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LE POULS, 
PAR rapport aux affections des principaux 
Organes , avec des figures qui repre- 
fentent les Caraëleres du Pouls, dans 
ces affe£tions, 


OUVRAGE augmenté d'un ABREGE de la Doctrine 
& de la Pratique de Sor ANo , d’après les Livres 


originaux & autres Ouvrages Efpagnols , & - 


d'une DrssER TATION fur la Théorie du Pouls , 
ttaduite du Latin de Mr. FLEzM1ING , Membre 
. du College des Médecins de Londres. 


Par Mr. Hexn1 FovovéÉr, Docteur en 
Médecine de l'Univerftté de Montpellier , 
Médecin de La méme Ville, € de la 
Societé Royale des Sciences. 
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A MONSEIGNEUR 


LPBE DUC 
DE CHOISEUL; 
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MINISTRE 
ET SECRÉTAIRE D'ÉTAT 


AUX DEPARTEMENS DE LA GUERRE 
ET DES AFFAIRES ÉTRANGERES , &c, 


[S ONSEIGNEUR, | 


ART, 


ee que 


? 


LA Protetion éclair 
VORS accordez aux d 


écouvertes | 


/ 


pe d le Join que vous prene 

d'en répandre les effets fur le: 
Peuples , m'ont engagé à vou: 
offrir ce foiblle Essar, comm 


pouvant renfermer quelque chof 


d'intéreffant dans la partie de I Afri 
de guerir la plus imére[fante pn 
elle-même. Je fouhaiterois avori 
pu rendre cet hommage au[ft digni 
de vous , qu'il eft fincère dr légi- 
time 5 cel, MONSEIGNEUR | 
après la bonté que vous ave: 
eue de l'agréer , le feul : biei 
dont je fois véritablement ja 
loux. | jl 

La matière de cet Out 
Cefl-à-dire, la Doërine di 
Povris , a déjà excité quelque 
mouvemens en Europe : renou 
vellée chez une Nation qui con 
fond [es intérêts avec ceux de 1 


France ,. elle vient d'y recevoir un 
nouveau luffre , eu pavoiffant fous 
Jes au[pices d'un Monarque uni 
au nôtre par des liens indiffo- 
lubles (x) que votre Sageff? 
sapplique à vefferrer de jour en 
jour. Que n'a-t-elle point à ef- 
pérer aujourd'hui , foutenue de 
tant de titres ? Sans doute, ga- 
rantis par votre approbation ces 
avantages ne feront plus retardés 
par le préjugé, cet ennemi dan- 
gereux de toute invention utile. 
Oui , MONSEICNEUR, tel eff 
le fort du plus importans des Ares; 
4l devra à votre amour de l'hu- 
manité , à cer efprit plilofophique 
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C12 L'Ouvrage de Don Roche fur le 
Pouls , qui a pour titre [Nuevas y raras 
Obferv. » 5c. , eft dédié au à Hoi Vo p 
régnant Charles von 
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qui con[pire fans ce[fe avec vos 
lumieres [uperieures , dy [on triom- 
phe e fes fuccès. 

Je fuis avec. le plus profond 
refpeit , 


AMONSEIGNEUR; 


Votre trés-humble & trés- 
|... obéiffant. Serviteur , 
HENRI FovuQu£éX 
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PRÉLIMINAIRE. 
#7 ES Médecins conviennent 


LM que la plus utile de toutes 
SAN les connoiffances qui dirigent 
i la pratique de la Médecine, 
eft celle du Pouls. ll paroit pourtant, 
& on ne le remarque pas fans fur- 
prife, que cette branche de l'Art. seft 
fort peu accrue durant plufieurs fiécles ; 
l' Exploration. du Pouls a été méme long- 
temps négligée, au point de n'étre plus 
guere pour la plüpart des Médecins , 
qu'un manuel fférile en comparaifot 
de la fécondité de cette opération bien 
étendue. Mais enfin , les vues & les 
travaux fe font tournés vers cet objet, 
& on peut dire que de nos jours ils ont 
été pouffés affez loin , pour avoir fait , en 
quelque forte, un art nouveau de la doc- 
trine du Pouls. Les révolutions arrivées 
depuis. peu dans la Médecine A par rap- 
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port aux découvertes publiées fur cette 
matiere , font d'ailleurs affez connues. 

Le fyftéme de la circulation du fang , 
fi commode: pour la Théorie , n'avoit 
pu encore fournir à la Pratique qu'une 
lumiere foible & trompeufe ; il falloit 
à celle-ci des ‘objets plus directs & qui 
lui fuffent effentiellement propres , & 
ces objets, on l’ofe avancer, fe trou- 
vent naturellement dans la doctrine du 
Pouls ., 

Solano de Luque chez les Efpagnols, 
un de ces Médecins nés avec cette 
fagacité d’inftinét praticien & une. pa- 
tience à obferver , qui, rarement chez 
le méme homme, s'allient à une gran- 
de érudition, & n’en ont pas befoin. 
pour faire époque (1) , Solano fut 
le premier , au commencement de ce. 
fiécle , à qui la nature dévoila ces. 
fecrets qui n'étoient pas méme pro- 
bables pour les Médecins de fon temps. | 
Parvenu, aprés des fuccès réitérés, à: 
la plus forte conviction fur fes décou- 
vertes, il fe détermina enfin à les com- | 
 snuniquer au public dans un livre (2) qui 


(x) Voyez la N. 1 à la fin de ce Difcours, 
(2) Voyez Ibid. la N. 2. : | 


PRÉLIMINAIRE. ij 
à pour titre Expis Lydius Appollinis, où 
tous lei fatts font expofés avec cette foule 
de témioignages , & cette candeur peu 
commune , qui font le fceau de la certi- 
tude & de là vérité, 

La Médecine moderne n'avoit encore 
produit rien de fi frappant. Quelques 
Efpágnols adopterent &  profefferent 
meme ouvértement la méthode de leur 
comipatriote & de leur contemporain. 
Néanmoins, les progrès de cette doGrine 
en Efpagne étoient fi lents , fi concentrés, 
qu'elle ne paroifloir pas devoir franchir, 
de longrems éncoré, les bornes de ce 
pays. Heureufement que dans ces cir- 
conftances i| fe trouvoit à portée de 
Solano, ün Etranger, un Médecin fagé 
C Mr. Nihell ) , entre les mains de qui 
tomba le livre fiagulier du Lapis Lydius, 
& qui ne fe crüt pas permis de rebuter . 
ou dé juger légerement l'ouvrage d'un 
Práucien. L'amour dela vérité & le defir 
de s'inftrüire, le conduifirent à Anté- 
quérra ; où 1l devint le difciple & l’ad- 
mirateür du Médecin efpagnol, 

X À fon retour dEfpagne, Mr. Nihell, 
chárgé en quelque forte des dépouilles 
de Solano , qui furvecut peu de ternps à 
cette époque , publia en anglois une nou- 
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vellé édition des bois d Ge ce Mé- 
decin , re&ifiées & augmentées de plu- 
fieuts obfervations: de P deu: ; c’eft de 
même ouvrage fi repandu depuis en Eu- 
tope, par la traduction latine qu'en a 
donnée M. Noortwick , qui y à méme 
ajouté quelques faits à dui 

La doctrine du Pouls tranfplantée en 


Angleterre, ne pouvoit qu'y être favo-- 


rablement ipe En effet, à peine 
annoncée par le livre de M. Nihell , ellé 
emporta les fuffrages de quelques Mem- 
bres illuftres du. College des Médecins. 


' de Londres; MM. Cx & Fleming , en: 


tre autres, la célébrerent à l'envi par des 
ouvrages. | 
ae » & prefque JM le méme 
temps en France , on travailloit avec fuc- | 
cès fur les traces fà Soläno & de M. Ni-.| 
hell. Déjà fe preparoit le livre immortel | 
des Recherches, dont l’auteur eft fi connu | 
par fes talens & par fes ennemis. Dans | 
cet ouvrage peu étudié & pourtant fort | 


. critiqué , i paroit que M, de Bordeu a | 


non-feulement confirmé ou conftaté les | 
verités découvertes óu enfeignées par les | 
deux premiers obfervateurs, mais qu'il | 


S'eft encore rendu propre en quelque fa- | 
gon leur doëtrine , jm la forme avanta” | 


PRÉLIMINAIRE. M 
geufe fous laquelle il la préfente, par 
l'étendue de fes vûes, & les chofes neuves 
dont il Pa enrichie, ^ 
— M. de Bordéu ne pouvoit manquer de 
difciples, Au livre des Recherches fucceda 
bientôt celui de M. Michel , Docteur de 
la Faculté de Montpellier, ouvrage d'un 
génie vraiment obfeivateur , où l’on trou- 
ve des réflexions hé ledfa sd ÿ par rap- 
port à l'application de la connoiílance 
du Pouls au traitement des maladies. 
Enfin, on peut compter aprés M. Mi- 
chel , quelques autres Médecins François 
qui n'ont éhcore rien écrit fur cette ma- 
tiere, ou qui n° en ont duel traité direc- 
Miche | 

Ce petit hiftorique fáffira , je pente, 
pour fixer invariablement l'origine & les 
progres de cette do&rine , depuis Solano 
jufqu?: à nos Jours, & pour mettre hors d'at- 


teinte la vericé des faits fur lefquels elle eft 


fondée: mais ce n'eft pas là touc, Nous de- 
vons encore à la verité & au public d’ob- 
ferver ( & cette obfervation eft füremenc 


moins contre la gloire qui revient à ces 


auteurs, de leurs travaux fur ce moyen 
fublime , que contre l'injuftice de leurs 
Id verfaites 5, nous devons, dis-je, ob- 
fervet encore, que cet Art ainfi confideré 


P». 


Wu oc DISCOURS | 
dans tous les fecotrs qu'il offre à la Mé- 
decine , n'eft au fond rien moins que 
nouveau ; tout au contraire il fut connu 
& pratiqué tres-anciennement avec éclat, 
En nous bornant aux auteurs & aux 
pays qui nous ont été connus de touc 
temips ; déja Galien avoit porté les con- 
noiffances fur cette matiere ; aufli loin . 


qu'il étoit poffible, eu égard à la phy- 


fique de fon fiecle, mais toujours plus 


loin qu'on ne penfe communément , faute 
d'avoir la patience de bien lire cet au- 


teur. Après Galien, Aetius & A&uarius; 


Médecins Grecs, nous ont laiffé fur le 


Pouls des chofes très-curiéufes & très- 


inftru&ives ; & dans des temps plus près 
de nous, on trouve un Srtuthius céle- 
bre Praticien à Padoue; un Zecchius ; 
Profeffeur à Bologne ; & quelques-au- 
tres Médecins d'un trés-grand nom; qui 
fe font diftingués dans la pratique de 
cet Art; car le flambeau de la nature 
a brillé dans tous les fiecles pour quelque 
Bb dexanccvildas da x. vorat 
. Telle eft donc cette partie de la 
Médecine , qui traite de la connoiffance 
pàárticuliere du Pouls. Abfolument inhé- 
rente à la pratique qu'elle dirige & 


qu'elle éclaire, fon áge remonte à des 


PRÉLIMINAIRE. vif 


temps auxquels il feroit peut-être à dé-. 


firer, que la Médecine fe für arrêtée ; s’il 
en eft où par le débordement du dogme, 
cette doctrine a été oubliée, elle na 
pas ceflé pour cela dans fes rapports 
les plus intimes avec notre Art ; com- 
ment ce qui eft de la nature prefcriroit- 
il devant elle ? Ces interruptions même 
doivent faire la critique de ces temps 
licentieux , & Péloge de ceux où le 
méme moyen renaiflant de l'obfervation 


rapproche tellement les intervalles , qu'il 


femble devoir les faire oublier. 
Maintenant , pour ce qui concerne 
les matieres contenues dans cet ouvrage, 
la doctrine du Pouls peut être confidé- 
rée comme divifée en deux branches, 
l'une par rapport au diagnoftic, l'autre. 
par rapport au prognoftic ; à la premiere 
appartiennent les Pouls fymptomatiques, 


nomcritiques ou fimplement des orga-. 


nes ; à lafeconde, les Pouls critiques 
ou annonçant les crifes. Les reftaurateurs 
de cet Art, je veux dire les écrivains 
modernes fur le Pouls, fe font occupés 
de Ia derniere efpece, & leurs travaux 
méritent nos éloges & notre reconnoií- 
fance ; la premiere qui fait l'objet direct 
. & principal dé cet ouvrage ,.a été juf- 
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qu'à préfent dans un affez grand oubli 
parmi nous ; on ne fauroit pourtant le 
diffimuler , toutes les apparences por- 
tent à croire qu'elle étoit connue de 
Galien & de quelques-autres Médecins 
qui font venus après lui ; ÁGuarius fait 
même une mention exprefle du Pouls 
des organes tels que la rate, le foie, 
l'etomac , les reins, les poümons , &c. 


"dans le cas d'affe&ion inflammatoire de 
‘ces vifceres, & Zecchius en. guie à-peu- 


près dans les mêmes termes. Enfin, l'Au- 
teur des Recherches dit pofitivement en- 
core, dans le chapitre du Pouls d'irrita- 
tion ,, qu'il y a lieu de foupconner que 
» le Pouls d'irritation a encore des ca- 


… s, raGteres diftinQufs, felon. qu'il fe trouve 


» joint à des affections de la tête, de 

» la poitrine & du bas-ventre, 
Cependant, nul veftige ; nulle notion 

dans ces Auteurs ; qui puiffe faire rien 


préfumer des caracteres individuels de. 
ces différens Pouls. Tout y eft compris # 
* du côté des anciens, fous le rythme par- 
ticulier à leur Pouls d'inflammation, | 


comme tout eft réduit fur ce point, dans 


la méthode de M. Bordeu, au mode 


général du Pouls d’irrirarion. Néanmoins, 


. quelque fondé qu'on foit à regarder cette 
| branche 


PRÉLIMINAIRE. | ix 
branche particuliere du Pouls, comme 


très-inculre ou même affez généralemenc , 
ignorée parmi les modernes , bien que. 


d’ailleurs des écrivains en cette partie 
confeffent eux-mémes que cette hiftoire 
wa pas encóre été émamée C1)? , on ne 
peut difconvenir qu "IT ^e y ait fá- deffus 
bien des appergues dans les aûreurs, 
& que ce ne foit autant de preuves où 
d'indices refpectables , de l'exiftence des 
divers individus de cette premiere claffe. 

 Engagé par ces témoignages dans des 
recherches fur ce nouvel objet, & fem- 
blable à cés navigateurs ambitieux qui’, 
fur de fimples récits, vont cherchant de 
fiouveaux mondes à travers des mers in- 
connues,Jem 'expofois : à ne voir peut-étre 


jamais le terme de mon travail, fi le 


hafard , cette fource féconde de liver: 


tion dans les fciences, ne füt enfin vent 


abréger & mes erreurs & mes peines 5 ; 
Ceft à lui que Je dois en effet, des ob- 


fervations nouvelles qui, j’ofe le dire, 


m'ont fouvent étonné moi-méme , & que 
J'aurois toujours eu pour fufpectes , fans 
le concours des obfervauons d'autrui 


Pme ee be c p AUN 


CHEERS Secr EN 


(1) Voyez Les nouvelles obfervations. fur le 


Fouls , Par rapport aux crifes de M. M.  :- 


B 
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faites journellement fur ]z communicas 
tion des miennes, & le parfait rapport 
des unes avec les autres. Quoi qu'il en 
foit des premiers niu es de ce travai] 
qui a été fuiyi conftammenr pendant 
lufieurs années , je n'aurai point à me 
plaindre du produit » S'il peut fuppléer, 
Jufqu'à un certain point, ce qui man- 
que fur cette matiere dans les auteurs, 
Les découvertes qu'on propofe donc 
ici au public, confiftent en des carac- 
teres ou des modifications variées du 
Pouls, relativement aux différens or ganes 
qui iun actuellement afledtés ou menacés 
dans les maladies; c'eft-à-dire , en des no- 
tions particulieres fur le fyftéme entier 
des Pouls non-critiques , qui, dans leur fens 
propre , doivent étre appellés Pouis des 
organes , Pouls organiques ; dénomination 
d'autant plus exacte, qu'on verra dans la 
fuite, que ces mucus peuvent en- 
core s étendre à Certaines difpofitions 
des organes, dans l'état de fanté ou de 
légere incommodité, Il y a plus, les 
expériences qui ont fourni la découver te 
de ces caracteres, les ont en même 
b repréfentés fi diftin&s, fi fenfibles, 
en quelque fagon fi palpables dans 


| SM qu "indépendamment des 
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-ánalyfés ou explications raifonnées qu'on 
'en donne, on a cru pouvoir encore par- 
ler aux yeux, & rendre ces différens 
caraderes par des figures. | 
Cette nouvelle méthode. préfente, 
Comme on peut en juger, les plus gran- 
des facilités. 19. Avec le ta& le moins 
exercé , tout Médecin, toute perfonne 
mme qui n'eft pas de l'Art, peut ap- 
prendre d'elle-méme à connoitre l'efpece 
de Pouls; affe&ée individuellement à 
chaque organe; du moins, puis-je bien 
certifier qu'une fimple expofitiorr orale, 
ou quelques traits jettés à la háte fur 
du papier, fur uné carte, auprès du lit 
des malades, ont fuffi à beaucoup de 
jeunes géns pour qu'ils. foient parvenus 
dans tréspéu de temps, à acquérir fur 
ces cára&teres particuliers du Pouls , les 
notions majeures & fondamentales. 
2°, Il n’eft fürement pas de moyen 
plus commode, pour faifir & retenir les 
complications qui fe rencontrent dans un 
feul & même Pouls , lorfque la maladie |. 
intéreffe plufieurs organes à la fois ; ce 
qui n'eft pas aifé, à beaucoup prés, par 
les fignes indiqués dans les ouvrages des 
modernes, toute excellente qu'eft leur 
méthode, toute fupérieure fans doute 
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qu'on la trouve, une fois qu’on la polféde, 
On peut remarquer en effet , que ces fi- 
gnes confiftent uniquement en des com: 
bi rés. rapides de plufieurs ma- 
nieres d’être de l'artere, foit. dans fes 
iouvemens , foit dans fes dimenfions ; 


combinaif: ons toujours embarraffantes 


qu’il faut favoir decompofer pour en ti- 
rer un _prognoftic ; ce qui demande, 
quoiqu'on en dife, beaucoup de fagacité, 
beaucoup de fineffe dans le ta& , & un 
long exercice de la part de l'üb(ervaceud 


EJ Cette méthode eft de la plus gran- 


de reffource pour les jeunes gens , qui , 
outre les difficultés dé expofées de la. 


méthode des modernes, font fujets à fe 
dégouter de Pobfervation, en tombant 
fur des maladies dont la marche eft for- 
cée , c'eftà-dire, dénaturée par des ma- 
Peut violentes & continues ; au lieu 
qu'avec la nouvelle méthode , ils peu- 


vent attraper , chemin faifant » les carac= 


teres de quelques Pouls zox-eritiques , &. 
par-là, f: trouver en état de difcerner les. 
plus legers mouvemens de la nature ; ce 
qui les arrête utilement & les rappelle 
auprès des malades, en excitant leur cu 


xicfite.. 


Ii uA 
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fignes méchaniques , tels que les figures 
dont nous avons parlé , c'eft ici, comme 
on voic, un inftrument nouveau," un 
furcroit de moyens pour avancer dans la 
doctrine du Pouls ; c’eft en méme tems 
la preuve c démonftrative des verités, que 
les anciens & les modernes ont enfeignées 
fur cette matiere : ces fignes devroient 4 
par toutes ces raifons . , étre précieux , & 
je devrois moi- -même é être à l'abri des re- 
proches d’innovation ou de plagiat qu'on 
Voudroit me faire, dans la vüe de repan- 
dre des doutes fur les découvertes que je 
propofe , ou d'en affoiblir la. certicude ; j 
mais à tout évenement , voici ce que je 
crois devoir remarquer. 

|! Premierement, j' j'ai trouvé en parcourant 
les auteurs, que cette maniere de figurer 
les E acres du Pouls, que Javois d’a- 
bord i imaginée de moi-même, avoit déjà 
été employée par les Chinois ou ceux qui 
les ont traduits , & par quelques Euro- 
péans comme Struthius. 

En fecond lieu, par rapport aux figü- 
tes des Pouls KW en particulier , il 
fuffira d? obferver,que l'endroit de l'artere 
ou du poignet où les Médecins de cette 
nations tátent le Pouls, étant différent 
ge celui où nous le ràtons vulgairement , 
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: les refultats en fait de figures ou de for- 


mes ne fauroienit fe rapporter en aucune. 


façon avec les nôtres, fi ce n’eft par la 
circonflance, d’être également fufcepti- 
bles les uris & les autres , d'une reprélen- 


tation méchanique. Que fi méme, en re 


jettant mon affercion hégarive au fujet 


d’une connoiffance antérieuré des Dvredi 
chinois , on s’obftinoir à vouloir trouver. 


dans le nombre de mes figures , quelque 
reflemblance avec certaines des figures 
chinoifes, je ne vois pàs qu'on en dá: con. 
clure autrement , que dé ces rencontres 
ouimitauons fortuites que produit jour- 


nellement l'unité des vües chez divers. 
obfervareurs , ou plutôr ! Punité dela na- 


ture. E&plücà- Dieu! n "avoir à préfenter 


dans mes travaux, qu'une confirmation 
bien démontrée dé 13 méthode chinoife! 
Je me trouverois bien autrement riche de 
ce fond , que de mes foibles découvertes , j 


& j' 'aurois bien autrement merité de Phu-. 


manité & de mon art. 


 Troifiemement enfin À àP égard de Stru 


thius , il eft aifé de voir que lès figures. 
géometriques que cet Auteur à données 
dans fon livre, ne fe rapportent qu'à des 


\ 


mouyemens ou ofcillationis. particulieres 


de toute P'artere , dans gueigues Pouls. 
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irréguliers , tels que le Fibratil & le Con- 
vulftf , & ne font-là que pour renforcer la 
démonttrarion, dbi 

Il fuit évidemment de ces obferva- 
tions, que les reproches de plagiât qu'on 
auroit à me faire, ne pourroient jamais 
tomber que fur une imitation dans l'em- 
ploi des figures, deduite méme unique- 
ment, d'une efpece de conformité qu'on 
ING d'y reconnoitre; fur quoi ma 
bonne foi n'admet point de difcuffion. 

Les figures expoiées dans cet ouvrage, 
peuvent donc paffer pour une invention 
& une invention utile ; elles font une 
repréfentation fidele, une image fenfible 
& conftante des différéntes impreflions , 
qu'un court trajet de l'artere fait fous les 
doigts , par diverfes modifications de fa 
furface '& de fon diametre ; elles fpéci- 
fient la forme de chacune de ces modi- 
fications , telle qu'elle eft appergüe par 
le ta& ; en un mot, nous les donnons 
comme autant de petits tableaux d'aprés 
nature, & nous nous flattons qu'ils ne fe. 
ront point défavoués dans Pobfervation, 

Or, c’eft précifément ‘dans ces modi- 
fications , foit ifblées , foit compliquées 
de Partere ou de fa furface, que confif- 
tent les nouveaux daa des Pouls 


- 


Pd 


sf” 


fent d'avance les avanta 
naturellement en réfulter qur la pra- 
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uon-critiques ou organiques , & iln 'eff 


befoin que de les combiner avec le rebon- 
QR à le développement du Pouls, 
& quelques autres circonftances détail. 


lées dans le livre des Recherches ; pour 
avoir en méme-temps la connoiffance la 
plus pofiuve. & la plus complette du. 


Pouls critique des modérnes, & des or- 
'anes par où les crifes doivent fé faire, 


La certitude de ces nouveaux carac- 


teres du Pouls ,; une*fois reconnue , on 


ges qui doivent 


rique de la Médecine ; 1°. dans le trai- 


tement des maladies aiguës, foit pour. 
le temps de l’adminiftration , foit pour: 
le choix des remedes , ; foit même pour 


arrêter le Médecin qui autrement rifque 


Jui méme d'arréter la nature, au grand 


préjudice du malade, ainfi que cela a 


été difcuté dans d'autres ouvrages ; 2°, ; 
dans le traitement des pis chro- 


niques , fur lefquelles 1l eft fi aifé & en 


méme temps fi ordinaire de commettre: 


onoftic & de 


des erreurs en fait de diag 


.prognoftic. En effet ,gcombien de fois. 


meft - il pas arrivé que, faute de ces 


connoiffances particulieres du Pouls, on. 
4 traité pour un vice dans les poümons , 


une 
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üne fimple affection du foie , maladie 
qui exige des remedes bien differens de 
ceux qu'on eft en ufage d’adminiftrer 
dans le premier cas; 3°. & cet article 
méft pasle moins important , dans l'em- 
ploi des faignées, & la préférence düe 
à une partie plutôt qu'à une autre, dans 
Papplication de ce remede ; préférence 
fur laquelle il faut convenir que nous 
nous fommes interdit bien des reffources 
qu'avoient les anciens, en fubflituant 
à leurs faignées directes ou locales dont 
ils tiroient tant de parti, nos nombreu- 
fes faignées , faites fi obítinément , fi 
arbitrairement , & , omofe le dire , fi 
durement , à un méme membre dans une 
même maladie, En un mot , il faudroit 


une’ prévention bien aveugle , lorfqu'on - 


a eu le bon efprit d'étudier les anciens, 
& qu’on a lu les excellentes chofes fur le 
Pouls , que nous ont donné quelques 
modernes , pour pouvoir douter que 
cette do&rine ne foit infiniment avanta- 
geufe à la Médecine , foit en la tirant 
de ce nuage défavorable des conjetures 
dans lequel fes plus ardens détra&teurs 
& les théories plus pernicieufes encore 
ne ceflent de l'envélopper , foit en la 
fiimplifiant & la ramenant à cet état de 


zi 
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Médécine: narrative ou de faits, qu'ont 
profeflé Hippocrate & fes difciples, &à 
laquelle le Chancelier Bacon défiroit fi 
ardamment qu'on revint de fon temps. . 
... Telles font en général les découvertes 
fur les Pouls zon- critiques ou des organes , 
qui ont donné lieu à cet ouvrage, & 
qu'on expofe ici avec une bonne foi, qui 
mérite au moins qu'on les ds ‘avec 
quelque juftice, | | 
Je n'ai pas la folle préfomption de! 
croire que je n'ai rien laiffé à faire dans, 
un fujet , fur lequel on a déjà remarqué: 


quil y avoit fi peu de traces dans les 


auteurs, & d’une étude d'ailleurs fi pé-: 
nible ; j'avoue au contraire , qu'il y refte 
encore bien des chofes , que ma foibleffe 
ou: mon impatience ne m'a permis qué 
d'entrevoir , & dont la. connoiffance ou. 
le développement eft refervé à des ob: 
fervateurs plus heureux ; mais c’eft tou- 
jours, quelque chofe Ld'avatr ouvert. la 
carriere à ceux qui viendront aprés mol, 
y ai joint à l'appui de ces découvertes; 
quelques obfervations faites d’après la 
méthode dont il eft queftion , tant fur 
les Pouls won-critiques , foit ff. mples , 
foit compliqués , que fur les Pouls des 
crifes , & les ai accompagnées de ré- 
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llexions ou analyfes, également apph- 
cables à la pratique & à la théorie. La 
bienféance ne permettant pas de nom- 


mer la plüpart des perfonnes fur lef- : 
quelles ces obfervations ont été faites, 


j'ai cru qu'il fuffiroic de les défigner par 
la lettre initiale de Jeur nom, offrant à 
ceux qui font plus difficiles fur les preu- 
ves, tous les renfeignemens qu'ou peut 
décemment exiger , pour fe convaincre 
de faits de cette nature. ' 

Viennent enfuite les obfervations de 


quelques-uns de mes confreres qui ont 


bien voulu me permettre d'en enrichir 
mon œuvre ; enfin une traduction de Ia 
théorie raifonnée des caufes des différens 
Pouls critiques , obfervés par Solano & 
par M. Nihell , qui m'a fourni matiere à 
quelques notes ; ce dernier ouvrage ; 
publié en latin, il y a quelques années 
(1), eft de M. Fleming célébre Prati. 
cien Anglois ; l'auteur plein de zele 
pour fon fujet, y démontre d’une ma- 
niere fort ingénieufe, combien les mo- 
difications du Pouls, quoique des objets 
purement pratiques, fe prêtent dans le 
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befoin à ce qu'il y a de plus brillincd & 
de plus fcientifique dans la Mz decine 
rationnelle ou fpéculative. | 
Ces différéntés piéces forment 2 01e 
EG preuves en faveur de la doctrine du| 
Pouls, que nous n’imaginons pas pou 
voir être conteftées, & dont nous avons} 
cru devoir comme environner cet ou-| 
vrage, pour lui donner plus de confff 
.tence , & fuppléer en quelque forte, 2u| 
peu d'autorité que nous fommes en droic| 
de nous arroger ; elles font. également! 
.un témoignage bien avantageux de ce 
que l'efprit philofophique opere de jour! 
en jour fur la Médecine , comme fur| 
tous les autres arts, & combien. cet e£ 
prita germé heureufemert, depuis quel-| 
ques années, dans. certe Province , Où! 
jentrevois des  difpofitions, aux plus, 
grands développements. AM 
. Pour ce qui eft des autorités , dont| 
EL 'entends de toutes parts que nos À vers 
faires prétendent accabler la doétrine, 
que nous défendonsici, pourroic- iL. bien 
.y en avoir de ces autorités, qui préva-| 
, Wuffent contre des faits? Je ne le crois, 
point , je ne Pimagine point, Cependant, 
par égard au fentiment de certains de 
mes gets, jai dreffé exprès à la fuite 
: 


À 
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de ce difcours , une lifte qu’on pourra 
, q 


confulter. On y verra clairement que les 
plus fameux Pranciens onc , de tout 


temps, regardé le Pouls comme le vé 
“ritable organe de la nature; que ceux 


même d’entreux, qui ont manqué là- 
.deffus de connoiffances approfondies , y 


ont foupgonné une expreflion importante, 


que tout Médecin légitime doit fe pi- 
quer d'entendre , pour y fubordonner fes 


‘démarches 47 la cure des maladies. 


Enfin, le Public fera, par ce moyen, 


plus à portée de uger contradi&toire- 


ment fur ce point, entre les deux parts, 
C'eft dans ces mêmes vues que je crois 
devoir mettre fous les yeux du fe&eur , 


. une petite aventure arrivée à Galien; c'eft 


Jui-méme qui la rapporte à fes Difciples, 
à l'occafion d’une difpute fur le Pouls, 


qu'il avoient eue avec un vieux Médecin 
de Rome ; ce .qui vient fe ‘placer tout 


naturellement 1 ici, & peut également bien 


EOM 


fe lier au corps des preuves qui établit 
sent l’ancienne célébrité de cette branche 


de la pratique. Voici une traduction lit- 


térale de ce moiceau intéreffant qu'on 
. peut lire au commencement du troifieme 


livre de différent. Palf. 
» Peu, de jours après, dit Galien ÀJ 


z 
d 
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» m'arriva de prédire ( par le Pouls un. 


» cours de ventre à un malade , en pré-] | 


» lence de ce même vieux Médecin, & den 
5 quelques- autres Perfonnes de PAr 1 
» d'une grande réputation, tandis qu'ils | 
», étolent tous dans l'éconnement fur les 
»Íymptómes qui agitoient le malade. | 


| 


5 


1 


5» Alors ils furent très-curieux de fçavoir , 


»» par quel moyen j'étois parvenu à faire | 


» cette prédiction i ; Je leur répondis que 
, »» perfonne ne s'étoit. jamais avifé de por- 


» ter la laine au foulon , leur donnant | 
» parlà à entendre qu'il sen falloit de 


À 


3, beaucoup qu'ils puflent rien compren- | 


» dre au fait, attendu qu'ils n'avoient : 
. s, là-deffus aucune notion, Quelque temps | 


» après, je prédifis encore une hémor-" 


;,ragie de la narine gauche, enfuite . 


3 des parotides ; & enfin, je fis quelques 


autres prédictions & opérai quelques | 


>) áutres cures en conféquence ; ; ce qui 
,/fe trouvoit hors de la portée de ces | 
5 Médecins. Comme ils perfiftoient à 
» vouloir que je leur déclaraffe par quel - 


;, lecret javois pu porter tous ces prog-- 


» 


à y hoftice , je ne leur fis aucune réponfe E 


>» & gardai obftinément le filence : mais , | 


» quand à vous, je crois devoir vous 
» rappeller ces. vers du Goinigiie y Qu'il 


1 
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16 faut pas prétendre à redreffer le bois 


, toriueux , ni penfer qu'un vieux arbre 
ntranfplanté dans un terrein éranger , 
»puije.y fournir des pouffes tendres, .... 
,, C’eft pourquoi , aujourd’hui que je 
,me trouve à la fin de ma courfe, j'ai 
,Iéfolu de mettre à profit toutes: ces 
» fatipuantes inepties , en ne difputant 
,urrieenavec eux, & je fuis véritable- 
,, ment dans cette réfolution , comme j'y 
», ferai le refte de ma vie, & bien que 
» perfuadé .que ce livre ne peut être 
» d'aucune utilité qu'à un ou deux gé- 
3 nies particuliers, qui, à l'érudition , 
» favent joindre le talent de penfer , & 
»€n outre , font libres de la folie des 
5» fêtes ; néanmoins, j'écris, &c.- 

À Dieu ne plaife! que nous voulions 
nous complaire dans toutes les réflexions 
que peut fournir l'hifteire de ce démélé 
qüi, comme on fait, n'eft pas l'unique 
affaire de cette nature, que Galien ait 
eue à Rome ; la feule que nous nous 
|permettrons , & qu'on pourroir encore 
Stayer de l'anecdote rapportée dans la 
vie de Solano (1) & de bien d'autres ; 


( 1) Voyez, Obfervations nofvelles & extraordi- 
naires fur la prédiction des Crifes, &c. par Solano 
de Luques. A Paris chez Debure l'aîné, , ,. 1748. 
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C'elt que ces fortes d’études font faites 
principalement pour les jeunes gens, 
chez qui le poifon des préjugés n’a pas! 
encore acquis la force malheureufe de 
Phabirude , & qui d'ailleurs ont dans! 
les fens l'adivité néceffaire pour faifir. 
la moindre lueur des objets, & fe por+ 
ter avec courage à leur pourfuite ; il 
feroit cruel, par- exemple, d'exiger des 
MicuxéPiaucici qu'ils allaffent fe trais 
ner toute la journée , dans les falles. 
d’un hôpital, vraie école d’une pareille. 


änftruétion ; il faut être jufte & humain y. 


ils n'en ont ni le temps ni la force; d’ails 
leurs , l'expérience confommée de l'áge: 


leur eft fans doute un fupplément. 


Mais en méme temps, s’il eft libre , 
comme nous venons de la déclarer , à 
ces arbitres de la pratique, d'adopter 
ou de ne pas adopter les vérités nous 
velles, ce feroit de leur part un très” 
grand mal, que de détourner de cer 
stude les jeunes gens naturellement affez: 
portés en faveur des décifions magiftra- 
les, ou que de fe prévaloir de leur rés 


.putation , pour détra&er une vérité efens 


tielle aux yeux du public, non moins 
faeile à fe prévenir. ,, C’eft folie, difoit 
» Montagne , que de rapporter ‘le vrai 


3 où 
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,, Ou le faux à notre fuffifance ; c "eft: à- 
,, dire , fuivant un de fes commentateurs, 
» C M. Cofte ) d'établir notre capacité 
»pour la mefure du vrai & du faux 
C Effai , liv. 1. ). Que s'il fe trouve par 
malheur qu'on ait ce reproche € a faire à 
quelque grand'homme , celui-là s'abufe- 
roit beaucoup, qui, de ce qu'il prendroit 
la même liberté , penferoit s'élever à la 
méme confidération. 

Et fi depuis les derniers Grecs tac 
tres , on eàt laiffe faire l'obfervation au 
lieu de s'entéter de définitions & de fyf- 
témes, fi méme depuis Solano on eut 
voulu reconnoitre la vérité des faits, au 
lieu de les contefter ou de les nier y nous 
n’aurions pas auourd’hui tant à dé- 
fricher dans nos foibles poileffions TOUS 
ce qui eft bien pis, tant de peine à en 
arracher l'ivroie , & nous toucherions 
peut-être à l'époque de la réunion de 
toutes les Médecines ou de lunité en 
Médecine, car nous euffions plus tra- 
vaillé pour la perfe&ion , que pour 
Pédification, plus pour la [cieuce , € 
moins contre l'erreur. 

Nous efpérons que la lecture de cet 
ouvrage achevera de faire connoître aux 
Jeunes- es en Médecine, pour qui 

| D 


^ 
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principalement nous écrivons, que l’étude 
du Pouls , loin d’être une chofe vaine 


‘ou arbitraire, eft au contraire un des 


grands objets de pratique auquel ils doi- 
vent l'application la plus affidue., & fur 


lequel les maitres ne fauroient trop infif- 


ter dans leurs inftructions. Sans parler 
de tant d'autres connoiffances précieufes 


-qu'on acquiert, fans y longer, dans les 


hôpitaux , en fe collants toute la journée 
au lit des malades, & obfervant avec 
cette attention fcrupuleufe , qu’exige 
Vétude du Pouls. E 

Je finis, en m’acquittant du vœu le 
plus cher aux ames fenfibles, par une 
proteftation publique à MM. les Admi- 
niftrateurs de l'Hórel- Dieu Sr, Eloy , mes 
très-honorés Compatriores , des fenci- 
mens de la plus vive reconnoiflance , 


pour les diftin&tions peu ordinaires dont 


ils ont bien voulu favorifer mes études 
dans cet hópital. C'eft à leur bonté que 
yai dà la liberté d'entrer, à toutes les heu- 
res, dans les falles de cette maifon, & tou- 
tes les autres facilités dont je pouvois, 
avoir befom pour. mes ‘obfervarions\é 
faveur, que le zèle toujours agiffant dé 
ces Mefhieurs pour les pauvres, leur ag 
tention. délicate. pour tout £8 qui peut 


* 
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intéreffer le bien-être ou le foulagerment 
de ces malheureux citoyens, & l'utile 
févérité de leurs réglemens rendus en 


conféquence, ne permettent d’accordes 


quà très-peu ‘de perfonnes. 


( N. 1. ) M. Nihell à qui nous avons l’obliga. 
tion des découvertes de Solano, nous donne cep 
Obfervateur pour un homme à-peu-près fans let- 
tres , borné abfolument à la connoiffance du 
Pouls; en quoi il a été fuivi par tous ceux qut 
ont parlé de ces découvertes ; M. Nihell a tort. 
Solano à la vérité n'eüt pas le talent d'écrire ; on 

. auroit eu peut-être de la peine à en faire un bril- 
lant Phyficien , & il ne paroiffoit pas né pour 
être un érud;t , bien qu'il connut parfaitement les 
bons Auteurs. . ... Non, Solano n'étoit qu'un 
franc & loyal Médecin dansle goüt d' Hippocrate 
qu'il s'éroit choifi pour modéle, & dont il cite 
continuellement les œuvres , penfant comme 
lui fur la valeur des remedes , des hypothèfes & 
des fyftémes, comme lui obfervant la nature & 
refpectant fon pouvoir dans les maladies , &c. Il 
n'ya, pour s'en convaincre , qu'à lire l’Idiema de 
la naturaleza dont ileft parlé dans la N. 2 : mais 
pourtant tout cela vaut fon prix, mais les dé- 
couvertes de Solano dureront au delà des fiécles , 
& les pénibles chef d'œuvres des érudits , fem 
blables à des phofphores légers, n'auront fait 
qu'éblouir un moment. M. Nihell accufe en mé- 
me-temps les Médecins Efpagnols de négligence 
à l'égard des découvertes de Solano , & cette ac- 
€ufation également répétée par: nos écrivains les 
plus connus, a été en dernier lieu renouvellée 
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par quelques Efpagnols méme , favoir, pár l'if- 


.luflrte Don Fr. Benito, Geronymo Feyjoó dans le 


cinquieme tome de fes lettres favantes ( Cartas 
ernditas ), & par Don Juan Luis Roche , favant 
Académicien , dans fes Nuevas y raras Obferva- 
ciones para prognoflicar las Crifes, t9c. volume 
in 49, , dédié au Roi regnant. Don Carlos el tercero, 
& daté du port de Ste. Marie le 30 août 1761. 
Cette accufation a. néanmoins parü injufte à un 
Médecin de cette nation, le Doéteur Do» Francifco 
Garcia Hernandez qui vient d'en juftifier fes Com- 
patriotes & fes Confreres , dans un zz 4^. intitulé 
Doctrins de Solano Luque aclarada , &*c. y defen[a 
de los Medicos Efpañoles , dédié à Sr. Vincent 
Ferrer Apôtre de Valence, & imprimé à Madrid 
l'année derniere 1765. 


UDEERISECTLVEUEREDSUT. ns 


(N.2.) On treuve encore un abrégé de la 
doctrine de Solano ou du Lais Lydos Appollonis 
dans l'Idioma de la naturaleza , con el qual enfeiia 
al Medico como ba de curar con acierto , los morbos 
agudos , ce. du Docteur Don Manuel Gutierrez, 
de los Ríos, ouvrage affez rare , méme en Efpagne, 
& qui à dü paroître dés avant l'année 1737. 
L'Editeur n'a rien omis dans cet abrégé , de ce qui 
concerne la-doctrine de Solano & ía méthede 
curative ; il ya mêmeinféré un traité des maladies; 
chroniques, tiré de l'Origen morbofo du méme Au- 
teur, avec pluffeurs éclaitciffemens que ce dernier | 
lui a communiqués par lettres, & qui font con-w 
noître plus particulierement les vues & le genie de 
ce grand homme. Sur ce qu'on vient de lire de: 
l'Idioma de la naturaleza , on aura fans doute des 
la peine à reconnoître cet ouvrage, an jugement, 


qu'en a porté M. Nihell. à 
LISTE 


ARLES FE CE Meg ED art c NGIERRE CORE ES AS LENS VA GATE ARE 
1 L 
. t 


DES principaux Médecins , foit 

— anciens, foit modernes, qui ont 
écrit für le Pouls , ou dont le 
fentiment efl favorable à cette 
Doctrine. | 


VI lon en croit quelques auteurs, 
7 entr'autres, Zanini, dans fa lettre 
à Bernard Illmer, Hippocrate doit être 
mis à la téte de ceux, qui parmi les 
Grecs, ontcultivé PAre Sphygmique: mais 
Popinion la plus généralement reçue, 
refufe à ce fondateur de la Médecine, 
les connoiffances que Zanini emploie 
tant d'érudition à lui donner fur cette 
matiere ; elle ne, trouve pas dans les 
paflages ifolés qu'on cite d’Hippecrate, 
des raifons fuffifantes, pour l'ériger en 
pere de cette partie de la Médecine pra- 
tique. Il eft certain néanmoins , qu'Hip- 
pocrate a fouvest parlé de la pulfarion 
les arteres , de la force, de la petitefle 
de quelqu'autre variété dans ces pàl- 
a 


* 
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lauons, & qu ^il en diroit plufteors y prog- 
ts qui font encore refpectés au- 
out? hui, ,, Dans la Jétbargie , dit Hip- 
», pocrate, le pouls eft lent, C Foy. les 
»,, Coacq. ) Lorique dans les angines, fl 
ï durvient des déjeétions flercarales] 
as ^, Cccafionnées par la grande force di 
, Pouls ou de la fevre, vehementig 
3 pátfás ; C'eft un figne de mort. (ibid. ) 
5 Les Pouls qui font petits on foibles, 
a; TEUUES , dans le commencement, del 
4» Yiennent forts , s'irritent, exacerbantur 
e dans le temps de da ids. € abid. 3 
,, 1.4 femme en couche, qui après les 
zu. éprouve des. rumeurs au 
,; bas-veatre, à la rate aux cuifles, avec 
» Beynes a ra Poule tant foible , tan- 
, tÓt irrité ou vif, Acus , tantôt élevé ;j 
5, quelquefois encore 4 le Peuls ne fe 
5, Áent point ,. CZib. 1. de morb. muiter, ). 
Hippocrate parle encore du Pouls qui 
doi être ;obfervé fur lecoû, dans les 
faevres , voy. Jes pranot. de Có. 
Après Hippocrate, on trouve Praxæ 
gore , Hérophide, Archigene & quels 


ques-autres anciens qui ont écrit fur le 


 gPouls: mais, ceux .de ces auteurs dont 
. son nous a confervé quelques fragmens, 
ayant avancé en général là - deffus, 


N b 
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que des fyftémes, ainfi que bien des 
modernes qui les ont .copiés, nous paf- 
ferons, par cette raifon , les uns & les 
autres {ous filence. Il eft pourtant natu- 
rel.de penfer, que ces fyftémes anciens 
ont dû être fondés fur quelque étude 
particuliere du Pouls, & ils furent pro- 
bablement leg germes des progrès qu'on 
fc depuis dans cette doctrine, 

Le fyfléme philofophique, c'eft-à- 
dire, pratique du Pouls, nous paroît 
devoir être fixé à Galien. On fait juf- 
qu'oà ce grand homme avoit pouffé le 
talent en cette partie. C'eft à ce talent 
principalement , qu'il dut la conhance 
des plus confidérables d’entre les Ro- 
mains, & celle dont Phonora Marc- 
Aurele , .cet Empereur Philofophe, qui: 
“le choifit pour ion Médecin. Outre les 
prédiions que nous avons déjà vu que 
(Galien avoit faites fur plufieurs efpeces 
de Pouls critiques, en préfence de quel- 
“ques vieux Médecins de Rome, il eut 
a gloire de confondre Martianus, au 
fujet d'un autre prognoitic qu'il porta 
&'aprésle Pouls, fur Eudeme Philofo- 
phe Péripatéticien. Les fuccès qu'il eut 
dans fa pratique , .en s’éclairant des lu- 
zaleres du Pouls, étonnerent fon fiecle; 
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il mérita qu'il paflár en proverbe, de! 
fon vivant même, ,, qu'Apollon pro- | 
» phétifoit par la bouche de Galien,, : | 
mais, ce qui appartient de plus près à, 
cet ouvrage fur les Pouls organiques où \ 
non-critiques , il découvrit, en tâtant le” 


Pouls à PEmpereur, que la maladie de ce 


Prince dépendoit d’une affeétion d’efto- | 


mac, ce qui avoit échappé aux autres 


Médecins. Galien annonça encore, par. 


le Pouls, à un Médecin Sicilien qui, | 


d’après les fymptómes ordinaires , fe 
croyoit atteint d’une pleuréfie, que la 
caufe de fon mal étoit dans le foie; il 


eut pour témoin de ce nouveau prog- 


noftic, le Philofophe Glaucon fon ami. 
On connoít d'ailleurs affez Phiftoire de 


Phémotragie du nez, prédite à un jeune — 
Senateur, L'inégalité du Pouls lui fervit 


également à deviner fur un de ces hóm- 


ines vains, comme il s'en trouve”tou- 
jours, qui fe liguent par air contre la 


Ícience & les talens, que cet homme 
avoit été purgé ce jour-là méme, mal- 
gré le deni conftant di malade, qui, 


pour Pinduire en erreur, lui tendit plu- | 
- fteurs pieges , * conjointement avec quel- | 


que$ perfonnes qu'on pourroit foupçon- 


ner étre des confreres de Galien, 
Pour 


| 


AES 
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Pour juger de tout le mere de ce 
Médecin , en fait d’obiervation du Pouls, 
on ne doit pas fe contenter de le lire, 
dans l'ouvrage paruiculier qu'il a donné 
fur cette mauere ; cet ouvrage renferme 
fans doute des choles 1nterefiantes , mais 
aulli, la verité y eft comme etouiiee 
fous une logique. verbeufe dont: il à 
furchargé preique tous fes ouvrages. Il 
faut donc lire encore Galien dans fon 
livre de crifibus, & dans celui de prano- 
tione; c’eit-la où le Theéoricien ie tais 
un peu plus, pour laifler parler davan- 
tage le Praticien, y 


ZA&iius. Ce qu'il dit de plus curieux 
fur le Pouls, peut íe reduire à une di- 
vifion trés-ingemieufe & tres-vraiz , qu'il 
en fait, en Pouls des mouvemens verst'ex- 
térieur du corps, 7 l'ouls des mouvemeas 
vers l'interieur. Toutesles fois, dit Actius, 
que le Pouls eit en méme temps eleve, 
fort, que l'artere eit plus háuve à Ja 
diaítole qu'à la fyítole, c'eft le Pouls 
des mouvemens vers l'extérieur; cette 
premiere claffe comprend le Pouls d’hé- 
morragie du nez, celui de la fueur, 
&c. dont néanmoins les caracteres gené- 
riques déjà afignés, ab: à être 


ter un jugement fur ces changemens 
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combinés avec quelques-autres modif- 
cations ou fignes particuliers à chacun. 
d'eux; fi au contraire le Pouls fe trouve 
dur, inégal & fort en même temps, & 
que la {yftole s'y fafle avec plus de 
prefteffe que la diaftole, ces modifica- 
ions défignent les mouvemens de la 


nature vers l'intérieur , tels font les Pouls : 


du vomiffement, des évacuations alvi- 


nes, &c. ( Fd. de notis ex pulfib. €. xxvij. 


pag.195.) Du reíte, on trouve les pre- 
mieres traces de cette divifion dans 


Galien de erifib. lib. 3. Aeuus affure en- 


core, & d’après Galien felon coute ap- 
parence , que dés le premier accès, on 
peur connoitre par le Pouls fi la fievre 
fera quarte , fur-tout fi on eft familier 


avec le Pouls naturel de la perfonne. * 
Vid. C. Ixxxij. quartam. exquifit, dignos. 


pag. 214. ; 


- A&tuarius. Ce Médecin regarde ja! 


do&rine du Pouls comme le premier 
des moyens qui ont pu être découverts, 
pour prévoir les divers changemens qui 
arrivent, dans le corps humain , & Es 


1). 


tuas n o More emulre ab-iis ani [apicntid ex2:1 


] 
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| 
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H affure de plus qu'on connoït par 
le Pouls, ceux des organes qui fontat- 
tàqués d'inflammation dans quelques 
maladies, f1 c’elt le foie ou la rate, les 
reins ou la veflie, l’inteftin colon ou 
Y'eftomac. Wid. de Method. medend. lib. x. 
€. ix. oà l’on trouve des chofes qui déce- 
lent le grand obfervateur du Pouls. 


Petrus Salius. 1 prédifoit, dit Freind, 
par lusermitence du Pouls, certaines 


Syncopes , & il en prévenoit les paroxid 


mes par la faignée & autres remedes 
appropriés. Hiffor. Medi. in Z9. pag. 161. 


Profper Alpin. Cet Auteur parle de 


l'inrermittence du Pouls, qu’il obferva 
. fur un pleurétique , & qui fut fuivie 
d'une crife par les urines. Il dit encore 
/Avoir vu au Caire un homme qui , étant 


tombé malade après plufieurs excés.dmap 7 


le régime, eut auffi le Pouls intermit- 
tent, & qu'au moyen des purgations 
& des faignées cette inrermittence dif. 


-—- A— — 


eelinerumt invente fust, tàm ad pravidendu» , 
auam ad judisandum »outarienes qua im corporibus 
humanis fiunt. quarum principatum babniffe. vide- 
.tur de pulfibus di[ciplsina. Vid. quod poft Pulf. uri- 
Ar. abiant, 44 Pre vit, cap, I, pag. Xy. — 


» 
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parut entierement avec la maladie. De. 


 prafag. vit. & mort. pag. 241. 


Strutbius. 1a donné fur le Pouls un 
bon ouvrage intitulé de arte [phygmica , | 
.ou ce fujet eft traité à fond. Il 1e glo- 
tife d'avoir cela de commun avec Ga- 
lien , d’être redevable à fes lumieres | 
particulieres fur le Pouls, d'une répu- 
tation & d'une fortune confidérables. 
‘On prétend que lorfque fon ouvrage 

ÿ parut, il s’en diftribua, en un feul jour, 
huit cents exemplaires dans la feule 

— ville de Padoue où il commença à 
» exercer Ja Médecine; .à quoi ne contri- 

‘buérent: pas peu les éloges que les Pro- 

- feffeurs de cette Univerfité donnerentà 

“ce livre, Au furplus, il paroit que cer 

ouvrage n'a pas été entierement fait dans 

‘le cabinet; quoique copié en grande 

partie des anciens, on peut encore y. 

trouver du neuf, | 


Zecchiys Médecin & Profeffeur à Bo-- 
logne, paroi: s'étre fort appliqué à Pé- 
tude du Pouls : fuivant lui, cette con- 

-;moiffance. met non feulement à portée 
-de juger de l'état des maladies ; mais 
“elle fert encore à diftinguer facilement. 


AV 
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les parties qui fe trouvent. affedtées, 
ainfi que nous avons vu que le prétend 
A&uarius. Vid. de Pulfib. pag. 945. On 
doit à Zecchius d'avoir bien décrit quel- 
ques efpeces de Pouls, entr’autres le 
pettoral. - 


Baillou , qui nous a peint la nature 
avec les crayons máles des anciens, & 
& qui on reproche de les avoir auffi 
affoiblis quelquefois dans fes hiftoriet- 
tes fur les bourgeois de Paris, (1) 
Baillou étoit encore un grand obferva- 
teur du Pouls ; il donne méme à ce fwet 
des préceptes que les Médecins de- 
vroient avoir toujours préfens à l'efprit, 
en abordant un malade. ,, Il faut , dit 
» Baillou , que les Médecins foient très- 
., attentifs & trés exacts für l'obferva- 
5 tion du Pouls , car cette connoiffance 
» fert non feulement dans la Thérapeuri. 
» que & les autres parties dela Médecine, 
, mais elle eft encore d'une tiés-grande 
>, utilité pour le diagnoftic & le prognof- 
» tic. Il eft encore néceffaire de connoître 
..» quel eft le Pouls dans l'état de fanté, 


Am —— 


[1] Voy. Recherches far quelques peints d'Hif- 
toire de la Médecine, | | 
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»» fans quoi on ne peut manquer de com- 
, mettre des erreurs. D'abord on tâtera 
,, les Pouls de l'une & de l'autre main, 
,, car fouvent l'un eft différent de l’au- 
» tre. Epidem. & Epbemerid. lib. IT. rom. 


HWierus. On trouve dans Greg. Horf- 
tius ( zom. II. lib, xi. Contiu. var. mifcell.) 
une fort belle obfervation de Wierus , 
fur le Pouls in:ermittent critique dans 
une fevre maligne. Ce Médecin, mal- 
gré le préjugé de tous les fiecles qui 
regardoit lumermittence du pouls dans 
les maladies, comme un figne funefte, 
crut devoir purger fon malade; ce pur- 
gatif entraîna des felles copieufes , 
c'eft-à-dire les matieres de la crife qui. 
fe préparoit depuis quelques jours dans 
les organes des premieres voyes, & 
opéra la parfaite guérifon du malade. 
Wierus termine cette obfervation par 
exhorter les Médecins à fe raffurer fur 
l'intermittence du pouls, & à étudier 
avec foin cette doctrine. 


Bellin: [ Laurens ] eft un de ceux qui: 
veulent qu'Hippocrate ait connu le” 
ipouls ; dans fon traité de pulfibus qui 
vient après celui des urines, il recom- 
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mande beaucoup l'étude du pouls, & 
en explique les phenomenes à la ma- 
niere des méchaniciens; on {ai qu'il 
eft un des peres de cette fecte en Mé- 
decine. Toujours dans l'opinion qu'Hip- 
pocrate a donné les premieres regles 
iur le pouls, Bellini prétend qu'il n’eft 
permis à aucun Médecin, du moins de 
ceux qui fuivent ce fondareur de la Me- 
decine, d'en négliger l'obfervation; & 
crainte que les perfonnes qui peuvent 
ne pas penfer favorablement {ur cette 
doctrine, ne vouluílent s'autorifer du 
paflage fi connu de Celfe d'ailleurs 
Sd parrifan d'Hippocrate , il. déter- 
mine le vrai fens de ce paflage, & dé- 
montre qu'il porte uniquement fur une 
précaution dans /'exploration, du pouls, 
quine fauroit être trop fidélement ob- 
lervée , {ur - tout à l'égard .des fujets 
Graintifs. ou qui fe frappent aifément, 


Schelbammerus. ( Gunth. Chrift. >Ila 
lonné fur le Pouls & fes caufes ; üne 

iffertation. aífez. curieufe , intitulée 
difquifitio epifielica 5 il y declare que 
depuis douze ans qu'il exerce la Méde- 
cine, le Pouls ne l'a jamais trompé : 
qu Al lui a au- contraire infpiré tant. de 
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confiance, qu'il a oié prédire par le feul 
Pouls iur quelques malades, jufqu'au | 
jour & l'heure de leur mort, & que l’éve-. 
nement à {ouvent repondu à fes prédic-… 
tions (1). . 2 

Boerhaave ( Herman ). Ce moderne 
reformateur de la Medecine expofe dans 
un Paragraphe de 1es inftiturions Ç N° 


| 970 ) toutes ies reflources que peut offrir. 


au Praucien une connoiflance particu- 
here du Pouls. Voici le portraic qu'il es 
fait dans {a maniere ordinaire de pein- 
dre, ,, Le Pouls merite d'étre obiervé 
» trés attentivement , en ce qu'il indique. 
,, lorique la matiere morbifique demande 
,2 eue mue, li elle ett dejà mue, fi 
,, elle eft préparée à l'excretion, & fi 
j, clle commence à s'évacuer, “ 


Hoffman le fils (Frederic ). Ce célebre 


Medecin penie à-peu-près comme Bellini, 


(4)... Me pullus per integros duedecim annes. 
medicinam facientem nunquam adbuc fefellit , fed 
fapè tantbm peperit mibi animi certitudinem , ut 
diemipfamque boram mortis, ei foi confifus, fim 
aufus pradicere , © $n. ilio. quidem vix unquam 
temerè , in bac "vero nen varo etiam euentum exe 
peitationi geminum babuerim.  Difquifit, Epiftol, 
de pulfn , nine 16pe Nelmind, Batty j 


Wu 


fur 
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ur 7' Æriologie ou les caufes des différens 
Pouls : mais il fe montre en cette partie 
plus grand obfervateur que le Médecin 
[talien, Sa differtation de rationali pul- 
uum examine, contient des chofes ex- 
;ellentes ; Hoffman y remarque en con. 
ioiffeur , l'altération ou les variations, 
jue les paffions & en général les affec- - 
1ons de l'ame produifent fur le Poule; 
ly parle du changement que certaines 
naladies & les bleffures operent fur le 
Pouls, du cóté correfpondant aux par- 
les affectées ; 11 y rappelle plufieurs ob- 
lervauons qui raffurent fur la crainte 
où lintermittence du Pouls pouvoit au- 
trefois jetter les Médecins; enfin, il finit 
par donner des préceptes trés-utiles con- 
sernant le tact. ,, I1 ne fuffit pas, dicil, 
» de táter le Pouls fur un feul poignet, 
; il faut encore le táter fur les deux, 
» ainfi que fur les arteres du cou & fur 
» celles des tempes ; car il eft de fait que 
» fouvent le Pouls d'un Poignet eft dif: 
» ferent de celui de l'autre poignet, & 
» qu'on a plus de facilité à le táter fur 
e une partie, que fur l'autre , &c. 


Dom Solano de Lusquet Médecin à 
Antequera en Mfpagne, mort enviren 
l'an 1738. NES € 
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M. Nibell ( Jacques ) Médecin: An- 
glois. 


M. de Borden ( Théophile) Do&eur 
er Médecine dela Faculté de Montpel- 
lier & de celle de Paris. 

Nous ne répéterons point ce que nous 
avons déja dit de ces trois Auteurs, nos 
Maîtres & nos Modèles ; leurs ouvrages 
font d’ailleurs entre les mains de tour le 
monde. 


M. Noortwyk ( NUT em ) Médecin 
en Hollande ; quand il n'auroit pour lui 
que fa traductien en latin des obferva- 
tions de Solano & de M. Nihell , il me- 
riteroit ici une mention honorable ; mais 
la doctrine. du Pouls lui eft encore rede- 
vable de quelques obfervations qu'il a far 
tes fur diverfes efpeces de Pouls critiques , 
dont une. fur le Pouls izeidaus qui lui à 
été communiquée par un ami ( Voyez la 
Préface qui é[t à la téte des nouvelles Ob- 
fervations Jur le Pouls par Solano € Nibell ) 


M Michel Doctedr en Médecine de 
la Eaculté de Montpellier , Médecin à 


| Pafis ; ila le premier confirmé par de 


très-bonnes obfervations , la doctrine de 
PAuteur des Recherches, qu'il parvint à 
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faifir en moins de quatre mois. Nous 
avons parlé dans notre Difcours préli- 
minaire de fon Ouvrage fur le pouls, 
qui a pour titre Nouvelles Obfzrvations 
fur le Pouls par rapport aux Crifes, à Pa- 
ris chez Debure l'aîné. 2 7 47... 


- M.Cox( Daniel ) Medecin du College 
de Londres. Cet Auteur a travaillé fur 
le pouls intermitent-crisique ; il en donne 
huit obfervations fort détaillées , donc 
fept qui lui appartiennent, & une du 
Docteur Layard de Hudington. ( Voyez 
les Nouvelles Obfervations [ur le Pouls àn- 
termittenr qui indique l'ufage des purga- 
tifs .... Quvrage traduit € augmenté de 
quelques remarques par M. D***. Méde- 
cin de la Faculté de Touloufe , à Amfler- 
dam, £v Je vend à Paris chez Vinceut .... 


27060.) 


M. Hemyng ( Milcolomb ) autre Mé- 
den du College de Londres C Voyez fa 
Differtation à la fin de ce livre ) quoique 
cet ouvrage foit purement d'un Théori- 
cien , l'Auteur y temoigne tanr de zèle 
pour la do&rine du pouls, il en exalte 
tellement les avantages, qu'il y a tout 
lieu de préfumer que ce Médecin fçait 


dd 


re 
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encore joindre l'exemple au précepte 


dans fa pratique. 


M. Senac premier Médecin du Roi ; 
cet illuftre Chef de la Médecine en 
France, prétend que ,, le pouls a été & « 


» fera toujours la regle des grands Mé- 
» decins ,.... quon peut reprocher 


A nos modernes un dedain préfom- | 


» tueux qui arepandu du mepris fur ce 
» qui pouvoit nous inftruire.. .. que le 


» pouls dévoile à des efprits éclairés le | 


; fiége des maladies, leurs caufes , leurs 
,; dangers , leurs reflources. C Traité da 


, Cœur tom, 2. pag. 22 0.) “ Dans une 
differtation fur les crifes ( imprimée en 


z5442 chez Prault fils ) on trouve que 
M. Senac ayant fait mettre ,, étant à 


» Bruxelles plufieurs Soldats malades | 
» dans une falle particuliere de PHôpi- w 
» tal, il obferva toujours le pouls reben- 


» diffant annoneer les hémorragies ; 3 3 


»» vit auffi que le flux de ventre étoit prévü | 


5 très-fouvent par le pouls intermittent s 


#» il a trouvé qu'il étoit beaucoup plus 
» difficile de diftinguer le pouls inciduus , 
» & par-là de prédire la fueur. ** 


oM. Fan - Svwicren. C le Baron de 1 
premier Médeein de leurs Majeftés à 


— des principaux Médecins, Cc, xlv 
Impériales. Cet illuftre Difciple de 
Boerhaave , après avoir jugé favora- 
blement, il y a quelques années, la 
do&rine du pouls (1) & avoir táché par 
fes exhortations de tourner de ce côté les 
rechérches des jeunes Médecins, vient 
de rendre fur la verité & l'uulité de 
cette do&rine, un témoignage décifif 
& authentique dans fon quatrieme vo- 
lüme des Commentaires. C'eft une ob- 
fervation qu'il a faite lui-même fur le 
pouls Ureris décrit par l'auteur des Re- 
eberches ; voici la maniere dont il la rap- 
porte. ,, Ces jours derniers , tátant le 
,, pouls à une demoifelle qui avoit déjà 
3» paffé quarante-cinq ans, je crus y re- 
,, €onnoitre ledit caractere Uterin ; je de- 
» mandai en conféquence à la perfonne, 
» fi elle n’avoit point actuellement fes 
» regles ; elle me répondit qu'elles lui 
,1manquoient depuis trois mois ; mais 
3 J étois à peine rentré chez moi, qu'on 
, In'apporte dela part de cette demoifelle 
, une lettre, par laquelle elle m'informe 
» que les regles viennent de la prendre, 
» & cet écoulement continue avec affez 
,, d'abondance, les jours fuivans , com- 
DR RSA SCIE HA Bros Pc mn CT ar ay COR MEO UNE TCIONS lee REZ CE AE HUN 
(x) Veyez les Comment. fur Beerbaave, 


. xlvj 115 | 
»ime c'eltile piis ordinaire & cet âge, 
,, Comment. in aphor. Boerbav. tori, 4.pag. 
» 37t.de morb. virg. 

Áux Médecins que nous venons " 
nommer, on en peut joindre plufieurs 
autres dont. les fuífrages affurent de 
plus en plus le fort da lacdodene du 
pouls, & qui méritent d'étre comptés 

armi fes partifans illuftres ; tels font 
MM. le Baron de Haller (12, Ferrein (2) 
Lecamus (13$ PAuteur des Abus de ia 
faignée, demontrés par des raifons prifes 
de la nature, & quelques autres Docteurs 
françois , tant de Paris que de Mont- 
pellier , dont les écoles diftinguées| 
Pune & Pautre par l'accueil. qu'elles 
ont toujours fait aux verités nouvelles ,' 
ont fourni depuis quelques années plus 
fieurs Thefes dont.cette do&rine a égas, 
lement à fe Len A (4). 


hs, LS "uS 


Ó 
né RE OR aam aen, 


(1) Voyez la Nouvelle Ph huit d in 4o. de 
ect Acteur , volum, 2. lib. €. feit. z. 

(21) Voyez dans l'éditien latine du livre de M. 
Nihell, & dans les obfervations de. M. Cox a 
traduites & commentées en francois. E 

. (3) Voyez le Mémoire de ce Médecin, con 
tenant l'hiftoite des obferrations fur le Poule. à 
Paris 1760. P 


(4) Yeyez le détail d'ane égidemiec par MI | 


Ves 


des principaux Médecins, Oe. xlvij. 

- Mais nous ne faurions terminer cette 
Lifte, fans y comprendre encore les. 
Médecins de quelques nations étrange: 
res, qui méme , à bien des égards, euf- 
fent dû y être placés les premiers ; on 


me ne men er p cire do ele o tatin vou mare dus 1c prp tirer 


Darluc de Caillan en Proyence , Docteur de la 

Faeulté de Montpellier , dans le Journal de 

Médecine du mois d'avril 1762. Noure Thefe de 

Fibr. natur. virib. € morb. Mon[pell. 17 59. Thefe 

du mois d'août 1760, pour la difgwe d'une 

Chaire vacante dans l'Univeifité de Montpellier , 

par M. le Docteur Vigarous. Autre Thcíe fur le 
fcorbut Monfpell. 1762 au&. D. Gilbert ; & enfin 

la Th:íe An in Pulfn imaquali ant intermitt. 

purgant ? .fourcnuc à Paris en 1762, (ous le 

préfidence de M. Verdelban. .Defmoles , où je. 
remarque que dans l'énumeratien des Auteurs 
modernes qui ont traité du Pouls , ‘on afecte de 
ne faire aucune mention de quelques Ecrivains 
françois qui ont le plus merité de eette doétrine, 

pour les confondre caíuite avec ceux qui n'our 

fait que reneuveller les fubrilités de Galien. 

Je dois ajouter ici que les Univerfités d'Alle- 
maghnc ne fe diftinguent pas moins de leat côté, 
dans le défrichement de la doctrine du Pouls. 
On compte déjà depuis quelques années plufieurs 
Médecins de cette nation qui fe fent exereés jac 
cette matiere ; tels font entre autres MM. Joann, 
Gcorg. Gmelim de taz Paljs, certo tn morbis 
erirerio yTubinga 1753. Chrift. Stephan. Scheffelius 
ys Pulía tanquzm: figno critica, Gyyphifwaldia 
174.7. Jodoc.Ehrhart Mezmmiaga-[uevuts y differtas. 
dnangur. Medic. de Pulfib. jena 1761. 


- 


| 
- | 
E 
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' . fent que je veux parler des Che &. 
des Perfans. Il eft connu, en effet, que 
ces anciens peuples font, dés les temps 
les plus reculés, en pofleflion de la | 
icience du Pouls, que leurs Médecins 
exercent avec une. fagacité qui tient du 
prodige, & qui nous eft atteítée par tous 
les voyageurs. Voici donc ce qu'on nous | 
rapporte de ces Médecins Afiauques. 


Les Chinois. Suivant le P, Duhalde ,. 
toute leur fcience confifte dans la. 
» connoiffance du Pouls. ... Ils préten- | 
n jJ, dent connoître , par les feuls batte- . 
, mens du pouls, quelle eft la fource | 
»,, du mal, & en quelle partie du corps 
al ré(ide. En effet , ceux qui font ha- 
» biles, découvrent ou prédifent affez | 
» Jufte vous les fymptómes d’une mala- | 
|» die, & c’eft-là précifément ce qui a 
,, rendu les Médecins Chinois fi célebres. : 
» dans le monde. i 
5»... Quand ils font appellés chez un | 
málade, ils appuyent d'abord fon bras | 
,, fur un oreiller. Ils appliquent enfuite i 
», les quatre doigts le long de l'artere À 
^, tanrót mollement, tantót avec force, m 
y "Hs font un temps très-confidérable à | 


, examiner les haremens , & à en dé-w 
ip mêler | 


» 


.. des principaux Médecins, £e, — xlix 
» mêler les différences, quelque imper: 
,, Ceptibles qu'elles foienr, & felon le 
» mouvement plus ou moins fréquent , 
,,ou plus vite, plus plein ou plus fois 
» ble, plus uniforme ou moins régulier, 
,quils obfervent avec la plus grande 
» attention , ils découvrent la fource du 
, mal; de forte que, fans interroger le 
» malade, ils lui difent en quelle partie 
» du corps il fent de la douleur, ou à 
la tête, ou à l'eftomac, ou au bas- 
,, ventre, & fi c’eft le foie ou la rate qui 
; foit attaquée : ils lui annoncent quand 
» la tête fera plus libre, quand il re- 
,; couvrera l'appetit , quand l'incommo- 
, dité ceflera. ... Je parle des Médecins 
» habiles , & non pas de plufieurs autres 
» Qui n’exercent la Médecine que pour 
» avoir de quoi vivre, & qui n'ont ni 
, étude ni expérience.... Il eft certain, 
, & l’on ne peut en douter aprés tous 
les témoignages que l'on en a, que 
,les Médecins de la Chine ont acquis 
» En cette matiere , des connoiflances 


» Qui ont quelque chofe d’extraordinaire 


» & de furprenant. ; 

|. 5 Tous les Chinois reconnoiffent pour 
, auteur du traité fur le Pouls, le nom- 
»MÉ Ouawg Chou Ho qui kom fous la 


s 2 : LL 
. ,, taines d'années avant l'ere chrétiens 


- » en doute'l’exiftence des Empereurs  précédens | 


. 35 


-» du Pére Couplet que le Doëteur Menrzelius a 


| 5; de rendre publique. 


| NES nime Ro 
» dy naftie T/in , c'eft-à- dire quelques ceni. 


pi ne (1). Le Pere Hervieu ancien mif. 
, fionnaire de la Chine, qui a pris la. 
,, peine de le traduire en notre langue, 
» croit que c'eft plutôt une compilation. 
,, qu'un traité fait par un feul & même, 
» auteur (2), Ce quil y a de vrai, c'eft 


(1) Leclerc, Hifl. de la Médec. pag. 24. l'appellel 
Hobnm Ti fuccefleur du Roi ou Empereur Ciringol 
ou Xin-num , qui avoit lui-même fuccédé à Fob£, 
fondateur de leur monarchie. Kempfer en parle: 
encore en ces termes , dans fon hiffoire du Japon À 
liv. II. tom. x. ,, Après la mort du dernier Empe-ÿ 
» reür de la famille de Xizzum , Kwo Te? nomm 
» par les Chinois Hoaz Tei , & dont le nom en-4 
» tier el Hon Tei Juss Hia Si, parvintà la couron 
» ne. Les hiftoriens Chinois conviennent tous que 
»,ce Prince regna à la Chine. Ceux qui révoquent 


» commencent à celui-ci la chronologie & l'hif- 
» toire de l'Empire de la Chine. Il. commença al 
regner en l'a nnée 2019 avant Singzu, 2689 ang 
» avant [efus Chrift, ou 2687 fuivant le calcul 


»» fuivi exa&ement. . .. Les Chinois lui font rede? 
» vables de la connoiffance du Pouls , dont fes! 
=, tuteurs lui firent part, & qu'il ordonna enfuit& 


(1) Voyez encore l'ouvrage d'Andr. Cleyer y 
Sbzeunen Medic. Sinic. qui confirme le fentimen® 
da Pere Hegyieu s es Secrets de lo Médecine dei 


) d 


des principaux Médecins, €vc, dj 


» que la Chine n'a peut-être rien de 
, plus ancien & de meilleur en ce gen- 
» Te». De[cripiion de l'Empire €x. de la 
Tartarie Chinoife iom. ILI. 


Les Períans, chez qui la Médecine 
eft fi ancienne & fi honorée, ne font 

as moins connoiffeurs en fait de Pouls, 
que les Chinois. ,, ls jugent des mala- 
» dies en tátant le pouls, ou feulement 
,,en obfervant les urines, car ils ap- 
» prennent tous à traiter les malades 
lans les voir, à caufe du fexe fémi- 
» nin, les Perfans ne laiffant jamais 
3» Voir leurs femmes , pour quelque caufe 
» & pour quelque occafion que ce foit. 
,» Quand le Médecin demande à leur 
, toucher le Pouls , elles donnent le bras 
» Couvert d'un crêpe ou linge très-fin 
» au travers d'un rideau, & il leur tou- 
» che le Pouls. * Zoyage du Chevalier 
Chardin en Perfe €x autres Lieux de l'O- 
rient , tom. 4 chap. z 4. 


Chinois confiflant em la parfaite connoifance du 
Pouls. .. . envoyés dela Chine par un François. .. . 
& Grenoble , chez, Philippe, Charvys. 167 x, petit vo- 
lume in t6 dédié par l'Émprimeur aux Médecins 
aggrégés au College de Grenoble ; & Mich. Bay- 
qj Giao, medic, ad Chinenf, doctr, de Pulfb, 


rj 


v. 


À 

| ] 

fij  Lifle des princip. Medec. ec. : 
. Qu'on compare maintenant les auto- 

tités que nous rapportons ici, & donc w 
nous aurions pü facilement augmenter - 


le nombre. de quelques autres , avec cel- 
les qu'on pourroit avoir à nous oppofer ; | 


que nos adverfaires décident eux-mêmes, “ 
& s'ils veulent faire mieux encore , qu'ils \ 
obfervent, | i 


( 


Bonus autem magifler. efl experientia , 
opus efl veró €x ipfam periculum facere, 
Arzte. De curat. moxb. acut., cap. 11. 


| iu 
SUPPLEMENT 
À la Lifle des Auteurs (*). 


Ur Urrierez de los Rios [Don Manuel ], 
Prêtre & Médecin, Docteur en . 
l'Univerfité de Séville & Proto-Notaire 
Apoftolique , exerçoir la Médecine à 
Cadix, & s'entendoit parfaitement au 
Pouls. Nous lui devons l’Idioma de la 
Naturaleza: ou le Compendium du Lapis 
Lydos Cet Ouvrage eft vraiment re- 
commandable par le foin qu'a eu PAu- 
teur de conferver le véritable efpric de 
Solano , foit à l'égard. des découvertes 
de cet illuftre Efpagnol fur le Pouls, 
qui nous étoient déjà connues par le livre 


(*) Ce'n'eft pas par oubli que les principaux Aû- 
teurs dont il eft queftion dans ce Supplément, n'ont 
pas été placés. en leur rang ; mais bien parce que 
leurs Ouvrages ou les Livres dans lefquels il en eft 
fait mention, ne nous font parvenus qne. fort 
tard , quoiqu'ils nous fuffent annoncés depuis 
long-temps ; ce: qui doit s'entendre principale- 
ment des Ouvrages efpaguols, : 


liv o0 alte | | 
de M. Nibell , foit par rapport à fes 
Dogmes particuliers ou à fa Doctrine 
Concernant les maladies & leur traite- 
ment , dont nous ne favions rien encore, 
& qui pourtant meritoit bien qu'on nous. 
en dit quelque chofe ( 1). Pour connoitre 
les obligations que nous avons à De lo: 
Rios, il m'y a qu'à fe rappeller la maniere 
confufe, & à plufieurs égards même 
ebícure , avec laquelle eft écrit le Lapis 
Lydos ; défauts au refte qui ne doivent! 
pas étre mis entiérement fur le comptes 
de Solano , comme il eft aifé de le voir. 
parles caufes qu'en afligne Don Roche( 2.5. 

De los Rios a donc pris la peine , non= 
feulement d’extraire de ce vaíte in folio 
les penfées originales de Solano & de 
les dépouiller , en partie, du verbiage: 
faftidieux & étranger dont elles font en- 
véloppées ; mais encore de les révivifier, 
fi on peut fe fervir de cette expreffion , en 


(1) Noüs táchons dé faire connoitre cette Docs 
trine en parlant des 'Saignées & dés Purgatifsg. 
“mais limpreffion de cet Ouvrage tirant à fa fin, 
lorfque noüs avons reçu les Livres efpaghols; 
nous féntons que cette partie de votre vail 
hngulierement béfoin de l'indulgénce du Lecteür. 

(2) Voy, Nuev. y far. Obferv. ; pag 12, rge fa. 


des principaux Médecins , «yc. — lv. 
les faifant pafler comme en revue devant 
Solano lui-même qu'il a confulté affidó- 
ment fur fon travail, & qui y prenoit , 
enami, le plus vif intéréc, ainfi qu'on 
peut en juger par une Epitre de fa facon 
qui fe trouve à la têre de l'Idioma de la 
Natural, , & qui eft une efpcce d'adoption 
publique que Solano fait de cet Ouvrage. 

L' Idioma eft terminé par un extrait de 
l'Origeu morbofo ou du traité des maladies 
chroniques qui ne.pouvoit être mieux 
placé qu'à la fuite du Lapis Lydos qui 
traite des maladies aiguës. | C'eft ici le 
premier Ouvrage qui foit fori de la 
plume de Solano. Don Roche conjecture 
qu'il s’imprima en 1718 ; il nous apprend. 
en méme temps que ce Livre eft aujour- 
d’hui fi rare, qu'il n’a pu le trouver dans 
la famille méme de l'Auteur ; ce qui lui 
fait penfer que les exemplaires en. doi- 
vent avoir été vendus , dans le temps, 
aux Epiciers (1). 
| Enfin, Ouvrage de De los Rios nous 
fait connoitre encore les remedes -em- 
ployés par Solano dans la curation des 
maladies : mais cet article eft fort court 


LI 


(1) Nucl. y tar, Obfery, pag. 98 : 92. 


ji " Lifle À 
& on peut dire même prefque nul , à. 
l'égard. des aiguës ; fuite néceffaire de 
Pextrême confiance que ce Médecin avoit. 
en la nature , & de fon averfion pour les. 
Remedes de boutique , pour employer. 
fes termes. Il regardoit en effet ces re- 
medes comme une pefte pour l'eftomac 
ou pour les digeftions auxquelles il cro- 
yoit qu'on ne fauroit apporter trop d’at- 
tention. De los Rios a augmenté cette 
matiere médicale de quelques-unes de | 
fes formules. 

Quant au traitement des maladies. 
chroniques, nous remarquerons feulement | 
que Solano employoit les bains, baños de 
tierra , contre la fiévre hectique. Il faifoit 
prendre ces bains en plein air, fub dio; 
on creufoit, à cet effet , des foffes dans une 
terre inculte ou terrein vierge , qu’on. 
gemplifloit d’eau ; le malade y étoit 
plongé juiqu’au cou & y reftoit jufqu'à | 
ce qu'il.commengát à trembler ; au fortir 
du bain, on l'envéloppoit d'un linceul 
arrofé d’eau rofe, & on loignoit avec 
l'onguent décrit par Zacutus ; Solano fim-« 
plihoit méme quelquefois cet onguent, - 
& y faifoit entrer la msasrelle [ yerva | 
mora ]. Du refte, on ne prenoit jamais 
un fecond bain dans la méme foffe,.& . 


43 


des principaux Médecins, exe. lvij 
ce n'étoit que depuis la fin de mai juf- 
qu'à la fin d'octobre , que Solano permet- 
toit l'ufage de ce remede, 

Nous en avons aífez dit pour faire 
juger de tout le prix de l’Idioma de [a 
Naturaleza. Cet Ouvrage , il faut l'a- 
vouer, n'eft pas écrit avec ordre , mais 
il ne mérite pas, à beaucoup prés, la 
vive critique que M. Nibell en a faite. 

À l'égard de De los Rios lui-même qui 
n'a pas été mieux traité que fon Ouvrage, 
Don Roche nous apprend qua ce Médecin 
étoit très-eftimé dans fa patrie; & qu'en 
fuivant Helmontius , comme le lui repro- 
che M. Nibell , 11 sétoit acquis beaucoup 
plus de réputation que les Sectateurs de 
Galien , dora. On a d’ailleurs 
de ce Médecin un autre Ouvrage où il 
célébre les vertus de l'eau dans les mala- 


dies , lequel a étébien reçu du public (1). 


Roche [ Don Juan Luis ] connu avanta- 
geufement en Efpagne par le goüt avec 
lequel il cultive les fciences, eft auteur. 
des Nuevas y raras Obfervaciones para 


grognoflicar las Crifes por el Pulfo, fim 


(1) Ibid. pag. 110, 


lviij ta Mta 


alguna dependencia de las fenales criticas; 


de los antivos , érc. Volume t 49. , qui 


a paru en 1762,avec une dédicace au Roi 
d'Efpagne regnant, & qui annonce une 
fuite | L'illuftre Fzyjoó que les Lettres 
viennent de perdre [ en feptembre 1764 ] 
a été en quelque forte le promoteur de 

cet Ouvrage , comme on le voit par une | 
de fes lettres à l'Auteur , inferée dans ce | 
volume, Appellé par fon génie à une 

efpece de miffion litteraire en Efpa- 

gne , ce fameux Bénédi&un rn'avoit | 
garde de négliger ce qui pouvoit inté- 

reffer la Médecine de fon pays ; le cé- 
lébre M. Torrez avec qui il étoit en com- 
merce de lettres , lui avoit fait connoîtæ 

le Lapis Lydos ; l'importance de ces dé- 
couvertes l'avoit pénétré, & l'on voit par 
fes Cartas eruditas qu'il eût voulu faire , 
pourainfi dire , rénaître Solano de fes cen- 

dres. Don Roche eft parfaitement entré 

dans les vues de Don Feyjoó ; ila ramalfé 
ávec foin tout ce qui pouvoit inftruire - 
plus particulierement fur la Do&rine & 
les Ouvrages de Solano, entr'autres quel- | 
ques obfervations de ce Médecin qui | 
n'ont pas été connues ,de M. Nibell 
fans oublier plufieurs circonftances cu- - 
rieufes fur la vie de ce célébre Efpa- 


des principaux Médecins , &yc; — lix 
nol ( 1). Tous ces faits intéreffans occu- 
pent près de la moitié de liz 4?. ; le refte 
eft rempli par une traduction en caftillan 
du livre de M. Nibell , d’après la verfion 
latine de M. Noortwik que nous appren- 
nons de Doa Rocbe être un des fameux Pra- 


(1) Solano nâquit, l'an r685 , à Montilla pe- 
tite Ville à fix lieues de Cordoue. Il prit fes grades 
en Médecine à Grezade , d'où il paffa à Illora pour 
“s'y former à la Pratique. Il s'y mafia à l’âge de 
vingt-fept ans: mais bientôt fa téputation s'étant 
répandue au voifinage jufqu'à Antequera , il 
alla fe fixer dans cette derniere Ville avec la 
commiffion de Médecin honoraire, place qu'ila 
occupée jufqu'à fa mort arrivée le 31 mars de l'an- 
née 1738 ; il étoit pour lors âgé de 55 aus. Solano 
eut 15 Enfans dont 7 Garçons ; il'laiffa à fa mort 
‘un Fils ainé , Chrifloval Solano , qui avoit hérité 
dugénie de fon Pere & de fes talens en fait de 
*ounoiffance du Pouls, mais qui ne lui a pas 
"furvecu long-temps. Sa Famille à la confolation 
de les voir revivre l'un &l'autre en la perfonne du 
' Cadet appellé Dos Pedro Solano de Luque , qui eft 
“aujourd'hui [ année 1759 ] âgée de 33 ans. Il ett 
parlé de quelques obfervations fur le Pouls de ce 
"jeune Solano, dans l'Ouvrage de Doz Roche [Nuev. 
"y rar Obfery. , pag. 6 , 7, 8. ] Ce Pere refpectable 
_influa beaucoup fans doute dans le goût de ces deux 
| Enfans pour la Médecine expé@ative & pour l'art 
du Pouls ; fans doute il leuravoit raconté plus 
d’une fois les merveilles de la Nature dans les ma- 
ladies; & leur avoit fortementinculqué à ce fujes 


/ 


accompagnée de notes critiques au fuiec 


pour ceux qui n'avolent nulle aptitude au ta& du 
, ginatrvoe. 


|, placé ce Médecin en Hollande. 
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ticiens de Venife (1 ). Cette traduction eft. 


PAS 


les fages préceptes d'Hippocrate , dont 4& avoit | 
fi fouvent reconnu la vérité. 


O mes Fils, gardez.-vous de [uivre d'autres loix ! | 


Il reftoit encore , en 1759, cinq Enfans de la 
nombreufe pofterité de Solano , & fa Veuve àgée de 
64 ans. On conferve dans fa Famille un Manufcrit 
qu'il avoit fini derediger peu de tems avant fa mort, 
& qui a pour titte Propugracnlum Lydos , in[upera- 
bilis Solaniant inventás Demon[iratio. Don Roche 
conje&ure que ce n'eft que le Lapis Lydos élagué 
& corrigé fur les confeils de M. Nzee/l. Solano 
répond, dans ce Manufcrit , aux objections des. 
Journaliftes Efpagnols fur quelques points de ía 
Dodzrine, & les réfute par de nouvelles Obferva- 
tionsappuyées de nouveaux témoignages. [ Nuev. 
y rar. Obferv., pag. 99 ]. | 

Quant à ce qui concerne la vielitteraire de cet 
Illuftre Efpagnol, ce fera , je crois , faire plaifir aux 
Médecins & aux Gens de Lettres , de leur annon- 
cer que le célébre M. de Haller eft en poffeflion de 

lufieurs Mémoires là-deflvs qui lui ont été en- 
voyés par le Docteur Capdevilla , comme on le voit 
dans une lettre que ce dernier écrit à Doz Roche, 


(ibid. pag. 156. 0 


On rapporte de Solano une maxime remar-m 
quable ; il difoit qu'il nefavoit point deremede 


* 


Pouls , attendu que cela venoit d'un défaut d'zza- 


nn 0 


D ey ai 


: 
- (1) C'eft faute d'autre indice que nous avions 


plus” 


des principaux Médecins Cr. dej 
de quelques inexa&itudes ou négligences 


commifes par Mr. Nibell à Pégard du 


vrai fens des découvertes de Solano ; fur 
‘quoi Don Roche apporte une confrontation 
du texte méme, & fait obferver qu'il ne 
pouvoir pas en être autrement de l'ouvra- 
ge de M. Nibell, cet Anglois n'ayant pas 
travaillé, fur les originaux & ayant refté 
fort peu de temps à Anréquéra , où même, 
pour le direen paífant, l’on trouva, les 
premiers jours, qu'il ne fçavoit pas táter le 
Pouls (1). Onlit plufieurs autres faits du 
méme genre , dans cet Ouvrage d'ailleurs 
*crit dune maniere un peu diffufe. 

. Mais Don Roche ne doit pas étre cité 
feulement comme un amateur érudit, il 
peut l'étre encore à titre dObfervateur ; il 
10us fait parten effet, dans fon Ouvrage, 
le quelques-unes de fes prédictions & 
ous apprend en même tems que dès l’âge 
le huit ans , il s’exerçoit à táter le Pouls à 
le jeunes enfans malades ou mourans( 2 ). 


Garcia Hernandez [| Don Francifco x 
Médecin des Doyen & Chapitre de Tolède, 
ft auteur d’un in 4°. imprimé à Madrid 
(x) Nuev. y rer. Obferv, , pag. 101. 
(2) did. pag. 78 
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en 1765, & intitulé Doétrina Solano- 
Luque ( 1 ) aclarada, utilidad de la Sangria, 
dc. y defenfa de los Medicos Efpañoles , ec. 
L'auteur traite de tous ces objets confor- 
mément au titre. Son deffein , en compo- 
fant cet ouvrage , a été de prévenir les er- 
reurs dans lefquelles, felon lui , les jeunes. 


| gens pourroient tomber,en prenant trop à 


la lettre les vives forties de Solano contre 
les remedes , principalement contre la fai-! 
gnée ; but trés-louable fans doute, mais 
que l'Auteur ne paroit pas avoir rempli ; 
en effet après avoir bien raifonné, bien dif: 
cuté, 1l prétend s'appuyer de quelques. 
Obfervations dont plufieurs loin dinfir- 
mer la Do&rine de Solano, militent au- 
contraire pour elle à tel point que , fans. 
y penfer, Don Garcia y ramene entiere- 
ment fa Pratique [voy. à la fin de ce livre]; 


Le Chapitre de la défenfe des Médecins: 


; ; . 3 Y 
. éfpagnols qui termine l'ouvrage, fe rappor- 


te aux reproches qu'on a fait jufqu'ici aux. 
Médecins de cette nation, d'avoir beaus, 
coup trop négligé leur Solano. Don Garcia 
s'inlcrit en faux contre ces reproches (2); 


(1) L'Auteur écrit par-tout Solano-Luque. . 


(1) Je ne décide pas. fi ces reproches font bien 
ou mal fendés , mais Don Roche nous affüte q E 


du. 
"uh 


des principaux Médecins, &rc.  Ixuj 
ii fe cire lui-même comme ayant toujours 
pratiqué d’après une connoiffance parti- 
culiere du Pouls, & appelle en témoignage 
le Docteur Don Nicolas Manuel Gamo 
dont il rapporte les lettres. Don Garcia 
paroit eflectivement fort verfé dans la 
{cience du Pouls ; il en donne des preuves 
convaincantes dans fon Ouvrage ; il dit 
avoir fur-tout expérimenté d’aprèsSolano, 
que Lintermitence jointe à la moleffe du 
Pouls, indiquoit un flux d'urines & un 
cours de ventre, ou l'un & l'autre en méme 
temps C1). Au refte, ce livre de Don Garcia 
eft écrit avec clarté & méthode, Outre cet 
ouvrageonaencoredu méme Auteur deux 
Traités, l'un fur la colique [ del dolor colico] 
imprimé en 1737, l'autre fur les fiévres ma- 


lignes { de fiebres malignas ]publié en 1747. 


M. Menurer [ Jean Jofeph }, Do&eur 
de la Faculté de Momipellier & Médecin 
à Moniélimar. Parmi les beaux articles 


c'eft avec la plus grande peine qu'il eft. parvenu à 


fe procurer l'I22om;a de la Naturaleza-:& le Lapis 
| Lydos , quoiqu'il foit à portée d'Antequéra ; en un 


mot, que c'eft par hazard que ces, Livres lui font . 


tombés entre les mains ; car faute de débit en 


 Efpagne , les exemplaires en furent prefque tous 


envoyés aux Indes. Nzev. y rar. Obferv. pag. 19. 
, (1) Cap. 11 Defcubrim, pag. 5 5. : 


NP. 
D. ume 


^" 


dxiv. Lifle des princ. Médecins, &c. 


cernement , en parcourant les divers fy{-" 


 ainfi que les fyftêmes des Chinois , 4' Héro- 


' dun bout à l'autre avec beaucoup de. 


- traiter des vérités nouvelles de pratique, 


A. de Haén , tom. j du rar, med., J. Bar- | 


de Médecine dont M. M**x*, a enrichi le 
Diétionnaire Encyclopédique, ontrouve | 
l'article Pouzs , dont nous regrettons M 
bien de ne pouvoir donner ici qu'une an- Y 
nonce. L'Auteur plein de génie & de dif- | 


témes qu'on connoit fur la Do&rine du « 
Pouls, ne fe borne pas aux détails les plus W 
exadts & les mieux prefentés , il fçait en- 
core répandre de intérêt & de la clarté, b. 
jufque fur les objets de cet ordre qui en | 
paroiffoient le’ moins fufceptibles ; c'eft | 


pbile , & de Galien font i ici développés à 


profondeur & de fagacité : mais il faut | 
lire fur-tout lanalyfe de la / méthode | 
du célébre: Mr. Bordeu , dont on ne M 
peut mieux. faifir les vrais principes, ni M 
mieux apprécier les grands avantages. Eh: j. 
qui avoit plus de droits que Mr. M***, à 


dont lui-méme avoit déjà accru le fond y. 
de, plufieurs Obfervations intéreffantes ? P à 
Ajoutez à tous ces Noms, ceux de MM. - 


ker, E(fai fur la conf. de la Méd. anc. € | 
mod. & N. Tradu&. de Lind fur le fcorbut, 
FIN de la s ESSAL 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la maniere de táter le Pouls. 


Sew» OUR bien connoître le 
"hus "M FRE Pouls il ne fuit pas de 
& P 223 letâter, il faut encore fe 
LU ae À PORA dans pee geo 
! tion, d’après quelques regles 
ARE À & Zu FRE poor pa parti- 
culieres. Cette maxime fondamentale eft 
principalement applicable à la nouvelle 
méthode expofée dans cet ouvrage ; les 
diverfes modifications du diaméue de 


E ks 


Yartete & de fa furface, conftituant , ainfi 


- difpofition des organes, ces modifications 


E EssaAtI 
que nous l'avons déjà annoncé , les vrais 
caracteres du Pouls, & cela feulement en 
quelques endroits de cette artere , il fuit! 
que pour produire ces caracteres fous les! 
doigts, c'efl-à-dire , pour devenir des, 
fignes repréfentatifs de l'affecion ou in- 
doivent néceffairement étre fixées ou dé- 
terminées en grande partie, par une fi- 
tuation locale des doigts, & par les au-? 
tres regles concernant le méchanifme du 
tact. ll eft donc à propos que nous com 
mencions par nous occuper de cette con 
noiffance d'autant plus importante M 
qu’elle peut être confidérée comme ld 
pierre de touche ou la clé des différens, 
objets qui compolent cette méthode. 4 

1°. Jl faut , dit M. de Bordeu dont 
nous commenterons ici quelques préce-# 
ptes C1), cl faut en general ; pour Biem| 


juger de l'etat du Pouls , letáter à plufteurs| 


réprifes , lever & replonger alternative: 
ment les doigts, du moins par en 
les, crainte que la continuité du batte= 
inent de Partere fur les doigts, n’émoufle 
à la fin le tact. 1l faut encore attendre, 
fuivant le précepte de Celfe, que lé ma 
lade fe foit remis de l'émotion que peu 


(1) Voy. Le dernier Chapitre des Recherches. | 


"UI ETCLE.Pount 3 
fui caüfer la préfence du Médecin , & ob- 
ferver qu'il ne parle. point durant cette 
opération. j | : 

2°, ll convient de táter conítammene 
l'un & l’autre Pouls ; ou.le Pouls de Pun 
& lPautre poignet ; cette précaution: eft 
recommandée par la plüpart des auteurs , 
tant anciens que modernes ,. & elle eft 


d'autant plus néceffaire, que fouvent un 


Pouls fupplée ce que l'autre he marque 
pas, & que d'ailleurs la fimultanéité des 
fignes fur les deux Pouls, ne peut qu'a- 
jouter infiniment à la certitude du prog- 
boflic; 

3°. Le bras de la. perforine à. laquelle ort 
táte le Pouls. ; doit être ; ainft que les 
doigts , plutôt étendu: que plié ; tut le 
moyen. de donner à l'artere toute [a liberté : 
le bras doit encore être appuye fur toute fa 
longueur ; € fur le bord qui repond au 
petit doigt s: c'eft-à-dire , que le bras ou 
la main doit être dans une fituation: 
moyenne , entre la. pronation. & la fupi- 
fation, inclinant néanmoins plus vers la. 


attitudes C1 ), À efl encore important 


| (t) Lés Chinois éxigent que la main du malade: 
foit daris une entiete fspznazton , c'eft-à-dire , fai- 
vant €leyet , qu'elle pofe à plat fut le dos , ou la. 
paume tournée en haut. Yoy. Specim. medic. finie. 
cap. ultim. , tract. deJPalfb. ab Erudit, Kuropy 
i^g. 71. À jj 


premiere. , que vers la derniere de ees. 


Essar Ew. 
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que Pavant-bras ne foit ni ferré, ni gêné 


par aucun lien, aucune bande, aucun 
bouton de manche , &c. 1 


49. Le Medecin qui táte le Pouls , en 
fentira beaucoup mieux toutes les modifià 
cations , en le tátant avec deux ou trois. 
doigts ; Nous le tátons ordinairement avec, 
quatre, à la maniere des anciens, en les; 
preffant lateralement l'un contre l'autre , 
& les artangeant de maniere qu'ils foient 
paralleles le plus qu'il eft poffible par leurs 
extremités, Cette circonftance de tâter le 
Pouls avec les quatre doigts , doit être 
une loi inviolable pour ceux qui voudront 
ápprendre à connoitre les Pouls zon-eri-. 
tiques. J'avoue néanmoins que le petit doigts 
ne fe met pas aif^ment au niveau des au- 
tres en tâtant le Pouls ; d'ailleurs , les im 
prefftons de l'artere fur ce doigt, peuvent; 
être comptées pour rien, ou à peu prés: 
mais cela ne laiffe pas de favorifer la per- 
ception des fignes ou des caracteres, en 
ce que la main de lobfervateur eft mieux 
affurée , & que l'artere eft couverte dans 
ün plus grand efpace. Du refte, il faut. 
avoir attention que les quatre doigts foient. 
convenablement joints & ferrés l’un con-* 
tre-Pautre par leurs extremités ; de ma- - 
niere que les intervalles que forment né- 
ceffairement entre elles ces extremités , new 
 foient pas affez grands pour donner lieu“ 
à des méprifes fur les caracteres. On doit. 


LS / 
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sn même temps prendre garde de ne point 
Aire trop d'efforts dans ce ferrement du 
bout des doigts , car cela ne poutroit 
manquer de porter fur l'artere qui en fe- 
roit trop prellée , & par confequent génée 
lans fes mouvemens.' | | 

s°. Il efl neceflaire de commencer par 
plonger ur peu les doigts C^ de preffer L'ar- 
tere pour La mieux [entir ; il efl vrai qu'il 
faut Dvrer enjuite l'artere à. elle-même , en 
reglanr néanmoins les preffions fur la plus 
ou moins grande élévation de l'artere. On 
trouve quelques-fois des Pouls fi forts, fi 
élevés , que les doigts en font comme re- 
pouffés ou foulevés ; il en eft au-contraire 
autres , d'une profondeur & d'une pe- 
titelfe , à avoir befoin qu'on plonge les 
doigts, en preffánt confidérablement; pour 
les fentir : mais toujours faut-il que cette 
preffion n'aille point jufqu'à fuffoquer , 
s'il eft permis d'ainfi parler, lartere à la- 
quelle il faut laiffer une certaine liberté, 
pour en pouvoir tirer les cara&teres qui y 
font empreints. Dans ce cas méme d’une 
profondeur confidérable de  Partere , 
il eft un art de prefler des doigts, tel que 
Partere en foit comme foulevée ou retirée: 
du bas-fond , fi on peut le dire, où elle 
eft plongée, fans que cette preffion dé- 
range fes battemens, ou altere fon dia- 
metre. Tantót il fufht que les extremités 
des doigts ou les dernieres phalanges por- 
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tent légérement , & un peü verticaleinetié 

fur Partere; tantôt €'eft toute la partie 

intérieure des doigts & de la main, avec 

laquellé on eft obligé de ceindre ou d'en 

vironner la plus grande partie du poignet, 

.  éhf faifaht porter comme à plat le bout des 

" . doigts fur l'artere. Dans le premier cas, 

le poüce de l’obfervateur peut être laiffé 
libre fur le Carpe du malade ; dans le fe- 

cond ; il eft porté ordinaireinent en def 

fous ; en fuivant le contour du poignet }, 

où il favorife & renforce même la preflioni 

- . des doigts für l'artere.. 

_M. de Bordéu obferve , en óütré ; qu'il 

éft important dé ne pas comprimer Para 

tere ; plus avec un doigt, qu'avec l'autre; 

Cette régle eft trés - bonne en général j; 

inais il eft des cas, comme on le verra: 

datis lá fuité; où nous fommes oblioés: 

d’incliner légérement là rangée des doigts! 

vérs la main du malade, & de varier plus: 

De, e-—- où moins la preffion de l'index* Eh ur 
Tee 07 Ynot , il eft dans la maniere de tâtér lé 
ptr Puls; hnenfinité de Varietés & de pes 
e. v. fw E en UE ; : 1 # 
Jals Des ttes hneffes ; qui font comme autant de: 
Take dog. My iteres de manuel qui ne peuvent fé: 
rendré ; & qu’un jéune Médecin párvien«. 

drá à faifir en plus ou moins de tems 4; 

felon le plus ou le moins d'aptitude &" 
d'application qu'il apportera dans ces res 

herches; . 1 


6*. On fe preffe fouvetit trop en tátant lé 
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Pouls ; il faut au moins fentir cinquante 
puljations ; ajoutez fur chaque poignet (1). 
En effet, combien de fois n’arrive-til pas 
(fur-rout à la veille d’une crife ), qu'une 
modification effentielle au prognoftic, par 
exemple l'Intermzttence ou le Dierotus, ne 
paroít c1a la vingtieme ou trentieme pul- 
fation ? Lorfqu'on confidére la néceffité 
d'une obfervation exacte du Pouls , Pim- 
portance des indications qu'on en tire , il 
y en a pour trembler de la précipitation 
& de la legereté avec lefquelles on voit 
quelques Médecins táter le Pouls aux ma- 
lades; comme s'ils avoient à craindre"le 
reproche d'imperitze ou de malhabileté , en 
infiftant fur Pexploration du Pouls, ou 
qu'ils n'afpiraffent , dans Pexercice de leur 
profeflion , qu'à en impofer au vulgaire, 
par des airs concertés de facilité & d’ha- 
bitude qu'ils fe donnent auprés des ma- 
lades (22. 
7°. La pofttion du malade & celle du 


(1) Les Chinois fpécifient le nombre de 49. 

… (2) Mirandum autem certo eff noftros Medicina 
radiicos ad agrorüm le&os accedentes , prà more 
tantÿm Pullum contrectare iàgm levi brachio , ut 
vix duofiius expeéctent , cim tamen fapè-numerd 
poft decem demüm vibrationes , inaqualitas vel 
antermafio percipiatur. Freder. Hoffman. Medic. 
ration. fyffem. tom. IM. de ration. Pulf. explic. € 
(jud. in morb, veia. ex iidem formand. 
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Médecin ne font point indifférentes par rap-. 
port au ta& du Pouls ; s'ils font l'un Ci 
l'autre dans une fituation génée ; certaine- 
ment le Pouls ou le jugement qu'on en porte, | 
peuvent s'en reffentir. La meilleure pofitiont 
pour un malade auquel on táte le Pouls ,| 
€'eft d'être affis ou couché für le dos , la tête 
un peu elevee €» non fur Le côté , fur-toutw 
eclui dont on táte le Pouls. Faute de cette? 
attention , un obfervateur fe trompe im- | 
manquablement , la plüpart du temps ; on! 
fait les efforts mufculaires qui font né-; 
ceffaires pour refter de bout ou fe tenir. 
fur fes pieds, on fait en méme-temps. 
combien ces efforts influent fur le mouve-* 
ment des liqueurs dans le corps humain :; 
le moyen de ne pas porter de jugements 
faux , en tâtant le Pouls à une perfonnes 
qui eft de bout, fur-tout fi cette perfonne! 
fe trouve un peu foible ? Il eft encore d’au- 
tres états où peuvent fe trouver les per-" 
fonnes auxquelles on tâte le Pouls, dont” 
la confidération n'eft pas à négliger ; ainft. 
on ne doit pas le táter de quelque temps” 
à un malade qui vient d’être faigné , com“ 
me on ne le táte pas à ceux qui font émus. 
de quelque violente paífion, ou qui fonts 
dans le froid de la fiévre, &c. : , # 
89, C'eft encore un point capital dans’ 
notre méthode, de tâter de la main gauche 
le Pouls droit du malade, & réciproque- 
ment le Pouls gauche de ce dernier , de la. 
| | main 


SUR LE Poursi 9 
main droite ; en un mot, dé maniere 
que l'index de l'obfervateur foit toujours 
vers la main de la perfonne à laquelle on 
tâte le Pouls. ll importe également de 
bien connoître l'endroit précis de l'artere 
fur lequel doivent porter les doigts ; cet 
article eft même de la plus grande con- 
fidération parmi les regles & les préceptes 
de manuel , qui fondent la connoiffanca 
de nos Pouls organiques. ll faut donc 
prendre la bafe de l'apophyfe Sriloïde du 
Radius ou le cóté de cette baíe vers le 
bras, pour le point fixe fur lequel doit 
pofer invariablement l’index , & où par 
conféquent doit commencer la rangée 
des doigts ; enforte qu'une fois Pzndex 
ainfi placé, il ne s'éloigne de ce endroit 
que de quelques lignes tout au plus ; foit 
antérieurement , foit poftérieurement. On . 
peut confulter {ur cette poñtion des doigts - 
la Fig. i*'€« ; repréfentant une main qui 
táte le Pouls Cr}. : | 


: flr 


(x) Voici ce qü'obfervent les Auteurs Chinois 
au fujet de l'endroit du poignet ou de l'attere où, 
felon eux, on doit táter le Pouls, »; 1] ya ua o$ . 
squi s'éléve à la jointure du bras avec le poi- 
#5 guet , Ceft-là qu'il faut tâter le Pouls qu'on 
5 appelle de la perte ou de le jointute : devant 
à cette jointure cft ce qu'on appelle l'embou- 
5 chure d'un pouce Zu» Keou ( le'Carpe )  det- 
5» riere la meme jointwe eft ce LS appolls le 


| 


t 
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Quant à ce qu’on obje&tera peut-etre 
que notre maniere de tâter le Pouls n'eft 
praticable, ni pour tous les Médecins , 
ni dans tous les lieux , en ce qu'elle oblige 
d’être ambidextre , & que d’ailleurs! 
beaucoup de malades fe trouvent ceu- 
chés dans des lits à niche ou dans des 
alcoves , comme chez la plüpart des 
grands & des riches ; je réponds d’a- 
bord que la dexterité des deux mains 
étant une affaire de pratique ou d’habi- 
tude , on eft toujours aflez adroit., lorf-. 
qu'on veut en prendre la peine... Quicon-! 
que , je le répéte | aura occafion de: 
s’exercer journellement dans un hópital ,. 
à coup für, s'il n'eft abfolument inepte ,. 
aura dans peu là-deffus tout l'acquis. &; 
toute la facilité néceffaires. | 
En fecond lieu , il eft aifé d’obvier aux. 
inconveniens des alcoves, en difpofant 
ioi - même Pattitude du malade, avec! 
Pattention convenable pour ne pas le. 
fatiguer ; en fe penchant fur le lit, &* 
ployant aflez le bras pour táter le Pouls: 


: felon les regles. Mais au fond , que prou- 
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» Cubiigs Tche ; le Carpe eft cenfé Tang ; le Cu. 
» bitus Yn en langage de Médecine. En tâtant le“ 
» Pouls à ces trois endroits, il faut de l'attention. 
» & dc l'exactitude à bien places les doigts jufte-" 
» ment oü il faut , fur le vaiffeau. « Defcriptions 
de la Chine. par le Pere Dubalde tom. 3. P. 2927. 
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veroient én rigueur ces objections ? Que 
notre méthode eft un peu pénible dans 
quelques circonftances qui font méme 
rares ? À la bonne heure, dés que ce ne 
peut jamais être que pour les pareffeux. 

Il convient maintenant d’obferver par 
rapport aux âges, que les recherches fur. 
les Pouls des organes , {ont comme celles 
qu'on connoit fur les Pouls des crifes, 
bornées dans cet effai à Pâge moyen 
entre enfance & la vieilleffe, c'eft-à- 
dire, à Páge adulte ou à-peu-prés. Les 
deux points dont il nous paroit qu'on 
peut partir, pour fe fixer fur cet article, | 
font l'áge de neuf ou dix ans pour les: 
enfans, & celui de foixante ou foixante- 
cinq pour les vieillards. Nous avons du 
moins obfervé que dans ces deux âges, 
les caracteres (1) du Pouls dont nous nous 
occüpons, n'étoienr ni tout-à-fait indécis 
ni tout-à-fait perdus. En-degà de la pre- 
miere époque & au-delà de la feconde, 
le Pouls ne fauroit étre foumis à nos 
recherches ; les anomalies qu’on remarque 
fur le Pouls des enfans & fur celui des 
vieillards, amomalizs qui font particulie- 
res à ces deux âges, les excluent nécef- 
fairement des objets de ce genre qui ne 


Fm S— 
(1) Voyez au Chap. III. ce que neus entendons 
yat Caracteres du Pouls. 
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peuvent être faifis ou repréfentés. déci- 
dément aux fens, que fous un caractere 
d’invariabilité & de confiftence qui ne fe 
trouve gueres que dans l’âge adulte, ou 
dans lefpace des années dont nous avons 
afligné les deux termes. Du refte, le na- 
turel, Phabitude & autres circonftances 
influent beaucoup fur le développement 
de ces caracteres du Pouls chez les en 
fans, & fur leur abolition chez les 
vieillards. | 
Nous ajouterons à titre de remarques 
générales, qu'avant d'en venir à l'obfer- 
vation du Pouls fur les malades dans les! 
-hópitaux , & à aucune recherche particu-- 
liere fur les Pouls organiques , il convient. 
d'abord & préliminairement de s'exercer 
pendant quelques mois fur le Pouls des. 
perfonnes bien portantes, & de fe rendre: 
familiere la connoiffance de ces modifi- 
cations. | 
Dans les maladies , c'eft un grand. 
avantage pour le Médecin que de bien” 
connoitre le Pouls naturel de la perfonne* 
qu'on traite ; les anciens paroiífent trés- | 
occupés avec raifon de cette remarque» 
dans leurs ouvrages. 4 
Il faut, autant qu’on le peut, ne pas? 
difcontinuer l'exercice du ta& ; on fe 
fouille facilement pour peu qu’on fe né" 
glize fur cet article, quoique néanmoins» 
i faille trés-peu de tems pour fe remettre, 
s x hi 
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On doit auffi prendre garde de ne prati- 
Juer aucun art, de ne s'occuper à rien 
jui puiffe rendre le bout des doigts calleux, 

Enfin , il eft encore bon d'obferver que 
es difpofitions où fe trouve la peau dans 
jertains momens , & qui varient fuivant 
es difpofitions même du corps, lé chan- 
»ement des vents & la nature des faifons, 
jue ces circonftances , dis-je, peuvent 
nfluer notablement fur la feníation du 
a&; j'ai du moins éprouvé qu'on avoit 
eta& pour ainfi dire engourdi ou o£rus 
lans certains jours, méme dans certains 
nftans, en comparaifon dela fineffe ou dé- 
icateíle de ce ta& dans des tems différens. 


CHAPITRE IL 


Idées générales fur les caufes des 


o différens Pouls. à 


S 'IL faut raifonner fur les caufes avant 
l'en venir aux faits, quelques anciens 
ont prétendu & c’eft encore l'opinion 
de quelques modernes , que chaque or- 
gane dans l'animal pouvoit étre confideré 
Comme un être difün& qui a fa vie, fon 
fentiment, fes deftrs (1), fon goüt particu- 


E LET 


(+) Voyez encore. dans Baillou di, de Calcul. 
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lier, fon département , ainfi que l'obfer- 
vation le démontre en quelque forte de 
la matrice & de l'eftomac. L'activité des, 
parties , ajoutent ces Médecins , ou les 


' facultés propres aux divers organes, dé 


pendent d'un principe inhérent à leur 
effence, & qui les anime fous des rap” 
ports fubordonnés à leurs ufages, à leur 
fituation dans les différentes régions du 
corps, a la plus ou moins grande E 
de nerfs, d'arteres & de veines qui en? 
trent dans leur conftru&ion , à la plus ow 
moins forte confiftence du corps müqueux 
qui en forme la contexture. Enfin, Pen- 
femble, le concours de toutes ces vies 
particulieres ou facultés organiques , ex 
citées périodiquement & fucceflivements 
par ce méme principe , établit , felon euxs 
le cercle d'a&ions ou de phénomenes q 
conftituent ce qu'on appelle la. vie en géz 
néral [1]. 
Sans vouloir apprécier ces idées philo: 
fophiques fur le jeu de l'eeconomie ani“ 
male , il eft certain qu’elles préfenten 
des dogmes généraux trés-lumineux, très- 
propres à nous conduire avec le lecte 
dans l'interprétation des phénomenes réla 


tfsaà la doctrine du Pouls, & dont 


(x) Payez ce que nous en difons dans l'Ency 
clepedie à l'article Senfibsliré. | 
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lhaîne peut s'étendre aux autres parties 
Ile P'oeconomie animale, qui éntrent né- 
jeffairement dans la difcuffion des diffe- 
lens points de cette do&rine. 
"Premierement, il en réfulte que cha- 
[une de ces a&ions organiques indivi- 
luelles , doit modifier d'une maniere 
harticuliere la circulation ; C’eft-à-dire , 
voir une marque , un caractere propre 
k diftinét attaché à fon influx (de quel- 
ue maniere que cet influx ait lieu ) , fur 
le-mouYement du coeur ou des arteres : 
hu en d'autres termes, que le Pouls , in- 
lépendamment des: modes généraux ou 
jattemens ordinaires qu'on croit fe rap- 
Porter principalement à l’action du cœur, 
loit être empreint de certains autres mo- 
les, rélatifs à ces aétions ou fonctions 
rganiques , indiquées , caracterifées mé- 
1e par ces modes particuliers. C’eft fans 
loute, eü égard à «ette individualiré 
"action ou de vie de la part de chaque: 
rgane, que Galien obferve ,, que l'affec- 
| tion d'une parte peut y exciter des 
variations dans le mouvement des ar- 
teres , fans qu'il foit befoin que le cœur 
participe à cette affection ^ zn parre ali- 
ua s lieet affedionem cor 1911 fentiat , 
rteriarum. motus variare poffe, [1 1 & que 


Q) Lib. Ir, de pralag. ex Puif. 
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d’autres , comme Struthius, ont avancé 

que les differentes parties de notre corps, 

étóient également capables , chacune # 

part foi, d'altérer les mouvemens ou les. 

-modibcations ordinaires du Pouls (1). 

En fecond lieu, la plus ou moins grande 
fenfibilité ou activité de chaque organe 
tant à raifon de fa faculté propre & in 
hérente, que de fa ftru&ure, devra en“ 
core influer dans les impreflions de cet. 
organe fur le Pouls. On a là-deffus lé 
témoignage des anciens , entre autres 
d'Ac&uarius qui aflure que ,, les parties. 
» du corps douées d’une plus grande fen. 
» fibilité, changent ou modihent le Poulss 

en conféquence du fentiment de là. 
douleur qu’elles éprouvent , & que. 
celles qui font moins fenfibles , le mo 
difient relativement à Paffection feule” 
dont elles font atteintes. Partes magis 
Jenfate , Puljus ob dolorem. commutant 5. 
que vero minus habent fenfis , pro folius af. 
fecüs ratione Pulfum variant (2). En quoi; 
pour le remarquer en paffant, AGuarius. 
paroit diflinguer deux fortes d'affe&tiong. 
lune qui fe rapporte plus directement à | 
la {enfibilité ou à ce principe a&if qui. 


4 


w 
Ne 


(1) De arte fphygmica pag. $33, 7 EF 
(2) Lib. IUT, de method, med, cap, IX, de suf. 
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'eonfütue la vie de l'organe, & l'autre 
que jappellerois volontiers paffive C eu . 
égard à la premiere & à la modification 
qu'elle jette dans le Pouls ) laquelle inté= 
reffe davantage le phyfique de fa conf- 
tru&ion ou la matere de fon tiffu or« 
ganique. Ainfi donc, le Pouls fera, tou- 
tes chofes égales , pius vif, plus dur dans 
les affe&tions des nerfs, des tendons, des 
aponévroles , des organes pourvus de 
beaucoup de filets nerveux ou prefque 
tout nerveux, ou d'un tiífu plus ferré, 
plus compacte, &c.; il fera mou au con- 
trarre ou moins dur & en quelque forte 
che , fi la maladie a fon fiége dans 
des partiés molles ou peu fournies de 
nerfs, dans celles qui font d'un tiflu 
rare, fpongieux , dans le tiffu cellulaire 
proprement dit. Toutes ces chofes fe re- 
trouvent, à chaque inftant, dans lesouvra= 
ges de Galien & des autres écrivains qui 
l'ont copié ou fe font copiés entr'eux , & il 
- paroit qu'elles ne font point démenties par 
 l'obfervation. 
. ° , É , 
Troifiemement, la vie en général étant 
fondée fur une période de vies particu- 
 lieres ou d'actions organiques , fans ceffe 
remontées par le principe qui les anime 
& fans cefle contrebalancées enir'elles , 
ce font encore autant de corollaires qu? 
en découlent naturellement ; 1". que la 
fanté eít le réfultat du bon ordre ‘ou de 


, 
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Paccord entre ces actions ou ces vies, 


& que lharmonie heureufé des fondo 


qui s’en fuic, doit faire fur la circulation y 


& conféquemment fur le Pouls des im- 


preflions marquées, en un mot , qu'il 
exifte un Pouls de la fanté ; 2° . que la 
plüpart des actions. organiques ne pou- - 
vant avoir lieu, dans l'état fain, que - 
lune apres Pautre & l'une aux dépens | 
de l'autre, & chacune ayant fon heure | 


& fon temps marque , il eft évident que 


le Pouls doit éprouver une fucceffion . 


rm 


continuelle de variations, telle que.le : 


comporte ce flux d'actions féparées & 


difünétes, Cette théorie tiré même beau- 
coup de vraifemblance de létat de la 4 
circulation durant le fommeii ; on obferve | 


pour lors trés-manifeftement fur le Pouls 


le caractere affecté à l'a&ion des organes . 
vitaux ; caractere ordinairement trés-pro- - 
noncé , très - diflinct , comme s'il. étoit. | 
renforcé de toutes les. modifications pro- | 


ptes aux autres fonctions qui ferzent , s’il w 


eit permis d'ainfi parler, durant le fom- 


ameil, car ,, dans le brome | ie fang eft: 
- 5», porté vers l'intérieur ,, (125 3°. que les. 

divers organes formant natu rellement AU. 
tant de centres ou de iources communes | 
d'a&ivité ou de mouvement, des cavités. 


ou régions principales du corps qui les. 


(1), Hippoër. lib, VI. de morb, "vulg. 


— 


- 
* 
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fenferment, chacun de ces centres aura 
vraifemblablement à foi une marque re- 
connoiffable fur le Pouls, & qu'ainfi tout ^ 
organe en action, ne pourra que fournit 
quelque figne de fon rapport avec la 
cavité ou la région dans laquelle il fe 
trouve fitué ; ou autrement, que les im- 
preffions caraftériftiques de cet organe 
{ur le Pouls, devront retenir quelque 
chofe de la modification générique affec- 
tée au fyftéme entier des organes conte- 
nus dans cette région ou cavité ; 4°. en- 
fa, que l'équilibre ou le contrebalance- 
ment entre les actions organiques, venant 
à être rompu par l'affe&ion d'un ou de 
plufieurs organes: qui en conféquence 
prennent fenfiblement plus fur l'a&ion 
ou activité des autres , ( ce qui conftitue 
la maladie ) un pareil état ne pourra que 
xépandre: des altérations fenfibles dans le 
Pouls; de méme que l'époque de cette 
maladie qui réfulte des efforts employés 
par la nature pour rétablir cet ordre où 
cer équilibre, & qu'on appelle la crife. Or, 
ces altérations, leurs modes, leur intenfité 
feront en raifon du génie de la maladie & 


nature & autres circonftances des organes 
affetes. . | | 

Telles font en général, les idées qu'on 
peut fe former fur les caufes dont dés 
pendent les divers caracteres ou les di- 


de fes différens temps, & en raifon dela 
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verfes modifications du Pouls. Paffons 
maintenant des raifonnemens aux faitss 
lexpofé de ceux-ci indiquera tout natu- ^ 
xellement Papplication des premiers ; ils | 
s'éclairciront les uns par les autres, & 
c’eft peut-être dans un ouvrage de la na- 
ture de celui-ci, la feule excufe d'une. 
théorie. 
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CHAPITRE lij: 1 


. Du Pouls organique ou des organes M í 
_ © du caractere propre ou aid 


du Pouls. 


J "APPELLE Pouls organique E Pouls | 
des organes, en général celui qui, füivant 
Ja dé nition énoncée dans le titre même,” 
fe rapporte à une affe&ion quelconque: 
d'un organe, ou plutôt celui qui défignew 
óc manifefle. aux fens cette affeQtion, foit. 
qu'elle aille jufqu'à l'incommodité ou à. 
a maladie particuliere de l'organe, foit. | 
quelle confifte uniquement en une dig i 
pofition prochaine à la maladie, ou mé 
me qu'elle fe. borne à une fimple aug 
tnentation de reflort, de vie ou d'action 
dans cet organe, indépendamment de 
toute idée, de tout fentiment de léfions 


ou de maladie ; en un mot, j'entends. 


Z 
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‘par Pouls organique proprement dit, celui 
qui réfulte d’une altération dans l'état na- 
turel d’un organe principal, confidéré fous 
tous les rapports d'activité ou d'organi- 
fation qu'il peut avoir dans le corps 
vivant. —— 

Lorfque ce Pouls eft un effet d'une 
affe&ion maladive a&uelle, ou d’une 
difpofition. prochaine à la maladie, je le 
nomme Pouls /ymptomatique , non - eri- 
æique ou aeritique; je lappelle au con- 
traire Pouls critique , loríqul réfulte d'une 
augmentation confidérable ou d'un tu- 
multe de forces organiques qui en con- 
équence de la maladie, confpirent dans 
un ou plufieurs vifceres pour en opérer 
la délivrance & terminer en méme temps 
la maladie ; enfin, fi l'affection qui le 
produit, ne fait qu'intérefler légérement 
& momentanément le ton ou la faculté 
‘de l'organe , ou fon action , fans nul vice 
d'ailleurs ou nulle impreffion morbifique, 
je lui conferve la premiere & fimple dé- 
nomination d'orgamque. 

.... Tous ces Pouls , en ce qu'ils ont d'ef-- 
{entiel en eux-mêmes, comme effets re- 
préfentatifs des affections des différens 
organes , font fondés fur autant d'impref- 
fions variées, que la furface de cette pots 
tion de l'artere, fur laquelle on appuye 
le bout des doigts en tátant le Pouis, 
"ou autrement l’e/Pace gulfant de lartere, 
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INS ile des exrré YYyit és de ces doiats : * Or, Ce 


TUR. 


k 
;s.fpace, foit en.quelques autres modifi- 

| "cations: de cette partie de l'artere, teliec, M 

. par exemple, que des efpeces d'applatif- | 


^ comme elle a affecté aux plantes des ca- ! 
racteres quien marquent les divers genres | 


vae ces doigts y tontor méme datis x, o 


Coi en un foulevement plus ou moins. 


| Jerent , de referrement ou diminution de. 


jeésient^ou apparences.de brifement de la | 


Ja nature ait voulu, défigner exprcílement | 
. chaque individu organique dans le cercle? 


, * 


Xov 


aie. tantôt fous | l'un, tanto fous p ut m 


€n eniznonees ou petites ondes plusou moins 
X seres, plus ou moins figurées dans 
gucique endroit de cet efpace pul'ant , | 


impfeilions confftent principalement, e| 


M 


fiarqué, plus ou moins circonícrit de cet. i 


xis 


jametre, des fortes d’interfection , de brie 


colonne du fang. dans quelque portion 
de hi trajet -de f'artere. ES 

cít-Jà ce qu'on peut appeller véri- À 
ta ment les caracteres propres ou les mo- | 
difcauons caradtérifüques , radicales ; ef= M 
Jenrielles’ des Pouls , dont 3 femble que 


n 
| 
| 
: 
| 
i 


des phénomenes de l'économie animale, | 


& les clpeces individuelles. Lois done | 
qui wnve d'oble:ver où de fiir fury 
le Pou!s quelqu'une de ces modifications ,- 
elle doit exprimer 2n catt, comme elle 
Peiprime aus yeux ou à s. vue dans les^ 
digure: qui lont ki-delhnées, un ligne 
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propre à l'impre(lion de tcl ou de tel oi- 
gane fur la circulanon. ou. iur les roue 
vemens du fang. ‘ 

Vraies bafes ou. vrais élémens conili- 
tutifs &. fpécifiques des difiérens Pouis, 
ces caracteres doivent fans doute varier 
dans. leur forme ou leur figure , iclon 
la nature de chaque organe & les autres 
Gconftances qui lui font particulicres.s 
cependant , ils ne laiflent pas de € raj- 
porter entreux par quelques proprigtes 
generales... . 

- Premierement, immuable dans fon ef- 
fence (1), chaque individu de ces caraitæ 
res perfifte ordinairement dans fa iorue 
méchanique , fpécifique ,. enforte qu'il cit 
prefque toujours. femblable à: lui-i:£me 
dans. les trois états d'organique , de non- 
critique & de critiques. sl fait remarouer 
Tee prr quelque variété, pour lordi- 
naire, ce n'eft qu’en ce qu'il fe troure 
plus ou moins nettement, ou plus ou moins 
fortement exprimé dans un état que 
dans. l'autre. Ton * 

Secondement , à cette. permanence de 


d 


[1] Ceci doit être pris avec les reftritions 
caavenables , en faifant abftraction de l'état cons 
Us//f & autres accidens du Pouls, qui dépea- 
lücent..d'une efpece de bouleverfement. dans les 
en&ions, ou de toute. euire action erganie 
que exraordinaire. MR A OR 
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24 E ss a: £ 


forme ou de figure dans le caractere | 
organique , fe joint une autre particulae. 
rité non moins remarquable, & qui en. 
eft également un, phénomene eflentiel 
favoir, celle d’être en foi un figne abfs 
trait, une exception par rapport aux aus. 
tres modifications connues ; d’où il. eft. 
clair que la dureté , la molleffe , la forces. 
la fosbleffe , la petiteffe , la viteffe , la. lens 
teur la concentration , l'élévation du Pouls” 
ou de lartere, & autres relations des 
cette efpece, ne fauroient être à l'égard 
du carattere organique eílentiellement | 
confidéré, que comme autant d'accidens | 
ou d’accefloires, dont on pourroit abion 
lument fe débarafler dans la perception. 
du caractere eflentiel, & qui doivent 
compofer un fecond ordre de fignes. « 

Par la méme raifon, les impreflionss 
que les tempéramens peuvent faire fuf. 
le Pouls, doivent encore rentrer dans la. 
claffe des aceidens dont nous venons dé 
parler, qui ne fourniflent rien de conf” 
titutif aux caracteres eflentiels des Pouls” 
de ce genre. Lors, par exemplé, ques 
fur le Pouls d'un mélancholique , je par 
viens à reconnoitre lequel des deux or 
ganes, le foie ou.la rate, eft affecté. 
j'ai-là d'abord la notion majeure, la dés 
couverte précieufe, la.chofe qui fe peints. 
& cela me fuffit abfolument ; le mode” 
relatif au tempérament ou à l'affection, 
y melancholique, 


i^ 


T 
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mélancholique, ne devient alors pour moi 
qu'une circonitance éloignée ou iéton- 
dare, de laquelle pouitant Je ne laïlierai : 
pas de me prévaloir, pour plus grande 
fûreté, & par des raifons qui ieront dé- 
duites dans le chapitre fuivant. 

_ Ce n'eít pas néanmoins qu'on ne puifle 
foutenir dans notre méthode , que cer- 
tains tempéramens ont un Pouls à eux 
qui les fpécihe en quelque forte , ou les 
fait reconnoitre dans l'exgloratien ; il eft 
certain , & l'obfervauon journaliere le 
démontre , que les melancholiques , les 
perfonnes aiíees à s'aítecter , 

leecre-—paiihendexpne-xk naim: ; ontun 
Pouls dur , tendu, & qui tient plus ou 
moins du caractere propre aux afteétions 
de la region épigaílrique , ce centre re- 
nearquable par {on extrême fenfibilité qui 
en fait comme un miroir animé de nos 
paffions ; en quoi fe trouveroit , en quel- 
que forte réalíée la prétention de Ga- 
lien, attribuée également à Hippocrate, 
de connoître par le Pouls les moeurs ou 
le naturel des perfonnes ann: mores ; mais 
alors , il eft tout fimple que ces fortes de 
Pouls fe rapportent à quelqu'une des 
clafles générales des Pouls organiques, 
comme ils fe rapportent , dans l'exemple 
llegué , aux Pouls de l'Epigaffre confi- 
leré dans Penfemble des organes qu'il 
renferme ; d'autant. mieux que a tem- 


: 1 &: 
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péramens ne font fondés que fur £e pins 
ou le moins de reffort d'action ou de fei 
lité qu'ont certains organes. C'eft d’après ces 
principes qu'on doit encore interpréter. 
la difference obfervée" entre les Pouls des: 
deux fexes (1). 1 
Troifiémement enfin , le dernier traits 
au caractere organique & en même-temps, 
un des plus diíflinQifs, c’eft de pouvoir. 
étre réellement peint aux yeux comme au 
tac , fous une figure fixe & déterminée: 
" pour. chaque individü ; au lieu qu'à l'é-. 
gard des modifications acceffoires, elles 
ne "fauroient être repréfentées aux fens 
que par une'efpece* de commémoraifon 
quoique d'ailleurs également appréhenfi 
bles par le tact. 4 
Telle eft donc, en réfumant, la na 
ture des caracteres effentiels , & fi on peu 
le dire, hypoflatiques des Pouls des orga-- 
nes , quen eux réfde le figne pofitif & 


M 
à 
4. 


u 


(1) 1l eft reconnu qu'on trouve en général fug 
des Pouls des hommes , plus de corfiffence ow 
de teneur € plus de dériffon , & en méme temps. 
moins de vivacité, que dans le Pouls des pers 
fennes du fexe : mais encore une fois , toutes 
ces différences relatives paroiffent fubordonnées | 
à la façon. d'étre des organes , ( ou fpécialement 
à certains organes ) fans toucher aux caracteres efe 
fentiels ou organiques du Pouls ,qui font les mêmes” 
& fur l'homme &^fur la femme. Yoyez l'ouvrage 

dog Recherches. ‘4 
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variable, le type affe&é à l'a&ion ou à 
Ta paffion de chaque individu organique, 
qu'eux feuls en marquent & en fpécihent 
Pêtre dans le fyftème des puiffances ou 
activités qui , chez l'animal, conftituent 
le fond de la vie, & en ordonnent l'ap- 
pareil dans toutes les circonftances. 

Nous devons , cependant, ajouter que 
bien que ce caractere , tel que nous le 
repréfentons ainfi dépouillé de tout accef- 
foire, de tout ce qui n'eft pas lui eflen- 
tellement, püt fuffire à la certitude du. 

lonoftic, par rapport à 'afe&tion d’un 
où de plufteurs organes en particulier , il. 
ne faut pas croire que ce foit un figne 
tellement abfolu qu'il doive être exclufif 
à l'égard des modifications accidentelles ; 
tout au-contraire la plüpart de ces modi- 
fications tiennent fi intimement au fond 
du caractere organique, qu’il eft difficile 
au tac de les meconnoitre, pour peu. 
qu'on infifte, & imprudent même d'en. 
négliger la perception. ll eft d'ailleurs telle 
de ces modifications fi importante en elle- 
méme au prognoftic dans les maladies, 
qu'elle le fournit prefque en entier. Ceci 
va être éclairci par des recherches ulté- 
rieures , fur-tout ce qui regarde les mo- 
difications accidentelles du Pouls & leurs : 
différentes efpeces. On peut en attendant, 
préfumer la néceffité qu'il y a à combiner 
le earactere avec les aceidens , de maniere 


HI 
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que de cette combinaifon il réfulte un : 
mode colletif, indivifible & abfolu , qu£. 


conftitue le Pouls des organes. 


CHAPITRE IV. 


Des modifications accidentelles où“ 


acce[Joires des Pouls des organes, 


Les notions plus générales qu’on pdlit. 
acquérir fur les modifications acciden- 


telles du Pouls , fe reduifent à celles-ci. 


Il eft des modifications qu’on peut * 


regarder comme fubfidiaires au caractere 


organique , attendu leur grande connexité M 
avec ce dernier, & qui, dans le traitement « 
dés maladies, doivent être prifes colleéti- M 


vement avec lui. Les modifications decette 
premiere efpece fe rapportent principale 


ment à la ftruéture des organes ou au phy- ^ 
fique de leur organifation , lequel influe 


d’ailleurs beaucoup, comme on fait, fur 
leur fenfibilité (1); ainfi la dureté va avec le 


Pouls ffomachel , avec Vhépathigue ; la 


moleffe avec le pectoral , Vinciduus , &c. 


Aprés celles-ci on peut em défigner .. 


| €x) Voyez le ehap. z, 


+ 
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quelques autres de moins particulieres , 
qui font plus hors des individualités or- 
ganiques; c'efl-à-dire, plus indépendan- 
tes de ces individualités , étant «élatives à 
une cavité ou région entiere, ou au fyf- 
téme formé de l'enfemble de quelques 
organes qui occupent une cavité ou ré- 
sion; telles font , par exemple, celles qui 
érabliffent la divifion du Pouls en fuperzeur 
& en inferieur , & qui pourroient encore 
fervir à fpécifierles diverstempéramens (1). 

Toutes ces modifications de l'une & 
de l'autre claffe, font circonfcrites à des 
diagnoftics particuliers dans l'état phy/o- 
logique, comme dans le pathologique, & 
elles font plus ou moins reconnoiflables 
ou plus ou moins diftinétement marquées, 
| felon qu'elles concourent dans un Pouls 
en nombre plus ou moifis grand, ou 
qu'un Pouls fe trouve plus ou moins 
sompo/e. 

ll] eft énfin des modifications d’un 
troifieme ordre, qui dépendent. d’une 
caufe plus générale ou plus étendue, & 
qu'on peut méme regarder comme une ex- 
preffion violente du fyftême organique par- 
 ticipant en entier à une affetion particu- 
liere ; ces dernieres modifications font ab- 
folument bornées à la Pathologie , c'eft-à- 


(1) Voyez le précédent chap. 
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dire, à l'état de maladie dont elles mar. 
quent les deux grandes époqnes ou les 
deux phafes principales, la erudi? & la. 
eoction. D'ordinaire ces modifications fe 
font remarquer féparément ou fuccefi- 
vement, & ides intervalles plug ou moins 
longs l'une de l'autre ; quelquefois auffi 
il arrive qu'elles fe rencontrent ou fe 
combinent enfemble fur le même Povls, | 
& forment cette modification mixte dé- 
fignée dans l'ouvrage des Recherches, fous 
le titre de Pouls complique (1). 

. C’eft fur ces deux modifications op- 
pofées , toujours obfervables dans les ma- “ 
ladies livrées à la nature, ou dont la - 
marche eft réguliere, qu'eft fondée la w 
fameufe divifion des Pouls en #o7-criti- ^ 
ques & en critiques, divifion fi bien fentie. - 
& {1 bien notée par Pauteur des Re- - 


—- 


cherches. 
Mais, en fourniflant ainfi les diagnof- 
tics & les prognoftics généraux les plus | 
importans qu'il puiffe y avoir dans le: 
traitement des maladies , on fent que ces 
deux fortes de modifications doivent na- | 
turellement influer fur les accefloires des - 


(1)V. le 24 chap. des Recherches. Le Pouls cos 
œulfif fembleroit devoir encore être claffé avec, 
ceux-ci , mais cette efpece de modificatien étant 
négative dans cette doctrine des fignes orga- 
aiques, il feroit inutile d'en patler. 
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deux premieres clafles, & fur les carac- 
teres effentiels eux-mêmes , les unes en 
les obfcurciífant, les rappetiffant ou les 
altérant d'une maniere quelconque , les 
autres aW. contraire, en les décidant ou 
les dévefoppant de plus en plus ; le tout 
en un mot , felon les loix du contraíte 
qui réfulte de la nature de chacune de 
ce$ modifications en particulier , & du 
point où fe trouve actuellement dans 
ies progrès, la caufe univerfelle qui les 
produit. : 

Cependant , cette alteration n'eft ja- 
mais pour l’ordinaire , aflez confidérable 
à l'égard du caractere organique , pour 
-deroger au dogme établi.au fujet de la 
permanence ou intégrité de forme dans 
-ce caractere , lequel, encore une fois, 
«mort toujours plus ou moins au milieu 
de ces dernieres modifications. 

L'importance des deux accidens ou mo- 
-difications extraordinaires dont il sagit , 
leur influence dans la conduite d’une ma- 

_jadie, exigent fans doute que nous nous 
étendions {ur leur nature, leur marche 
& autres particularités qui ne peuvent étre 
mitrop connues, nitrop étudiées : mais 
fachons auparavant ce qu'on dois enten- 
dre par Pouls de Ze /znté. 
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Du Pouls de la fanté cx du Pouls + 


organique proprement dit. | 


C E Pouls defigné par l'auteur des Re- 
cherches {ous le atre de Pouls naturel € w 
parfait des adultes , eft ielon le même 
auteur , égal , Jes pulfations fe reffemblent 
parfaitement ; elles jont à des diftances par- 
faitement egales ; il eff mollet , jouple , 
libre , point fréquent > point lent , yigou- 
reux fans paroître faire aucune forte d'effort. 4 
Cette déhnition eít exacte fans doute iui- 
vant la do&rine des Pouls critiques , dont. — 
les modifications confiftent pour la plü- « 
part, en de fimples varietés dans les mou- M 
vemens, la refiftance ou la confiftence ap- | 
parente de l'artere, que nous avons qualifiée 
d'accidens: mais parles raifons déjà établies, M 
on doit juger que ces modes ne peuvenr fuf- M 
fire, danslhiftoire de nos Pouls organiques, | 
à la fixation du caractere propre au Pouls | 
naturel ou de la fanté. Un pareil Pouls | 
tel qu'on nous le dépeint , comporte plus «« 
que tout autre la négation ou l'abfence 
de toutes les impreflons particulieres &c 
irrégulieres que la furface de Partere fait 


fur al 
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fur les doigts dans les Pouls des organes. 
Or, une ille abfence qui, dans la mé- 
thode de M. de Bordeu , feroit le figne. 
pohüt de li fanté parfaire ou abfolue ,- 
n'eft point admiffible dans la nótre , ou 
du moins pourroit paíler pour un phéno- 
mene. 

C'eft envain qu'on voudroit nous ob- - 
je&er que dans l'etat de fanté partie, 
Phabiude de linflux périodique des or- 
ganes fur la circulation, doit avoir plié 
le Pouls à ces modifications particulieres y 
de forte qu'elles n'y foient plus teníibles 
chez les adultes ; d’abord, on fait très- 
bien , & c'eft un axiome vulgait 'e en Mé- , 
decine ; qu'une pareüle perieckion de. 
fanté n'exie tout au plus que dans le 
fyflime des poffibles ; notre vie eff un tiffu 
d ancommodites > nos temperamens meme 
ne lont qu'un état d'indifpofition haoi- 
tuele , une force d’exiitence maladive 
‘que l'art de l'éducation & une mulutude 
ide circonitances dnt gravée, pour ainfi 
dire , dans nos organes ; comment cela 
me {eroit-il pas íeniible dans le fyftème 
doit général, foit particulier des aétions 
organiques 7 Nous avons và d'ailleurs, 
que la vie ne fe foutient ou n'eit marquée 
que par la marche conftante des fonctions 
qui fe fuccedent les unes aux autres, & 
dont les impreífions individuelles fur le | 
Rouls ne durent jamajs allez , d eiui leat . 
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naturel, pour ne pas s'effacer par les al- 

ternatives. On doit encore fe rappeller M 
tout ce que nous avons dit des modificae / 
tions du Pouls durant le fommeil. Toutes : 
ces raifons qui ie déevelopperont de plus; 
en plus en [e forüfant des faits que. 


nous avons à rapporter, réduilent , comme | 
on voit , les modifications données au“ 


n 


Pouls de la fante par l'auteur des Recher- 
ches , à la qualite de modes {fubiidiaires 
avec tous les autres accidens dont nous | 
avons déjà parle. AE. 
' Quel {era dorc pour nous le Pouls de^ 
la fanté ? Celui où fe remarque la plus 
grande approximation de cette abiencem 
de caracteres organiques , ou plutôt law 
plus grande fimpliñcation , lexpreflions 
la plus douce & la plus uniforme de ces” 
caracteres , jointes aux accidens ou modes. 
détaillés ; eníforte qu'il y a lieu d'inférer, 
quil neit point de Pouls naturel ou de 
Pouls de fanré qui ne foit chargé de quel- 
qu'un de ces caracteres. C'eft en ce fens 
qu'on peut direque tout Pouls eft véritable 
ment Pouls organique. Loríqu'on obferve 
avec attention , on trouve enefler ques 
lhomme ne fauroit être surpris dans un 
état d'harmorie ou de paix parfaite entré 
tous fes organes, qu'il y en a toujours 
quelqu'un qui domine fenfiblement fur les 
"autres, ou du moins dont l'impreffion 
fur le Pouls fe fait plus fréquemment o8 


— 
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plus conftamment remarquer, en furna- 


geant en quelque façon tous les autres. 
caracteres ; ainfi, par exemple , l'obfer- 
vation pourroit bien nous donner un jour 
la connoiífance des variétés fucceflives des 
modifications du Pouls dans la marche 
des différentes fécrétions. 

Mais veut-on avoir une idée plus dif- 


tin&e du Pouls dela fanté ? Il n'y a qu'à 


fe peindre le Pouls organique proprement 
dit , dont il, ne differe que par de très-lé- 


geres nuances , le Pouls de la fanté n'étant 
Jui-même qu’un vrai Pouls organique. 


Du Pouls organique proprement dit. à. 
v . 2% 


- Le Pouls organique proprement dit , 
C'eft-à-dire le Pouls des incommodités ou 
légeres añettions des organes, eft celui 
qui, comme le Pouls de la fanté, pré- 
fente conftamment les cara&eres efen- 
tiels avec les feules modifications natu- 
gelles ou fubíidiaites , & qui, comme 
lui, eft fans fievre & fans irritation du 
moins bien marquée. Dans le Pouls de 
la fanté, ces caracteres & ces modifi- 
cations font ordinairement fimples, lé- 
geres , fluxiles ; Dans le Pouls organique 
proprement dit , cesicaraéteres ne {ont pas 
toujours feuls , ils ont en genéral plus 
de teneur , plus d'expreffton , € perfeverent 
auff plus long-temps , quoique très-fou- 
“ent avec une foibleffe intercalaire , in- 
E: 


- 
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dice certain d'une prochaine ceffation du. 
ainal-être ou de l'incommodité organique. | 

- Toutes ces circonftances en rendent. la: 
perception beaucoup plus aifée que celle? 

du Fouls de la fanté ; en récompenfe 1 

celui-ci eft plus doux , plus fouple € Laiffe? 

apperceyoir plus de liberté: — c 
— Pour peu qu'un organe anifle avec] 
. .peine, le Pouls de la fanté rique de fed 
'. Convertir tout-a-fait en Pouls organique] 
proprement dit ; de même ,ce dernier ,t 

. fous une afle&ion un peu durable C il] 
— faut en excepter les cas d' habitudes ous 
-yüiofynchrafres des organes ) fe transfor- 
Rott. ME avec ess. facilité en Pouls /ymp= 
tomatique cu. non-critique, Le Pouls or- 
ganique proprement dit ett donc Dus 

— Panreau qui tient au Pouls de la fanté? 

& au non-critique , c'eft-à-dire , celui qui. 

les lie Pun à l'autre dans la chaine des? 

/Pouls des organes. Voilà qui paroît éclair 

cir fufhfamment ce qu'on doit entendre? 

par Pouls de la fante & Pouls organique 
proprement dit, & la difference qu'il peut 

y avoir entre ces deux efpeces de Pouls? 

.. Dans certains momens où le Pouls fe 
trouve aufli parfaitement. calme, aufff 
parfaitement fai qu'on puiffe le conce 

voir d'apres les idées relatives qu’on 14 

fur ces qualités du Pouls, en un mot; 

chez des fujets les mieux conftitués & 
es mieux portans, j'aiobíerve plufeurs 


P4 


jou plusaifé à obferver fur les Pouls des | 


de puíane ordinaire troubloit foudaine- 
ment ce calme ou cette ferénité ,. s'il eft 
permis d'ainft parler, du Pouls ; , & lui 


imprimoit le caractere particulier, quoi- 


que momentané du //omachal , ou mé- 
me encore celui de l'untefEinal (x), lorf- 
que cette boiffon gii à occafionner 
quelque détente dans le bas-ventre ou 
‘quelque mouvement d’entrailles ; ce phé- 
nomene m'a paru beaucoup plus fenfible 


convalefcens. 
Dans Pétat de la plus legere à indifgde 
fiuon, le Pouls offre également de ces 


impreffions caratériftiques qui fe rappor- | 
tent à la foibleffe ou au mal-être de 
quelque organe, & il ne’ peut alorsar- | ' 


river de changement , que ce changement 


ne foit comme écrit fur le Pouls. Il en. 


eft de méme dans la marche de ia plû- 
part des maladies. Un obfervateur un 


peu appliqué a fouvent de ces plaifirs. 


‘qui Pétonnent & le flattent en méme 
"temps; fon tact exquis eft pour lui une 


< 


re forte de vüe avec laquelle il 
fémble pénétrer les reflorts les plus cachés 


de nous-mêmes, & en reconnoitre les 


Prec difpofitions ; & ce qui n'eft none 


Neu 


UC (1) Voyez ci-après la defcription de ces Pouls. 
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ib: i la boiffon d'un verre d'eau ou 


xum 


P 


38 Essai 
équivoque * l'avau de la perfonne indi. 
polée eft prefque toujours conforme 4h 
ce qu'il fent , a ce qu'il lit fur le Pouls. 
ll eft encore à pretumer d'apres tous. 
ces faits, qu'en irritant à deffein , fi l'ex- 
perience pouvoit [e faire fans danger, 
qu'en irritant , dis-je, légérement un or 
gane, le caractere propre à cet organe? 
ne manqueroit pas de fe produire tout” 
de fuite iur le Pouls, & qu'il y perféver# 
reroit au moins tout le temps de lirri- ^ 
tation. . À 
On peut juger maintenant par rout ce 
que nous avons dit jufqu'ici du Carac= 
tere vrai & znurin equ e du Pouls des or-" 
ganes / du cas qu'on doit faire du fyfté- 
ane d'Hérophile qui prétend foumettre" 
les rythmes du Pouls aux regles de la | 
 mufique ,' & des autres fyftémes analo-. 
gues avancés par quelques modernes (1). 
Enfin , on peut en conclure de l'eftime ^ 
düe à ces /phygmametres & à toutes ces! 
autres petites curiofités phyfiques , dont 3 
les méchaniciens ont amufé pendant fi 
long - temps la médecine rationelle , ad 
dont i| n'a pas tenu à eux d'embaraffer. 
encore la Médecine pratique. . 4 


ii - 
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(1) Voyez entr'autres , ns Nouvelle Méthode pour 
Apprendre à connoitre le Pouls de l’homme par les. 
notes de Mufique , par M. N. Marquet, . , & Nan- 
£y » édit. 3r ' i 
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CHAPITRE VL 


De la modification accidentelle non 
critique ou. du Pouls d’irritarion. 


L À modification accidentelle non-criti- | 
que , eft cette modificauon générale qui 
accompagne le premier tems ou le tems 
de crudiré dans les maladies, & qui fe 
manifefte par un état de durete , de gêne 
(^ de trouble ou de fpafine dans l'artere; nous 
lappellerons avec M. de Bordeu Pouls 
d'irritation, Ce Pouls , fuivant cet Auteur, . 
eft Jerre ; frequent , concentre , affez dur , il 
reflemble beaucoup au Pouls convul/if des 
anciens ; nous ajouterons qu'il eft encore 
marqué aflez ordinairement, par une forte 
de plenitude ou de plein. dans Vartere , 
quil eft fouvent mélé de frequence , C 
quelquefois aufft fans fréquence © méme 
un peu lent; tantôt élévé, brufque , tan- 
tôt profond ou concentré. Dans tous les 
Pouls d'irritation que nous avons eû oc- 
cafion d'obíerver , nous avons conftam- 
ment reconnu la force & lelevation ( quoi- 
qu'avec un refferrement fpafmodique) dans 
les uns , & la profondeur ou la concentra- 
ton dans les autres ; difference qui peut 


Essar 
eis non-feulement de la pis ot. 
pois grande fenfibilité des organes &c 
de leur i utuation dans telle ou telle cavité 
du Corpf, mais encore du degré de leurs? 
affection. Voilà pourquoi le Pouls d’irrish 
tation. dans une afiedion abdominale cone? 
fidérable , eft quelquefois plus fort , plus: 
élevé dan ns la plus grande paiue de l'e/paces 
pulfant qu'un Pouls fuperzeur. C1). : 
.. U'aprés ces remarques, nous nous crosm 
yons authorifés à établir deux efpeces.de 
Pouls d’irritation ;la premiere fera Je Pouls 
d'irritation fort e eleve 5 la -feconde le 
Pouls d'irritation concenire. © profondes 
Chacun de ces Pouls peut encore étre 
AER ou'moins frequent , plus ou moins 
fent & plus ou moins dur , & compren? 
dre plufieurs intermédiaires ans l'inter- 
valle d'une divifion à l'autre, ainfi que 
l'a srès-bien conjecture l'auteur des Re- 
cherches. | 

Le Pouls dads e'obferve prefque 
toujours au commencement des maladies 
aiguës ; il eft comme le f; gnal des pres 
"nueres failles de l'ennemi, qui font “alor ] 
n autant plus tenñble. aux organes , qu'il 
n'y font point encore accoutimes, & qu 
de cor E a encore à in toute ia  provitia 


(1) Voyez ce qu'on entend par Pouls Jupérie Ife 
E commencement Bes Recherches, E 
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le forces. Ce Pouls difparoït ou fe mo- 
lere quelquefois par l'action des remedes, 
ju par quelque mouvement fpantan: de 
a nature , mais il revient d'ordinaire par 
ntervalles , tant que cette nature ne s'eft 
pas bien décidée ou que la maladie n'eft 
pas jugée parfaitement. ll y a la-d:lius 
beaucoup d'irrégularités. Dans Pépide- 
mie qui a regné a Montpellier & aux en- 
virons durant l'automne de l'année 1762, 
& qui étoit de Pefpece des fiévres eathar- 
rales avec un fond de ípaíme, j'ai ob- 
fervé de ces irrégularités ou alternatives 
d'apparition & de difparkion du Pouls 
d'irritation , plufieurs fois dans la journée 
fur un’ meme malade, les caracteres or- 
ganiques Sy faifant toujours bien diftin- 
guer. Chez les mélancholiques & les per- 
ionnes vaporeufes, le Pouls d'irritation : 
préfente encore de ces anomalies, ainfi 
que dans la plüpart des maladies ner- 
veufes. Et z 
Le Pouls d'zritation précede ñon- 
eulement les Pouls critiques , mais fou- 
vent encore dans le travail de la crife & 
dans quelques évacuations critiques, on 
remarque une petite teinte d'zitatiom 
dans le Pouls (x). nu 


a Dans les premiers jours des bleffures 


d) Voy. le Chap. fuiv. & ls 24. i: Recherches, 
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le Pouls d'zrritation dure pour l ordinaire 
juíqu'à ce que la fuppuration foit établie 
ou le pus foit formé. Ce Pouls eft encore 
trés-remarquable dans les premiers jours 
d'une opération & ks premieres heures 
qui futvent l'accouchement. I: raifon de 
ces phénomenes, leur analogie avec ce 
qu'ont obfervé Hippocrate & ceux qui 
-Vont pris pour guide , fe trouvent parfai- 
tement expolées dans le livre des Aecher- 
ches où chacun peut les lire. 

: Les autres remarques pius particulieres 
que nous ferons fc: le Pouls d'zrrztatzon; 
C'eft qu'il eft rare qu'il loit au point dobt- 
curcir entierement , ou. d'empécher 44 
æeconnoître les caracteres eflentiels ; à 
moins cependant , de quelque habirudi 
organique particuliere , d'une complicaz 
tion extraordinaire dans la maladie, ou 
de ces états violens & extrêmes qui 
même ne fgauroient être de longue du- 
rée ; les caracteres effentiels des organes, 
font autrement prefque toujours oblervas 
bles à travers l’irritation du Pouls ou dans 
le Pouls d'zrrztation. De quelque intenfité, 
par exemple , que foit Ja douleur, le cae 
ractere propre au vifcere qui fouffre, eft. 
toujours diftintement marqué 5. toute 
l'altération qu'on y remarque, ceft que 
le cara&ere, ou du moins fa forme, f£. 
rapetiffe , y retrecit , le Pouls baiffe ou. 
fe concentre de plus en plus à mefure que 


kd 
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douleur augmente ; c'eft une obferva- 
on qu'un chacun eft à portée de faire $ 
n verra qu'une fois le caractere faifi , on 
ele perd jamais, quelque forte que foit 
|. concentration du Pouls, à moins que 
| fyncope ou la convulíion ne s'en mêle. 

Ceci eft tres-conforme à ce qu'Adua- 
us obierve fur'le même fujec, favoir, 
ue ,, le Pouls de la douleur dans les 
principaux organes, eft au commence- 
ment elevé , ferre €» vehement avec wi- 

tele, & qual devient petit , frequent » 
ferré € languiflant , lorique la douleur 
eft au point d'incommoder les forces 
vitales (1). 

C’eft par une-fuite de ces principes que 
> Pouls d'irritation fort , élevé & frequent 
ü commencement des maladies, n'eít 
unais d'un auffi mauvais augure que le 
'ouls d'irritation lent € eoncentré ; celui- 
i. dure ordinairement plus que le premier, 
défigne de plus grands embarras dans 
'5 organes fécrétoires & excrétoires, & 
ne plus forte adhérence de la matiere 
Yorbifique au principe vital ; en un mot, 
ne plus grande affectionorganique. Auffi, 
yíque le Pouls d'irritatiom concentre {e 
éveloppe autant qu'il le faut pour deve- 
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(x) Vid. de method, medend. Lib, L de Pulf. 
xAmne eorumque agnit. chape LX» 
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nir critique ; obferve-t'on bien fouveht 
quil pale par le Pouls d'irritation eleve, 
comme, par un mode intermédiaire, | 


de 
L 


X 


Le Pouls d'irritation accompagagne ote | 


dinairement le Pouls capital, & pour lors 
il.eft ou elevé ou concentré ; quoiquil foit 
le. plus fouvent elevé ; de méme dans les 
affections abdominales , il eft plus ordi- 
nairement concentré qu'elevé ,^ paroiffant 


^ 
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en cela fe plier au caractere générique des 


Pouls inferteurs de l'auteur des Recherches. 


Cependant il eft de ces affections ou des 


temps dans ces affections , où ce Pouls eft « 


quelquefois plus élevé que beaucoup de - 
Pouls /upérieurs , ainfi que nous lavons 
déjà remarqué 3 dans ce cas le Pouls eft | 


chargé de beaucoup de fiévre, 


Tiorfqu’on lit attentivement ce que les 


anciens ont dit du Pouls de l'inflàmma- | 
tion, 1l paroit qu'on ne peut qu'y trouver 


encore de la reffemblance avec le Pouls # 
d'irritation s on fait d'ailleurs que ce Pouls 
fuit toujours les inflammations : pour lors w 


il eft à obferver que la force & l'zrritation 


du Pouls font proportionnées à la marche 


& & la nature de l'affe&ion inflammatoire, | 
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CHAPITRE VIL 
De la Modification | accidentellà 


critique, ou du Pouls des crifes. 


Daxs les maladies , dans les aiguës 
principalement, loríque le Pouls, après 
avoir été plus ou moins dur, plus ou moins 
ferré & gêne, ou plus ou moins chargé 
d'zrritation , lors, dis-je, que le Pouls, 
aprés avoir perfiflé plus ou moins de 
temps dans cet état de non-eritique , vient 
à s'élever fenfiblement , en méme teñps quil 
fe développe ; fe renforce & s'alfouplit , ce 
compoíé de modifications ou cette mo- 
dification compliquée , eft ce que nous 
appellons la modification critique laquelle 
défigne le temps de co&ion dans les ma- 
ladies , ou marque les crifes. ,, Les Pouls 
» qui, au commencement de la maladie, 
, ont été petits, exiles, tenues, groflif- 
» Íent ou redoublent, exacerbantur lors 
, de la crife (1). Le Pouls de la crife eft 
|,» élevé & grand, altus € magnus (2) jy. 
L'appareil ou les approches d'une criíe 


mes Rm 


(x) Voyez dans les Coac, 
€») Voyez Gal. de rif. 
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font donc ainfi annoncés par une élé- 
vation , un développement finguliers dans 
le Pouls, avec une vigueur mélée d'un 
peu de trouble, fuites naturelles du re- 
doublement de toutes les forces organi- 
ques qui confpirent dans cette excrétion 
extraordinaire. Bientôt le Pouls fe fim- 
plifie & paroit s'arrondir avec un certain 
moëlleux , une égalité & une forte de re- 
doublement plus ou moiñs marqué dans 


chaque pulfation ; les caraéteres orgami- | 


ques qui auparavant ont pu étre embar- 
raffés ou peu fenfibles , fe décident da- 
vantage , s'éclairciffent, toutes ces modi- 
fications fe rendent de plus en plus ma- 
nifeftes , de plus en plus conftantes, juf- 
qu'à ce qu’enfin lévacuation critique 
arrive. 3e 

En pefant bien ce que nous venons de 
dire & ce que la nature préfente dans 
l'obfervation au fujet des Pouls critiques , 
on pourroit donc remarquer trois temps 
ou trois phazes dans chaque crife indi- 
quées par autant de modes ou de nuan- 
ces dans le Pouls , comme par autant de 
fiévres particulieres ; le premier de ces 
temps ou la premiere de ces fiévres eft 
celle qui défigne ces premiers momens 


d’orgafme (1) ou de cette commotion 


— ee mt 


(1) Le mot orgafine eft pris ici dans le fens 
des anciens, peur unc tuméfaétion , unc cfpece 


Vi un 
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inteftine dans les organes, qui ébranle 
Pêtre ou la matiere morbihique, & la 
debufque des petits réduits où elle étoit 
cantonnée, pour la livrer à route Péner- 
gie des actions organiques. C'eft alors 
ordinairement que cette matiere com- 
mence à mürir, ou à prendre une tour- 
nure purulente dans les vaiffeaux, & 
qu’on peut dire, en parlant le ftyle de 
Dailou, qu’il y a, comme abcès dans 
» le fyftême valculaie des organes ,, 


Le Pouls de cette premiere fievre eít 


élevé avec force, ou développé avec un re- 
bondiffement mêlé de roideur & d'un trouble 
qui altere bien fouvent les caracteres orga- 
niques , fans pourtant les effacer touteà- 
fait ; on pourroit Pappeller Pouls de La 
premiere coction. . 

La feconde fiévre ou le fecond temps 


dénote l'élaboration parfaite óu la plus 


grande fluidité & l'adouciflement de l'ha- 
meur morbifique par l'acion des vaif- 
feaux, en même temps que la plus grande 


liberté de l'organe , une plus grande fa- 
-cilité dans fon action fur la matiere mor- 


bifique qüi en regoit vraifemblablement 


-des modifications. particulieres. Dans ces 


- 


circonftances , le Pouls devient toujours 
plus doux , plus arrondi, plus rebondif-.- 


Ls 


$25 M once 


d'épanouiffcment ques peut croire qui arrive aux 
organes agités du travail critique, 
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fant ; quelquefois méme avec inégalité 3 
fiuvant la remarque de quelques au= 
teurs (1) 5 fon developpement eft plus net , 
glus libre , les caracteres organiques plus 
décidés , plus permanens : c'eit-là le Pouls 
critique par excellence, ou le Pouls dem 
La feconde coction. n 
Enfin, la troifieme fievre fe rapporte 
à lation expultrice des organes, & ac- 
compagne les évacuations critiques; elle 
.€ft cara&erifée par une efpece de vehémenee .- 
d. i$ le Pouls , un rebondiffement plus mar- à 
qué €^ quelque choje de plus détaché , dem 
plus net dans les caradieres organiques 5 
c’eft ce que jappellerois volontiers Pouls 
d'excretion ; Pouls excreteur. - 
Ges remarques font d'ailleurs confor- 
mes à l'opinion. des anciens fur les dif 
ferens temps de la. coction ou des efforts | 
de la nature, qui operent cette altéra- | 
tion & ces mouvemens de la matiere” 
morbifque, & qu'ils appelloient etat €. 
augmentation de la codion , temps qui, 
íelon eux, {ont difiérens des temps dem 
la maladie auxquels on donne commu 
nément ces dénominations, puifqu’ils ne 
commencent qu'après que celle-ci a par-« 
couru les fiens C2). | m 


vy 
tn 


(1) F. Hycronim. Cappivac. de Pulf. Yoy. encore 
Lud. Mercat. tom z. de Pulf. d 
* (z) F. Gal. in lib. 3. de crif. cp. X. 
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On voit par tout ce qui vient d’être 
expoie fur les différentes modifications 
graduées ou fucceflives qu’éprouve le 
Pouls erztzgue , que nous regardons le re- 
bondifjement comme un mode qui en gé- 
néral ne doit point en être détaché; ce- 

endant l’auteur des Recherches obferve 
que le redoublement ou le rebondiffement 
qu'il paroît confondre, eft une modi- 
fication affectée uniquement aux Pouls 
fupérieurs & aux Pouls d'hémorragie 
cruiques , laquelle , dans le cas des 
Pouls /uperzeurs , préfente des variétés dé- 
pendantes de l’action , ou plutôt de la 
nature de chacun des organes fitués au 
deífus du diaphragme , par lefquels la 
crife a lieu : mais eit-il bien décide qu'au- 
cun des Pouls znférieurs critiques autres 
que ceux d'hémorragie, n'otfre abfolu- 
ment point de rebondiffement? C’eit ce 
que nous ferons plus en état de décider, 
aprés avoir bien établi ce que nous en- 
tendons par Pouls rebondiffant, Pouls re- 
doublé. 

Les modernes ont appellé Pouls reboz- 
diffant , le Pouls dans lequel la dilatation 
de Partere paroit fe faire en deux temps 
aufli prés qu'il eft poffible l'un de l'au- 
tre, mais pourtant affez marqués pour 
faire fur les doigts la fenfation de deux 
coups ou de deux pulfations diftinétes, 
Cette modification appellée ind par 
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les anciens, eft éminemment propre au 
Pouls zazal, avec cette circonftance dans | 
les hémorragies du nez vraiment critiques 
que la derniere de ces puliations jumelles | 
cft plus forte ou plus fenfible que la pre-« 
miere, ainfi que lobíervent Solano &. 
DEL «AN. Nihel& & que d'ordinaire il y a dans 
ce Pouls un fond de roideur qui rend. 
chacun des coups de la pulfation dou" 
ble, fec & en quelque forte aigus 
ceft-la du moins ce qui m'a paru dans 
lobíervation : il y a même lieu de pen=… 
fer que ces circonftances , entr'autres 
celle de la plus grande force, ou plus 
grande élévation dans la derniere de ces? 
deux pulfations comparée à la premiere « 
font abfolument requifes pour établi” 
le figne d'une hémorragie critique, fui 
vant la remarque de M. Nihel. * 
Mais il s’en faut beaucoup que dans? 


les autres efpeces dePouls, dans les peto 


raux critiques , par exemple, dont j'ai eum 
occafion d’obferver un grand nombre 
ce redoublement où rebondiffement ne. {o1@m 
le méme que dans le dicrotus. Tout cer 
que jai bien appergu & que chacun peut? 
reconnoitre foi-même fort aifément, c'eft. 
qu'ici la daflole fe fax d’abord avyeen 
-znolleffe , developpement €^ force ; mais etm, 
tombant à la /y//ole , le Pouls femble en 
méme temps vouloir fe relever par une. 
autre dilatauon fourde ou plus foible - 
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«ue la précédente, comme un écho, s'il 
eft permis d'ainft parler , de celle-ci; ce 
qu'on obferve dans prefque toutes les 
pulfations ; de maniere que le pecora 
eritique {oït à-peu-près rebondiffant d’un 
bout à l'autre, au lieu que d’ordinaire 
le dierotus ne fait qu'intervenir à des dif 
tances plus ou moins éloignées dans le 
wazal, qui même aufli quelquefois peut 
fe trouver rebondiffant, hors les pulía- 
tions jumelles. Le Pouls qui nous fem- 
bleroit approcher le plus du dicrotus & 
qu'on pourroit en quelque forte appeller 
faux dierotus , c'eít le guttural critique s 
nous n'avons jamais pu autrement dé- 
couvrir dans aucune efpece de Pouls cette 
modification double , telle qu'elle eft dé- 
crite plus haut dans le nazal. 

Il eft donc clair, par cette différence 
| marquée entre le dierotus & le rebondiffe- 
ment , que la qualité de Pouls redouble 
lappartient fpécialement au Pouls chargé 
du premier rythme ou au Pouls zazal 1), 
|& que celle de rebondiffant peut être 
donnée indiftin&ement à tous les Pouls - 
|qui préfentent le fecond , tel qu’il vient 
|d'étre affioné au pedoral critique. 
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Or maintenant, ce fecond rythme, ce 
rebondiffement ainfi fpécihé , l'obfervation 
ne paroit pas le borner uniquement aux. 
Pouls fupérieurs & aux Pouls d'hémor- 
ragie ; elle le reconnoî encore dans 
uelques Pouls inférieurs , comme le Pouls 
ip urines, celui des mouvemens critiques 
dans le foie, &c. d’où il fuit que le re 
bondiffement pourroit être regardé comme. 
une modification aflectée ies générale= 
ment à tous les Pouls critiques ( ou qui 
annoncent quelque évacuation falutaire, ): 
foit fuperieurs loit inferieurs , dans des 
variétés ou des nuances relatives à la nas 
ture des organes, au degré de leur affec… 
tion, & à leur fituation au-deffus ou 
au-deffous du diaphragme. . T 
Quoi qu'il en foit de ces difcuflions 
fur le rebondiffement en général, cette. 
modification n'étant à l'égard de nos 
Pouls critiques des organes, qu'un ac 
ceffoire, un des attributs de la modif 
fication générale qui défigne la révolu- 
tion ou l'état critique , il eft. encore be 
foin par conféquent, des caraderes orga-. 
niques qui feront tracés dans les chapitres” 
fuivans , pour reconnoitre ( du moins 
dans la plüpart des cas ) l'organe ou les 
organes chargés de la crife ; caracteres. 
qui doivent être & font effec ivement. 
d'autant plus marqués, d'autant plus dif” 
tin&s, que l'évacuauon eritque ou la crife 


Li 
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eft principalement dûe aux efforts redou- 
blés ou à une a&ion trés-vive de la part 
de ces organes. Nous en difons autant 
du dierotus dans le Pouls nazal, & de 
Pintermittence dans d'inteffinal ; quoique 
pourtant chacun de ces modes puiffe être 
en foi un figne non-feulement explétif, 
mais encore abfolu, juíqu'à un certain 
point, d'une évacuation critique. 

Si donc il arrive dans le courant d'une 
maladie, que l'élévation , le developpement 
G Le rebondiffement , le dicrotus ou l'inter- 
mittence furviennent à un Pouls déjà 
chargé d'un ou plufeurs caracteres orga- 
niques , & que ces modifications & ces 
caracteres y perfeverent un certain temps, 
on peut croire qu'l arrivera une criíe 
par l'organe ou les organes dont les ca- 
racteres propres font repréfentés fur le 
Pouls. | 

Par rapport au plus grand ou plus petit 
nombre d'organes intéreflés particuliere- 
ment dans une crife, à la plus ou moins 
grande facilité aveclaquelle la nature opere 
cesévacuations, & à la plus ou moins grande 
complication qu'il peut y avoir dans la 
maladie , les Pouls critiques font dits ou 
Jfimples , ou compofés , ou mixtes , c'eft-à- 
dire , compliqués. Nous n'avons garde ' 
d'entrer dans aucun détail fur ces efpeceg 

| particulieres du Pouls. Cette matiere ap- 
partient à un ouvrage fur les Pouls er;- 


- 
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tiques, & on la trouvera traitée à fond 
dans celui des Recherches. 

Mais , un article trop intéreffant en 
fait de crifes pour le pañler fous filence, 


& fur lequel on ne fauroit méme aflez 


multiplier les notions, c'eft celui des fi- 
gnes , ou du moins des circonftances 
dans les fignes du Pouls, qui peuvent 


mettre à portée de conje&turer ou de pré- 


dire, fi une évacuation critique eft plus 
ou moins prochaine, en un mot, d'an- 
noncer le jour , Pheure même à laquelle 
doit arriver une crife ou une évacuation 


bo 


is 


critique , & fi cette évacuation fera plus 


OU moins copieufe. 
Les Hiftoriens Romains ont parlé du 
rognoftic que Chariclés médecin de Ti- 
boc porta fur ce Prince , apres lui avoir 


adroitement táté le Pouls , en lui baifant. 


la main ; il eft dit dans Tacite que ce” 


Médecin affura à Macron ,, que 'Empe- | 


,IeUur tiroit à fa fin & ne pañleroit pas 
» deux jours C1) ,. Mais il n’eft pas au- 


trement fait mention des fignes du Pouls. 


fur lefquels Chariclés fondoit fon prognof- 


tic qui ne püt d'ailleurs être verifié par 
Ja mort violente de Tibere. Galien pen- 


foit (2) qu'avec le temps & de l'applica- — 


(1) Tacit. annal. 


(3) Dc dicb, crit. lib, z, cap. 41. 
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tion on pourroit parvenir à prédire , non- . 
feulement le jour, mais encore l’heure de 
la mort d'un malade; on peut méme pré- 
fumer de quelqu'une de fes obfervations 
qu'il avoit plus qu'un fimple preffenti- 
ment de la chofe : mais il nous laifle éga- 
lement ignorer les indices tirés du Pouls, 
qui pouvoient garantir fon opinion fur cet 
article. Même filence là-deffus de la part de 
quelques auteurs qui fe font vantés d’avoir 
fouvent rencontré jufte dans de fembla- 
bles prédi&ions (1) ; d'ailleurs ni les uns 
ni les autres ne paroifient pas s'étre douté 
des fignes qui peuvent indiquer la proxi- 
mité d'une évacuation critique , & la 
quantité de matiere qui doit étre jettée 
au-dehors dans cette évacuation. 

Nous fommes plus heureux avec les 
obfervateurs modernes ; on trouve dans 
leurs ouvrages quelques lumieres für ce 
point important de la doctrine du Pouls. 
Ainfi , par exemple , Solano tire de quel- 
ques circonftances dans la marche des. 
Pouls dierotus , inciduus € intermittent , 
des regles qui doivent fans doute nous 
être précieufes , quoique trop vagues peut- 
être pour fe trouver toujours bien d'accord 
avecl'obfervation. On doit y ajouter ce que. 


(x) Gunth. Chrift. Schelbammer, epiftol. difquifre. 
de Pula, 
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Pauteur des Recherehes remarque fur le 
méme fujet dans le Chapitre XXXIII. de 
{on ouvrage. Pour nous, tout ce que nous 
pouvons avancer de plus pofitif fur cette 
queftion, c'eft qu’en genéral, le déve- 
loppement , la foupleffe , la fimplification 
& le rebondiffement du Pouls , l'expreffion 
nette des caracteres organiques ou des 
cara&teres eflentiels , la plus ou moins. 
grande force, liberte & conftance plus 
ou moins fuivies , plus ou moins foute- - 
nues de toutes ces modifications , peu- 
vent fuffire dans notre méthode à tout 
Médecin dont le ta& eft un peu exercé, 
pour prognofhiquer heureufement fur l'ap- 
proche ou le retard d'une évacuation crz-- 
rique, é fur la quantité des matieres dé 
cette évacuation. Mais on réuffira tou jours. 
mieux à ces prognoftics , loríqu'on tátera 
plufieurs fois dans la journée le Pouls au 
malade, & qu'on aura une plus grande ; 
habitude de ce Pouls. 

M. de Bordeu | PU de plus, qué 
la force du Pouls & celle de la févre ac 

celerent les évacuations ; néanmoins il 
d prendre garde que la vivacité de la. 
hévre les fufpend aufh quelquefois ; du= [ 
"moins les évacuations qui arrivent pouf 
lors, font rarement bonnes ou pn | 
ment critiques. | 

C'eft encore un préce pte qui n'eft point 


a négliger dans ces fortes de prédiQuons, | 
é& | 
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& qui paroit avoir été fidélement obfervé 
des anciens , d'avoir.égard à la nature de 
la maladie & du fujet, à la cavité du 
corps ou à lorgane excrétoire de cette 
cavité par lequel on efpere que la crife 
aura lieu , & au tems que cet orgame em- 
ploye, dans létat naturel, à faire fon 
excrétion. D'illuftres Praticiens ont mis en 
queftion ,, sil n'y auroi point dans les 
, maladies une fiévre C ou ce qui eft le 
» même dans le cas préfent ) , un Pouls 
»qui fuit en quelque forte le tempéra- 
» ment ou l'zdiofynchrafte de la maladie 
» ou de la partie, comme dans les pâles 
» couleurs; fi les maladies de. la tête, 
» par exemple, n'ont pas une période 
5 à elles ;; Cr) perfuadés que tout arrive , 
tout eft mü dans le corps par ordre & 
par périodes. 

Les anciens conduits d’après ces vües, 
ont, comme on fait, afligné certains 
jours aux évacuations critiques. Leur 
doétrine à ce fujet: eft certainement un 
dés beaux morceaux de l'antiquité médi- 
cinale; on lui a pourtant reproché d'avoir 
été infpirée par le goüt dominant de ces 
temps pour les nombres de Pythagore. 
Nous ne répéterons point icj tout ce qui 
a été dit à cette occafion pour & con- 


- -&1) Baillou confit, lib. IL, tom. Ll. | 
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tre Hippocrate principal auteur d'une 
application de cette doctrine à la pra- 
tique, & qui n'a ferviqu'à faire mieux. 
connoître en lui le grand homme, Pob 
fervateur exa bien moins attaché à la. 
théorie des nombres pythagoriciens , qu'à 
faifir tous les mouvemens de la nature: 
qu'il avoit toujours en vüe de peindre 
Mais peut-on douter qu'il n'y $$ certains 
jours affe&és aux évacuations critiques ,. 
& par cela méme refpe&tables dans le; 
cours des maladies P C'eft fur quoi lex 
périence de plufieurs fiécles n'a pas encore. 
dement les dogmes des anciens , en cela; 
comme en bien d'autres chofes fouvent. 
combatus & jamais refutés. 4 
Cependant , la doctrine des nombres. 
fe trouvant fouvent en défaut par des cir-- 
conftances qui ne font ignorées d'aucun. 
Praticien ; on peut , en s'affranchiffant. 
fi on veut, de la confidération trop fervile: 
de jours dans les maladies , s’en rapportet. 
aux fignes du Pouls ; bien entendu néan* 
moins qu'on les fafle concourir avec lei 
autres fignes connus des Médécins un peu: 
verfés dans la doctrine des cries. b 
Nous voici enfin au bout de ces efpeces 
de Proflégomenes déjà trop longs peurs 
être, quoique abfolument néceffaires pour 
l'inteliigence & le développement de tout 
ce qui regarde le point md ou la bafe- 
de cette nouvelle méthode , je veux dire. 
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le caractere propre du Pouls des organes ; 
terminons les par un corollaire qui s’en 
déduit affez naturellement , favoir, que 
le earadere organique étant au fond le 
méme (quant à la forme ou figure ) dans 
les divers états de non-critique, de critique 
& d'organique , il eft (ans doute indic. 
rent dans quel de ces trois états on le 
prenne pour le peindre ; mais que le non- 
critique étant celui des trois qui , d'ordi- 
naire , en offre un plus grand nombre 
d'efpeces, celui en même temps auquel 
paroit fe rapporter plus dire&ement le. 
but de cet ouvrage , 1l convient que nous 
en tirions de préterence les modeles que 
nous avons. à expofer fur chaque individu. 
de ces eara&eres. C'eft donc en nous 
renfermant dans la clafle des Pouls zo2- 
critiques , que va être faite cette expofi- 
tion ; mais fouvenons-nous que l'identité 
mentionnée la rend de droit commune 
aux Pouls des deux autres claffes, 


NET. 
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: CHAPITRE VII. : 


Divif on géntrale des Pc der. 
Organes. 4 


P. OUR donner une forme plus réguliere | 
& plus méthodique à ce que nous avons - 
à dire des Pouls: non-eritiques. ou des or- 
Sanés, nous en établirons d'abord cinq. 
de généraux ou élémentaires, dont les. 
quatre premiers fe rapportent aux quatre: 
principales regions du corps, favoir, Ia 
tête , la poitrine, l'effomac ou la regions ; 
epizaffrique, & le bas-ventre ;le cinquieme 
eft le Pouls général d'hemortagie. Nous” 
appellons ces cinq fortes’ de Pouls Poulsw 
géneraux où Elémentaires , parce que cha- » À 
cun d'eux pourroit être confideré comme 
le chef d’une claffe qui en com prendrait ! 
fous lui plufieurs autres, & que le ca- $ 
ractere general ou elementaire doit être 
pour l'obfervateur comme la donnee ou le 
figne univóque & diftin& , d’après lequel | 
i| trouve plus aifément. les individus des 
Pouls qui en;dérivent, en ‘un mot, lew 
caractere générique auquel il puifle rap-« 
porter chacun de ces individus ; car ces 
derniers ne devant differer du caractere" 
général que par des nuances ou de légéres — 


Sr 
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Yarietés, les difficultés qu'il pourroit y avoir 
à déméler ces nuances feront confidéra- 
blement abregées , lorfqu’on aura avec le 
caractere generique une piéce de compa- 
raifon, & comme la matrice de toutes les 
efpeces d'un méme genre. :. « a 

+ Il eft pourtant vrai de dire que des fub- 

divifions de Pouls derivées du caractere 
général ou élémentaire , ne peuvertt guére 

avoir lieu qu'à l'égard du Pouls epigaffri- 
que ou du Pouls abdominal , oit que nos 
connoiffances ne s'étendent pas plus loin 

aujourd’hui, íoit même ( ce qui eft-dé-» 
cifif ) que cela tienne-au nombre des or- 

ganes renfermés dans chaque cavité. Ainfi. 
donc il eft- évident qu'il ne doit. y avoir, 
qu'un Pouls capital (fi on ne veut y join- 

dre le zazal, comme appartenant à un; 
organe compris dans l'énumeration. des; 
parties de -la tête ) ,. & que le pectora 

peut être double, en confidérant les au-; 
trés organes qui font renfermés avec les! 
poümons dans la cavité de la poitrine ,. 
tels que le cœur :: mais n'ayant point d’ob-, 
fervation particuliere {ur les modifica-. 
tions du Pouls dans le cas d'affe&ion im- : 
médiate ou de vice local bien conftaté de. 
ce vifcere , & d'ailleurs, le nouveau-rraité , 
du cœur ne laiffant rien! à défirer fur.cet . 
article, le Pouls pedoral fera. réduit à un 
pour nous, foit que l'affse&tion ou la ma- . 
ladie: attaque les différentes parties du: 
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thorax , foit qu'elle fe borne uniquement” 
aux Poümons. On peut le regler là-deffus 
pour tous les autres Pouls élémentaires, | 
- Sous nos premieres divifions viennent | 
encore fe ranger comme d'eux mémes, - 
les Pouls qui défignent l'afiection de law 
moitié de certains organes, ou les Pouls 
avec caractere organique d'un {eul côté M 
comme de la tete dans la migraine, de” 
la poitrine dans certaines douleurs ou 
points de côté , du nez dans les hémor- 
ragies d’une feule narine ,' &c. Les ca-" 
racterés de ces différens Pouls étant par- 
faitement identiques avec les caracteres 
généraux, & ne préfentant d'autre parti" 
cularité que la circonftance de fe trouver" 
fur le Pouls d'un poignet & non fur l'au- ; 
tre, ou d’être fenfiblement plus marqués” 
fur l'un que fur l'autre. à 
Enfin, pour ne pas interrompre le fil 
dés matieres , nous placerons le Pouls de 
la gorge entre le capital & le peoral , && | 
il nous fera permis de le regarder dans. 
cet arrangement comme une dépendance" 
de l'un & de l'autre organe, je veux dire 
la tête & la poitrine ; date mieux que 
lé caractere de ce Pouls eft un mélange: 
ou une efpece de combinaifon des carac- 
teres affectés aux deux autres, ainfi qu'on 
l'a déjà remarqué avant nous. Par le, 
méme motif nous rangerons.encore le 
Pouls de la fuéür immédiatement apres 


| 
| 
| 
| 
! 


SUR Lk Pours — 63 
celui des urines, bien que par fa nature 
ce Pouls düt être ifolé dans l'ordre déjà 
établi ; d'ailleurs méme , en derogeant à 
cet ordre en faveur du Pouls de la fueur, 
on pourroit sautorifer & du con/entement 
qu'on obferve entre les organes de ces 
deux excrétions , & de l'analogie non 
moins averée entre ces excrétions méme 
qui les fait regarder comme /fuccédanees 
l'une de l'autre. ; 
. Nous confervons à toutes ces différentes 
efpeces ,de Pouls les dénominations de 
capital , guttural , pectoral , flomachal , 
&c. que leur ont donné les auteurs mo- 
dernes, par le choix refléchi d'une nomen- 
clature fimple & facile dont tous les 
termes font tirés immédiatement. du. fu- 
jet, & cenfés familiers aux Médecins. 
ous adoptons également la belle di- 
vilñion que l'auteur des Recherches a faite 
du Pouls en Pouls /perieur & en Pouls 
inférieur. C’elt un fait conftant d’obfer- 
vation que le Pouls eft ordinairement plus 
élevé, plus grand, plus fort dans les 
maladies qui attaquent les organes au- 
deffus du diaphragme , & que le Pouls 
des vifceres qui font au-deflous , eft par. 
comparaifon plus petit, plus ferré, moins 
fenfible. Aëtius, comme on l'a déjà và , 
a très-bien noté la différence qui s'ob- 
Íerve , quant à la force & l'élévation , en- 
tre les Pouls des hémorragies du nez, de 


^ 
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la fueur, &c., & les Pouls des affections 
abdominales , des évacuations aZvines , Gc: - 
On ne peut méme qu'étre frappe de Pain | 
de reflemblance qu'on remarque au pre 


mier coup d’œil , entre le dogme du Més 
decin ancien, & celui du Médecin mo“ 
derne: mais fi on y regarde plus atten-. 
tivement. & fans prévention , il paroit 
quil n'ya point à héfiter entre la divifioms 
d’Aëtius, exprimée d'ailleurs en des ter 
mes fort vagues, & celle de Mr. de Bor- 
deu , qui, entre autres avantages comme | 
d’être foutenue des expériences les mieux’ 


raifonnées & les mieux fuivies, a encore 


pour elle le préjugé de porter fur un 
dogme établi par Hippocrate , & confirmés 
par l'obfervation de tous les fiécles. 1 
On doit encore, pour ne point embar- 
rafler la marche de l'inftru&ion , divifer. 
les Pouls /£mples des Pouls compofes ; pour” 
cet effet nous traiterons féparément des” 
uns & des autres, en commençant par 


| 


| 
E 


les Pouls /fmples. Tout le monde entend 


la différence qu'il y a du Pouls /rmpgle au 
Pouls compofe ; le Pouls /fmple eít celui. 
qui ne prélente qu'un feul caractere, ou 


qui eft marqué par l'unité exclufive des. 
caracteres fur l’un & l'autre poignet , ré" 


lativement: à affection d'un feul organe; . 


celui au contraire dans lequel plutieurs. 
cara&eres fe trouvent diftinétement re 


prefentés ou combinés en conféquence de > 


l'indifpofitionz 
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Pindifpofition ou pa/fion de plufieuts or- 
ganes, eft le Pouls compo/e. On fe rap- 
pellera que le cara&ere du Pouls eft effen- 
tiellement pour nous l’impréflion que l'ar- 
tere fait fur les doigts, par des éminen- 
ees ou des inégalités dans fa furface & fori 
diamètre, & que les autres modifications 
ou rythmes comme la dureté, la moleffe, 
l'élévation , la petiteffe , la force , l'inésa- 
lité, &c., ne font par rapport au carac- 
tere eflentiel, que des modes fecondaires 
qui concourent néanmoins à exprimer plei- 
nement, ou à completer ce dernier. 
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5 CHAPITRE IX. 


Du Peüls capital fimple. | 
Cz Pouls fe rapporte à une affection , 


lou en général aux affections de la tête. 
[Son caractere effentiel confifte en une elé- 
\yation ou foulevement particulier de la par- 
(te antérieure ou digitale de l'artere , lequel 
|obferve l’ordre & les proportions fuivan- 
| tes. Dans ce foulevement on remarque pour 
| ordinaire que La partie poflérieure de l'ar- 
| tere femble fixée fur le niveau. de fon plan 
fous les deux doigts annulaire auriculaires 
| tandis que la partie antérieure ou lextré- 
| mité du côté de la main s'élève confidera- 
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biement au-deffus de ce nivea, fowwent - 
avec une liberté, une plenitude € une force 
très-marquees. Quelguefois , cette élévation w 
ou foulevement de l'artere fe prend de plus 
loin, par exemple , des le doigt annu-'. 
laire , d'où par gradation il augmente Juf- 
qu'à l'index, & par dc-là , en frappant dans 
cette proportion. la rangee des doigts ; de 
forte que l'artere dans Jon elévation forme 
un angle aigu avec la ligne horizontale. de 
fon plan naturel ; depuis l'endroit ou com-W 
mence cette elevation , jufques vers l'apo- 1 
phyfe du radius ; Voyez la Fig.2e. 

iik C cit par cet angle plus ou moins 
grand, plus ou moins ouvert en propor- 
tion de la force ou del'élévation du Pouls ,« 
que le cara&ere du capital eft principale- | 
ment fpécifié. | | 7 

Ce Pouls eft conftamment chargé dune 
irritation plus ou moins fenfible ; Partere 
ou du moins la plus grande partie de "ars 
tere y eft ordinairement fort roide & fort? 
tendue ; vers l'extrémité digitale fur-tóut, 
l'impreffion en eft féche & vive, comme” 
le feroit celle d'une corde mince ou d’uné 
ficéle , fur laquelle les doigts feroient | 
appuyés par leurs bouts. Dans cet en. 
droit ; c'eft-à-dire , environ fous le medius |. 
& lindex, Vartere fait fentir dans cer. 
tains Pouls quelque chofe de paff & deu 
pénible, comme fi elle étoit foulevée mé 
chaniquément , c'eft-à-dire, fans paroi 
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tre s'aider de fon activité ou de fa JPA 
propre (1), ou qu'elle füt elle-même u 
peut levier mà fous une enveloppe affez 
forte pour en gêner ou moderer l'élé- 
vation. ; 
. Ce Pouls fait encore appercevoir quel- 


-. (1) Nous empruntons ce terme de Galien , pour 
exprimer comme lui cette efpece de vie de l'artére , 
par laquelle elle eft capable de fe mouvoir ex fe 


comme tous les autres organes, c'eft-à-dire, in- 


dépendamment de ce que l'a&ion du cœur peut 
lui communiquer de mouvement [ Voy. le Chap. II. 
de cet effai ] ; il pareit en effet impoffible d'attri- 
buer uniquement à l'a&ion du cœur toutes les 
différentes modifications qu'une obfervation exac- 
te fait reconnoitre dans le mouvement des arte- 
res. L'opinion de Galien far cette queftion de 
phyfiologie a été livrée jufqu'ici au fort de quel- 
ques expériences tantót contraires , tantót favo- 
rables qu'on a faites d'après les fiennes ; mais 
enfin un illuftre Profeffeur de la Faculté de Mont- 
pellier à qui la phyfiologie a déjà tant d'obliga- 
tons , vient d'annoncer là-deflus des travaux 
qui confirment & rectifient en méme-temps cette 
opinion de Galien , & qui fans doute regleront 
invariablement ce qu'on doit accorder , & à l'ac- 
tion propre du cœur & à la faculré vitale des ar- 
teres dans ce qu'on appelle vulgairement Poyls. 
On trouvera encore ici des obfervations qui conf- 
tatent cette proprieté ou qéalité virrueile, non- 
feulentent dans les arteres en général , mais en- 
core dans chaque branche du fyfléme arteriel en 
particulier. 
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quefois un renflement leger ou élargi/fement. 
plus ou moins fenfible , une efpece dé“ 


large peu décidé de la partie jrachiale 
ou poftérieure de Partere , tandis qu'à la 
partie antérieure ou à fon extrémité di- 


gitale , elle reparoít fous fa forme cylin-. 
drique, en fe foulevant affez fortement 
ou aflez brufquement pour en repoufler 


le medius & Vindex.. : 
Les autres accidens & varietés les plus. 
ordinaires de ce Pouls , font d’être tantôt 


élevé avec une forte de développement. 


compliqué de roideur, tantôt profond ou 
concentré au point de ne laiffer fentir que 


le bout digital de l'artere dont la fenfa- 


tion fur les doigts eft comparable à celle | 
d'une portion de ver lumbrical qui foule 
veroit par intervalles le medzus & Vindex, 
mais qui forceroit principalement fous ce 


dernier , ayant tout le refte du corps 
caché ou immobile. Quelquefois ce Pouls 


eft lent , tranquile avec beaucoup de 


gêne , d'autres fois il eft vif, fréquent ou 


mélé de fiévre avec plus ou moins de. 


liberté. I 


Le Pouls capital fe trouve fouvent com 
pliqué du /omachal ; d'ordinaire il s’ob= 
ferve tres-diftinétement au commence” 


ment des maladies aigues , dans les re- 
boublemens des fiévres continues, les pas 


roxifmes des fiévres intermittentes & dans. 


une infinité d’autres cas. ll m'a paru quel 


SUR LE Povurs 6 

quefois que le foulevement du bout de 

Partere éroit en quelque façon plus grave 

dans certains maux de tête, opiniátres , 

qui portent principalement fur la region 

occipitale , comme chez des mélancholi- 

ques, des perfonnes vaporeufes de l'un 

& de l'autre fexe, dans quelques acces de 

pañlion hy/ferique, &c. Ce caractere du : 
Pouls capital & fes accidens. font extréme- 725 --2#<e4 
ment æækés fur les Pouls des malades | 
menacés d'un prochain délire, ou qui en 


font actuellement atteints, 


CHAPITRE X. > 
Du Pouls de la Gorge ou Guttural 
| fimple. 


S UrvaANT l'ordre que nous avons établi 
dans la divifion générale des Pouls , au 
Chapitre VIII. , le Pouls naga], en tant 
que lié par une dépendance organique au 
Pouls capital, devroit naturellement être 
placé 1cà1 : mais par fa qualité de Pouls 
d'hémorragie , il le fera plus convenable- 
ment dans la elaffe particuliere , fous la- 
quelle nous avons rangé tous les autres 
Pouls de cette efpece. Ainfi donc , nous 
paflerons tout de fuite au Pouls guttural, 
la gorge fe trouvant , dans le denombre- 


^ 
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ment méthodique des organes ; venir im- 


- snédiatement après la téte. 


Le Pouls guttural ou des affedions de 
la gorge eft caracterifé par une éminence 
eu renflement confiderable en forme d'onde , 
de la partie un peu pofléricure de l'artere 
ou de l'efpace pulfant » e? par la dureté , ; 
le mouvement libre € en quelque façon deu 
taché le l'autre partie , ou de l'extrémité 
digitale de l'artere qui retient fa forme cy-" 
UEndrique affez dépouillee en. Ss'elevant avec 
force , le tout à peu prés comme dans Île 
Pouls capital. Voy. 1a Fig. IX d 

"Le Pouls surrural differe néanmoins dé 
celui-ci, en cé que ce foulevement de la | 
portion digitale y eft décidément moin-M 
dre, que le renflement eft au-contrairé 
plus conftant , plus groûpé, plus décidé, 
quil prend ou s'avance beaucoup plus 
fur l'extrémité digitale de l'artere, qui 
femble en être couverte en partie quel- | 
quefois, & que fous ce renflement méme 
on fent l'artere confervant fa forme ronde 
ou cylindrique , comme ft elle étoit en- 
guainée dans une autre artere vuide dont … 
les parois feroient très-minces , très-dé-" 
liées & renflées vers le milieu ; c'eft auffi 
ce qui fait paroitre ce Pouls un peu re-. 
doublé & un peu ondoyant , au lieu que. 
dans le capital , ce renflement , lorfqu'il 
Sy trouve, eft de beaucoup moindre 
plus vague, plus reculé vers l'extrémité 
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grecuale , & la forme cylindrique de 
artere prefque effacée dans cet endroit. 
" En combinant les principales modifica- 
tions qui entrent dans le caractere de cé 


Pouls, on le diroit compoié du capital 


& du pedoral qui fera décrit dans le Cha- 
pitre fuivant , ce qui repond à la fituation 
de cet organe entre la téte & la poitrine. 
On peut ajoüter que dans la partie la 
plus dure & la plus étroite de l'artere , 
Ceft-à-dire , dans fon extrémité digitale, 
on fent quelquefois comme une efpece de 


nœud mobile ou bourlet trésleger , qui. 


Oüvement progreffif de la colomne dà 


fang , à chaque diaflole , & qui com- 
mence à environ l'endroit de Partere où 
porte le medius, en s’effaçant de plus en 
plus dans fa progreffion. s 

— Quelquefois le caractere du Pouls gur- 
tural paroît tendre au pedoral , ou vouloir 
devenir pe&oral, en perdant de fa dureté 
& préfentant un renflement plus groûpé 
& plus circonfcrit vers le milieu de Par- 
tere. Pour lors, Paffe&ion defcend plus 


proie environner lartere en fuivant le 


bas ou commence à gagner les poümons. 


On obferve cette efpece de defcen/us du 
guttural dans les angines qui fe changent 
en péripneumonies , & dans les péripneu- 
monies qui débutent par des maux de 
gorge. Nous parlerons plus au long de 
ces deplacemens de la maladie ou de ia 


- 
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douleur, marqués ou annoncés par le” 
Pouls, dans le Chapitre du Pouls Tome 
chal. Du refte, le caractere des Pouls de 
la gorge eít le méme, foit que Pinflam- 
mation ou l'affection occupe le pharinx 
ou le commencement de l'efophage, foit. 


u'elle ait fon fiége dans le /arznx ou 
di la canne des poümons. ! 
— Les accidens de ce Pouls aident beau- 
€oup à le faire reconnoitre , & meritent 
par cette raifon d'étre foigneufement re- 
tenus. Ils confiftent principalément dans” 
l'élévation plus ou moins confidérable , &e 
lerendem des pulfations avec un deme 
rebondiffement , qui dans quelques pulía- 
tions approche beaucoup du dicrotus, & 
une irritation trés-marquee , majs qui le. 
devient encore plus loríque le capital s'en: 
mêle, ce qui arrive aflez fréquemment. 
Ce Pouls a été affez bien connu des 
anciens ; Galien y trouve quelque chofe 
du Pouls des péripneumoniques, & Zec-- 
chius , qui femble n'avoir fait que le répéter 
dans fon Chapitre des Pouls des angines, 
le définit un Pouls eleve , onduleux avee 


La tenfion C la dureté des Pouls conyulfifs.. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XI 


Du Pouls de la Poirrine ou Pettoral 
| fimple. 


LE caractere de. ce Pouls indique les 
affections de la poitrine, & eft tres-aife 
à connoître ; il eft principalement marqué 
par un foulevement ou élévation du milieu 
de l'artere ou de l'efpace pulfant , qui paroit 
fous les doigts comme une petite montagne 
unie , bien figurée € un peu molette, l'une 
€ l'autre extrémité de l'artere fe mouvant 
au niveau de leur plan € fous la forme 
ordinaire ou naturelle ; en forte que le profil 
fupérieur de l'artere décrive une efpece d'arc. 
Voy. la Fic. 3e. | | 
E modifications accefloires ou les 
accidens de ce Pouls font l'élévation ordi- 
naire aux Pouls /uperieurs, avec des pul- 
fations bien diftinctes , fouvent méme 
affez lentes, aflez égales ; enfin une pleni- 
tude, une foupleffe plus ou moins marquée 
felon la nature & les temps de l'affe&ion. 
Ce cara&ere fpécifique du pedoral , 1e 
fait toujours fentir avec une forte de re- 
bondiffement obfcur, dans les fuppura- 
tons de poitrine , le commencement des 
empyémes, &c., malgré là VT EN : 
Ê c ! 
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le refferrement , la dureté, la. viteffe & 
aütres modes de l'artere ou du Pouls dans 
.€es fortes de maladies: mais d’ordinaire! 
poux lors l'éminence: du milieu ou certe 
éfpece de montagne eft plus baffle ; plus | 
petite & moins remplie ; ce qui eft une; 
altération commune à tous les caracteres 
effentiels engagés dans ces Pouls mélés des 
trouble & d'embarras. 1 

La petite montagne ou renflement du. 
milieu de lartere, eft plus nette, plus 
décidée , quoiqu'avec srritation , & par. 
conféquent avec dureté ou moins de fou=« 
pleffe, dans les Pouls des pleurftiques ; 
des hémophthyfiques , des playes péné 
trantes dans la cavité de la poitrine, &c.; 
elle eft un peu plus molle, un peu plus. 
étendue avec une efpece d’ordulation. 
dans les péripneumonies. Cette moleffe. 
du Pouls dans la péripneumonie n'avoit. 
pas échappé aux anciens ; ils Pobfervent” 
encore du Pouls de certaines léthargies# 


des anafarques , &c. ; elle eft quelquefois 


fidouce , & le renflement ou la montagne 
fi large en méme temps, qu'on prendroits 
ce milieu de Pe/pace pul/ant pour une por 
tion de petit boyau diftendu à chaque 
pulfation , par fe foufle ou par Pintro- - 
du&ion d’une colomne d'air. - TV 

ans le cours des fiévres intermitten- 
tes, d'ordinaire le Pouls eft encore peces - 
toral les jours libres , ou dans l'intermif* | 


b 
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fion , foit que cela vienne d'une vergence 
de la nature vers la poitrine, où peut 
quelquefois fe porter la matiere de la ma- 
ladie, foit que l'effet du quinquina avec 
lequel on attaque dsewd ces maladies, 
détermine cette vergence (:). J'ai ob- 
fervé ce phénomene. fur le Pouls d'une 
infinié de fujets. Peut-être ce pedoral 
differe-til en quelque chofe du pectoral 
vrai, mais je n'ai pü encore parvenir à 
conftater cette différence. | 
Nous avons déjà remarqué que Zec- 
chius entr'autres auteurs avoit affez bien 
décrit le Pouls pectoral ; 1l eft encore bon 
d'obferver que le cara&ere que nous ve- 
nons d’afligner à ce Pouls, le raproche 
en quelque forte de ceux que les anciens 
ont nommé-Pulfus eminuli , prominuli. 


(1) Quelques Praticiens ont fait mention de 
cet effet du Quinquina fur le Pouls. » Ceux qui 
» font ufage du Quinquina, dit M. Raulin, ont 
» le Pouls fort & élévé, quoiqu'il foit mou, «s 
Voy. Obfervations de Médecine pag. 246. | 
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CHAPITRE XII 
Du Pouls Epigaflvique ou des Or- 


ganes de la Region Epigaftrique ». 


& en particulier du Pouls Stoma- 
chal fizple. 


CE Pouls général ( Epigaflrique ) com- 


prend tous les Pouls des organes de cette 


- RE 


region qui nous font connus, comme les … 
Pouls de l'eftomac , du fofe , dela rate - 


& d'une partie de l'inteflin colon , regar- 


dée de quelques-uns comme un autre 
eftomac. Son cara&ere générique peut 
fe fixer fur celui du Pouls fomachal par 


lequel nous allons commencer Phiftoire | 


des Pouls de cette claffe. 


Le Pouls de l'eftomac ou ffomachal eft. 


invariablement cara&terifé par une petité | 


eminence qui J'eléye entre l'index €^ le me- 
dius 5 cette éminence paroît méme quelque- 
fois entrer ou monter affez avant dans 


Pinteryalle des extrémités de ces deux 


doigts , à peu prés comme une petite pira- 
mide dont la pointe feroit mouffe ou un peu 


arrondie, ainfi que le préfente la Fig. 4e." 
Ce Pouls eft fuivant la méthode de | 


M. de Bordeu le premier de la claffe des ” 
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inférieurs , il eft par conféquent beaucoup 
moins élevé que les /perieurs. Ici Partere 
conferve dans tout Pe/pace pulfant fa for- 
me cylindrique à l'endroit près qui s'éleve 
en petite piramide , ou qui conftitue le 
caractere eflentiel de ce Pouls ; elle eft 
d'ailleurs fort roide & comme rétrecie 
par fpafme , aufi l'irritation s'y fait-elle 
ordinairement remarquer , quoique les 
pulfations n'en foient pas trop fortes, & 
qu'elles foient le plus fouvent affez égales. 

La roideur & le rétrecifJement de lartere 
augmentent de plus en plus, & la con- 
centration & Vinégalité furviennent dans 
les naufées & les approches des cardial- 
aies, dans le vomiflement (1) & les vives 
douleurs d'eftomac. Il y a ceci de remar- 
quable dans le Pouls du prochain vomif- 
Íement, que la petite éminence piramidale 
paroit comme s'arrondir avec un efpece de 
tremblotement de l'artere mêlé de convul- 
fton 5 ce qui devient plus fenfible-à me- 
fure que le vomiffement approche. Ces 
modifications font plus ou moins mar- 
quées & plus ou moins durables fur cer- 
tains fujets; on les reconnoit parfaitement 
fur la plüpart des perfonnes qui ont pris 
de l'émétique, & aprés les premiers vo- 
miffemens. 

i TEE ' DA à 

(1) Vey. encore là-deffus Act. cap. 47 de vomit. 
btanot , ac fignif. tetr, mr, form. 1e 
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‘ Pai obfervé dans plufieurs | occafions 
une efpece d’a/cenfus & de defcenfus du 
Pouls /lomachal trés-marqués. Dans le 
premier cas, l'éminence piramidale frapper 
Beaucoup plus vers le côté du medius , 
prefque point fur Le côté de l'index 5: elle pas 
roit même vouloir s'étendre , s'élargir € 
S'arrondir de plus en plus comme pour fe 
fondre ou fe transformer en pectoral , em 
gagnant toujours vers le medius ; cette 
efpece de /lomachal eft quelquefois ac-. 
compagnée de beaucoup d';négalite ; quel- 
quefois auffi j'y ai fenty de Z'intermittence: 
& une forte concentration qui augmentoit 
avec la fouffrance du malade ; de maniere, 
qu'en combinant les autres {ymptomes, 
qui vont ordinairement avec ce Pouls , on. 
pourroit le qualifier de Pouls du cardiæ 
ou de Pouls flomachal fupérieur ; en effet, 
le malade rapporte pour lors la douleur | 
au-deflus du fac de P'eftomac vers le fcro-. 
biculum cordis , il éprouve en méme-temps 
beaucoup de gêne dans la refpiration. Ce | 
ffomachal fe remarque. pour l'ordinaire. | 
dans les coliques qu'on appelle vulgaire= i 
ment colique d’eftomac avec fpafme , & | 
à laquelle font fujettes beaucoup de per” 
fonnes du fexe vaporeufes, fai obfervé 
également plufieurs fois que le caractere. 
de ce ffomachal fingulier montoit encore | 
davantage, en s'afftmilant de plus en plus 
au caractere pedoral , & que le malade fe : 
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plaignoit àlors de la partie inférieure de 
la poitrine. | 
- Dans le fécond cas, la petite éminence 
piramidale fait le contraire ; elle paroít fe 
retrécir € s'affaiffer en fe rangeant de plus 
en plus du côté de l'index , € ne fe faiJant 
prefque point fentir au côté, du medius. Ce 
Pouls eft encore un peu inégal, fans zzter- 
mittence marquée ; les malades fur quion 
obferve ce Pouls, indiquent ordinaire- 
ment l'endroit de.la région épigaffrique 
qui repond au-deflous de l'eltomac ou 
au milieu du grand arc du colon, pour 
le fiéze du mal ou de la douleur. D'au- 
tres fois j'ai trouvé que ce Pouls, qu'on . 
pourroit appeller de fon contrafte avec 
lYautre , Pouls flomachal inferieur , fe 
temperoit de plus en plus de l'inteffinal 
dont il prenoit & retenoit enfin le carac- 
tere, & le malade ne tardoit pas dans ce 
«as de fe plaindre detranchées ee 
ou de reffentir quelque envie d'aller à la 
garde-robe. Les vents & la préfence des 
vers dans les inteftins font quelquefois 
indiqués par un Pouls fort approchant. 
… Nous avons déjà dit qu'un verre d’eau 
ou de ptilane ordinaire produifoit bien 
fouvent {ur le Pouls le cara&ere /foma- 
chal (1) ;que doit-ce être quand l'eftomac 


(1) Voy. au Chap. V. 
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eft chargé d'alimens ? Le caractere ffo-. 
machal eft donc encore fortement mar- 
qué fur le Pouls après le repas, malgré: 
le trouble & l'efpece de convulfion fé" 
brile qu’y répand le travail de la digef-: 
tion. l'ajoüterai que la fenfation de la 
faim modifie encore le Pouls au carac- 
tere ffomachal : il dépend d'un chacun | 
de reconnoitre le fait. : 


CHAPITRE XIIL 


Du Pouls du Foye ou Hépariquen 
fimple. 


Le Pouls des affections du foye appar- 
tient au Pouls général epiga/trique, non- | 
feulément-par la fituation de ce vifcere , | 
mais encore par fon caractere fpécifique , 
conformément à ce qui a été dit au pré- - 
cédent Chapitre. Ce caractere eft donc” 
remarquable par une éminence à peu prés 
da méme dans le fond que celle du Pouls 
de l'eflomac , e$ qui s'eléve au méme en- 
droit , en frappant également entre le doigt 
undice @ celui du milieu. Cette éminence 
differe pourtant de celle ‘du ffomachal par \ 
quelques circonflances ; elle mefl ni ff mar- 
quée , ni ft forte , ni fc élevée 5 elle eff plus 
legere 
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légere , plus retrecie , plus féche , ainfi que 
le porte la Fig. se. | 
D'ailleurs, l'artere eff dans ce Pouls 
zncompar ablement plus tendue , plus retrécie 
€» plus concentrée que dans le ffomackal ; 
les pul/ations moins vives C plus irrégu- 
dieres (1). , 
… fai obfervé que ce Pouls étoit fouvent 
compliqué d’un léger pe&oral qui s'y re- 
produifoit par intervalles ; fouvent aufh 
qu'il étoit croifé de temps en temps par 
le ffomachaj vrai. Baillou a. trés-bien re- 
marqué que le Pouls des affeXions du 
foye eft /f petit , /£ cencentre , qu'il em 
#mpofe aux ignorans (2). 


CHAPITRE XLV. 


| 


Du Pouls de la Kate ou Splenique | 
fimple. 

C:EsT encore un Pouls du départe- 
ment Epigaffrique que le Pouls de la rate. 


L'éminence propre aux caracteres des Pouls 
de cette claffe, eft dans celui-ci fingulié- 


Cae. 


(x) Voy. les Recherches fur le Pouls , pag. 103, 

. (x) Vid. Confil. lib. II. pag 38. Vey. encore 

Sepulchr, Bonet, de hyppochondr, dolor. paz. 299". 
| uL. 
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rement modifiée ; c'eft pourtant toujours. 


une petite eminence qui frappe ou s'eleve 
entre le medius © l'index comme dans le 
flomachal , mais qui paroît monter ou s'al- 
longer um peu plus dans l'intervalle de ces 
deux doigts , comme ff elle étoit ou plus 
haute ou moins arrondie ; ce qui la difà 
tngue fur-tout ^ c'eft qu elle paroît coupee 
verticalement du côte qui répond à l'index 3 
€5 que vers la bafe ou le pied. de cette coupe 
verticale , on [ent comme une échancrure , 


décl 


jufques fous le medius , comme 


andis ge du côte oppofe elle conferve Ja 


une moitié d'un petit pectoral. Nous avons. 
tâché d'exprimer cette modification par 


ticuliere de l'éminence épigaffrique afiec= 


tée au caractere dece Pouls dans la Fig. 6e. 
"On trouve fouvent dañs ce Pouls l'ex- 


trémité digitale de Partere. fort retrécie. 


| 
| 


comme dans l'inteffinal qui fera dépeint 


dans le Chapitre fuivant : mais la partie 
poftérieure ou brachiale refte large où 
conferve fon diamétre naturel. Au fur- 


plus, ce retréciffement de l'extrémité dis, 
gitale de l'artere nous paroït devoir être 
rapporté au gros volume que ce vifceré, 
acquiert dans certains cas, & qui ne peut. 
que preffer ou 1ncommoder notablement 
ce côté du paquet des inteftins ; ce qui. 


nous confirme dans cette conje&ture , c'eff 
que ce retiéciffement ne nous a paru ja- 


mais fi fenfible que dans nos obfervations | 
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für des rates dévenues volumineufes à 
la fuite des fiévres intermittentes. 

- Les autres modifications du Pouls /p/6- 
mique {ont une znégalié qui fe fait fentir 
à chaque feconde ou troifteme pulfation. Ce 
E. mefl pas non plus ni fe tendu , ni f£ 
concentré ou ferré que lhepatique , ni l'ar-. 
tere J£ étroite en general. On y fent même 
de temps en temps quelque chofe de lâche ou 
de mon ; ce qui eft fans doute rélatif à la 
confiftence molafle, ou au tiflu fpongieux 
de ce vilcere. 


CHAPITRE. XV. 


Des Pouls Abdominaux ou du Ventre , 
& en particulier du Pouls Inteftinal 
» fimple. 


Po UR achever Phiftoire des Pouls 
épigaftriques , nous fentons qu'il eüt fallu 
parler encore du Pouls du pancréas, vif- 
cere remarquable dans la region épiga/f-. 
trique , & qui eft reconnu pour être le. 
fiége de beaucoup de maladies ; mais il 
nous manque d'obfervations fur le Pouls 

e cet organe ; nous ne fachions pas 
méme que perfonne en ait fait julqu'ici. 
Ceft pourquoi nous nous occuperons 


I 
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tout de fuite des Pouls abdominaux ou 
de la cavité de l'abdomen prife depuis la 
region epigaffrique juíqu'au fond du batf- 
fin, & y englobant par cet arrangement 
le Pouls des urines. 3 
Le caractere générique des Pouls a4-. 

. dominaux fe fait remarquer par la con 
centration , la durete , €6 un retréciffement | 
Jfimgulier de l'artere , principalement dans? 
la portion digitale, € par la vivacité G 
Pinégalité des pulfations. Tous ces modes? 
fe prefentent d'une maniere trés-mar-. 
quée dans le Pouls zntefinal] que nous" 
allons décrire comme fe trouvant à law 
téce des Pouls de ce genre. 5; 
Le caractere eflentiel du Pouls zntoffi- 
nal ou des affedions des inteflins , {eu 
diftingue d'abord par un retréciffement fen- 
gulier du bout digital de l'artere. La fe 
trouye , dans prejque toutes les pulfations y | 
comme un offelet ou petit grain de fezame |. 
mal formé , qui, depuis environ le point | 
de Partere qui repond à l'intervalle entre 
des bouts du medius € de l'index ( quoi- 
quen fe rapprochant davantage de ce der- — 
nier) qui, dis-je, depuis cet endroit où 
zl fe fait fentir fous une forme à peu prés 
globuleufe 5 ffe porteroit ou glifferoit avec” 
rapidite à travers l'artere fous tout l'index 3 
ju/ques par de-la l'apophyfe du rayon , certe 
aroiffant s'allonger ou s'amincir de plus 
en plus dans ce trajet , en forme de pent H 


- 
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dard ou d'aiguille ; femblable en quelque 
Jórte à un globule duclile tel que quelques” 
obfervateurs fe plaifent à repréfenter les glo- 
Bules fanguins , qui fe modifieroit de la 
maniere expofee pour pa[fer à travers cette 
extrémité retréecie de Partere , comme & 
travers un yaiffeau. capillaire ou Lymphati- 
que. On pourroit encore fe peindre Pimpre[- 


Jion de ce globule dans fa forme € fes 


)33* A 
mouvemens , par Dexemple d'une épingle, mes. 


4 
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indice , à commencer environ au côté qur 
avoifine le medius , ou méme a l'intervalle 
entre ces deux doigts ; © le refle ou la hanfe 
S'etendroit ultérieurement vers La main du ma- 
lade , en paroiffant fuir fous le doigt comme 
un petit trait ou une aiguille fine. V. la Fig. 7e. 

Dans ce Pouls l'artere eft, comme nous 
Pavons déjà dit, fort retrécie & fort roi- 
de, fur-tout à l'extrémité digitale qui 
renferme le petit dard ; elle eft ordinai- 
rement concentrée ou profonde comme 
dans la plüpart des Pouls inférieurs , au 
point que bien fouvent la partie poíté- 
rieure ou brachiale fe fent à peine, fur- 
tout dans quelques maladies chroniques 
du bas-ventre, quelques dylenteries an- 
ciennes ; & que d'autres fis 1l faut pref- 
fer fortement des doigts, pour recon- 
noitre l'extrémité digitale qui ne donne 
que comme un petit filet dur dans fes 
“pulfations, Aëtius parle en obfervateur 
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des modes principaux de ce Pouls, tels 
que le refferrement & lnegalité ; nous 


avons và en outre que ce fut principale- - 
ment au dernier de ces modes que Ga- 


len connut fur un Romain qu'il avoit 
éte purge le jour méme. 


nal, fes efforts qui portent quelquefois 
fur les organes voifins , comme la veflie 
& la matrice, & en determinent ou fa- 
vorifent l'a&ion. 

Dans les inflammations au bas-ventre 


qui ne font pas loin dela fuppuration , . 


Pirritation de ce Pouls eft très-forte, & 
la partie poftérieure, y compris le milieu 
de Partere, élevée avec une efpece de 
développement qui tient d’un leger rebon- 


diffement , & avec fréquence : mais l'ex- | 


trémité digitale refle toujours fort retré- 


cie & chargée du petit trait ou dard. 


Cependant les pulfations font vives de 
temps en temps, méme un peu fautil- 
lantes & inégales, ce qui aide beaucoup 
à conftater le caractere znteffinal. 
L'intermittence fe joint quelquefois à ce 
caractere en certains temps des maladies, 
& pour lors on doit s'attendre à une crife 


ou évacuation critique par les felles , ce 
dernier figne fpécihant éminemment les 
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Le Pouls inteftinal eft produit par une | 
imitation ou affection du canal inteftinal 
fous une caufe quelconque ; il indique | 
.les mouvemens extraordinaires de ce ca- 
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Pouls inteffinaux vraiment critiques. Ce- 
pendant, il eft à propos de fe rappeller, 
Íclon la remarque de M. Nihell, que cette 
uermittence peut avoir lieu fur le Pouls, 
fans nul amas , nulle /zburre dans les 
premieres voyes ; foit que cela dépende 
des fimples efforts excréteurs de la part 
des inteftins dont la fenfbilité peut être 
inquiétée par une caufe fans matiere, foit 
que cela vienne d’une fimple irritation des 
nerfs epigaffriques , {elon l'opinion de M. 
Morgasgni (1) ; ainfi, par exemple , Bail- 
lou parle d’un mélancholique qui avoit 
Beaucoup de fechereffe & de chaleur dans 
les entrailles , avec, un Pouls trés-irrégu- 
lier où l'intermittence étoit intercalaire (2); 
il arrive auff quelquefois que des em- 
barras dans les vifceres abdominaux, 
des efforts confidérables ou des convulfions - 
du canal inteftinal , comme dans le cho- 
lera morbus , rendent le Pouls zntermzt- 
tent. Ce Rythme peut encore être pro- 
duit par la préfence des vers dans les in- 
teftins ou par des flatuofités. (3). Il feroit 
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(1) Decauf. € fedib. morbor. lib. II. de morb. 
thorac. Epift. anatom. med. 24 art. 23. 

(2) Epidem. € Ephemerid. lib. II. 

(3) Voyez dans Pechlin, .... & dans Then 
Rhyne qui obferva cette intermittence fur lui- 
méme daris la fievre cardiaque dont il fut atteint, 
au Japon, & qu'il prétend être caufée par des vents. 
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inutile de parler ici de cette inter mittendll 
du l'ouls qui vient de certains embarras. 


E 
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dans la poitrine ou dans le cœur, &c.w 


Da Pouls dans les Hydropifies du Bas) 
| V eure. , 


Dans les a/cites confirmées le Pouls… 

- antefinal. prend encore des modifications! 
dont on {era peut-être bien aife de trou 
ver 1c1 une delcription particuliere. L’ar-« 
cere off dans ces maladies plus dure , plus] 
zendue C plus refferree que dans lintefhinalm 
rais elle reffemble à peu prés a un fil 
d'archal un peu gros 5 l’extrémite digitale 
en efi cependant toujours plus retrecie que ^ 
la bracliale ; on y jent de linegalite , M) 
pour l'ordinaire ün leger frémiffement tout-a28 
fait au bout 5 quelquefois de la frequenceu 
€* de la vibratiüte , fans neanmouns une. 
érritatron bien marque. Galien avoit dej? 
di que le Pouls des hydropiques e/f per, 
un peu dur, ayec une certaine tenfion Qv) 
Comme le plus fouvent l’épanchemente 
dans Pabdomen chez les a/ciques, eft^ 
au point de gêner les mouvemens du 
diaphragme ; & que la poitrine fe charge" 
de férofités qui occafionnent des toux avec 
une légere expectoration , i! arrive aufit 


ù 


(1) De Pulf. lib. IV. | 
quelquefois 
ys 
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quelquefois que ce Pouls eft compliqué 
idu pedoral. . — FIM 
| Le Pouls des dy/enteries eft encore dé 
cette clafle des abdominaux , mais fa 
qualité de Pouls d'hémorragie le réjette 
dans celle des Pouls de ce dernier gerire. 


M CHAPITRE XVL. 
| Da Pouls des Urines fimple. | 
Nous n'avons pü découvrir fur le 


Pouls des urines, des fignes aflez més 
chaniques ou affez diftinéts, pour les re- 
bréfenter par des figures ou les deffiner 
comme les autres Pouls : mais il nous eft 
arrivé plufieurs fois de l'obierver tel qu'il 
eft décrit dans les auteurs modernes. Tout 
ce que nous avons à remarquer de plus 
particulier fur ce Pouls, c'eít qu'il. eft 
fouvent dur, ferré. ; ce qui joint à l'inéga- 
lité ou à ce decroi(fement de pulfations 
qui le cara&erife elfentiellement , & qui, 
comme le prouve l'oblervation de Profper 
Alpin, eft quelquefois entreméle d'zmter- . 
mittence , juftiie la qualité de Pouls aë= 
dominal que nous lui avions donnée d'a- 
près la fituation de la veffie. 

- Nous avons encore obfervé dans quel- 
ques flux abondans d'urine g avoient 


| 
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pris foudainement les malades & avoient 
prefque dégeneré en incontinence de cette 
humeur excrémentitielle , que /a premiere: 
pulfation. qui recommence le rythme parti. 
culier de ce Pouls aprés la derniere de celles 
qui vont en decrotfJant , que cette premiere 
pulíation , dis-je , reparoiffoit avec une 
ejpece d'explofton ou de dilatation bru/que y 
mélée d'un leger rebondiffement | comme: 
la derniere de celles qui vont en montant: 
ou s'élévant de plus en plus dans le Pouls: 
de la fueur. La forme de cette pulfation! 
nous a paru comparable à celle dipe&o- 
ral bien élevé, bien fouple ou critique. | 

Vers la fin de quelques fiévres putrides| 
dont la marche avoit été affez lente , nous 
avonsvü rendre , durant plufieurs jours, 
des urines qui dépofoient un fédiment 
blanc où dans lefquelles flotoit un nuage; 
le malade ayant pour lors un Pouls con 
centré, un peu foible & mélé de molefle; 
ou d'une forte de rondeur dans les pul- 
fations , avec le rythme ordinaire à ce 
Pouls particulier. à 4 

Nous avons encore trouvé dans quel" 
ques flux d'urine occafionnés par l'ufage: 
des remedes diurétiques & apéritifs, que 
ce Pouls avoit beaucoup de dureté & une. 
éfpece de gêne dans fes pulfations. Il 
paroiffoit à ce Pouls qu’on faifoit, pour 
ainfi dire, violence à la nature ou qu'elle. 
fe faifoit violence à elle-méme ; auffi les 
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mrines rendues avec un pareil Pouls nous 
ont-elles toujours paru crues. Néanmoins 
yai remarqué de la molefle & du déve- 
loppement dans cette efpece de Pouls, fur 
plufieurs. fujets qui avoient un flux d'u- 
rine trés-abondant & prefque continuel , 
après quelques mois d'ufage de l'extrait 
de cigué. que je leur faiois prendre à 
haute dofe. | 


LCELAPLLBE. XVII 
Du Pouls de la Sueur fimple. 
Cr Pouls. appellé Uzdofus par les an- 


ciens eft le méme que l'ine;duus de Solano. 
ll eft donné pour indicateur des fueurs 
critiques ; i| n'eft cependant pas. toujours 
“critique ou fuivi d’une crife , je veux dire 
El ineft bien fouvent que /ymptomatique, 
"quoique dans ce cas , les petites évacua- 
tions par la peau dont il eft le précur- 
feur , puiffent contribuer à faciliter la 
marche de la maladie & à en adoucir 


pellant qu'à la confidération de ce der- 

nier Pouls ou du Pouls zzciduus non-cri- 
- &ique , C'eft donc à lui que doit être rap- 

porté tout ce que nous avons à dire dans 
ce Chapitre. 


ELA 
les fymptómes. Notre fujet ne nous ap- ^ 


po cursa nie 0 
"Ce Pouls qu'on pourroit appeller plus! 
généralement Pouls de l'organe cutane 
ou de la circonference du corps, n'a pas. 
un caractere méchanique propre à être 
figuré comme celui des autres Pouls 3. 
il eft à cet égard dans le cas du Pouls 
des urines ; ainfi, tout ce que nous pous 
vons en dire par rapport à notre méthode 
fe réduit à peu de chofe, LET 
. Le caractere de l'inciduus eft remarqua= 
ble par une élévation graduée de quelques; 
pulfations qui fe Jüivent , les unes au-def= 
Jus des autres ; ce rythme eft. fuffifam-! 
ment connu par la defcription qu'en. ont 
donnée Solano, MM. Nihell & Bordeu $ 
dans ce Pouls l'artere eff renflee au milieu de? 
l'efpace pulfant dans la forme à peu prés dui) 
caractere pectoral , mais beaucoup plus que. 
dans ce dernier Pouls ; elle efl d'un large, 
quelquefois méme d'un lâche qui la fait) 
paroître comme anevrifmatifée ; de forte que | 
dans fes premiers Joulevemens ou premieres. 
pul/ations , elle fait fous les doigts La fén- | 
Jation d'une courbe molle € un peu on- | 
doyante ; en outre 1l y a ordinairement 
un caractere de douceur & d’obfcurité || 
dans les pulíations qui rend très-recon- 
noiffable cette efpece particuliere de Pouls, 
Tous ces modes font très-marqués dans 
les Pouls critiques. | : 
On obferve linciduus mon-critique dans 
quelques févres continues qui ont le type — | 
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des intermittentes & où il furvient quel- 
quefois des fueurs fymptomatiques très- 
copieufes, dans les fueurs partielles de la 
tête & du tronc, & les fueurs générales qui 
arrivent dans beaucoup de maladies ai- 
gués; &c. On en reconnoit encore des 
traces très-marquées à la veille des éru- 
prions de la petite vérole qui fatiguent 
opum le malade, ou dans le temps 
méme de léruption : mais dans ces eir- : 
conftances le Pouls eft moins doux & 
plus fréquent, M 
Dans les infiltrations du tiffu cellulaire 
ou efpeces de Leucophlegmaties commen- 
gantes à la fuite des péripneumonies mal 
jugées, on obferve également quelque- 
fois un peu d’inciduus fur le Pouls. On 
en remarque autant dans les fthyfies con- 
firmées , lorfque le malade éprouve une 
abondante expe&oration avec des fueurs 
nocturnes. | | 
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CHABITRE XVIBL. 
Du Pouls genéral des Hémorragies 
€ en particulier. du Pouls des 
Hémorragies du Nex ou Naxab 


fimple. 


L E Pouls général des hémorragies eff 
principalement remarquable dans notre 
méthode par Pimpreffion dune forte de 
petits corps ronds ou petits grains trés-flu- 
xiles € trés-rapides dans leur tranfttton 5 
qui fe font fentir à lextrémite digitale de 
Partere , comme à la file Pun de l’autre gj 
parvenus à enyiron la bafe de Papophyfe du. 
radius, ces petits corps ronds femblent fe. 
brifer en heurtant contre cette apophy[e , ous 
fe divifer & fe repandre.gà € là en eclats 
plus ou moins nombreux , plus ou moins 
marques 5 d’où réfulte. dans cet endroit y) 
c'eff-à-dire » au bout de l'extrémité digitale. 
de l'artere , une efpece de fourmillemeñ, : 
ou moins fenfible , à chaque diaftole. ] 

Ce caractere générique offre encore 
plufieurs varietés rélatives. aux différentes | 
efpeces de Pouls d'hémorragie, ou plu 
tôt aux différens organes par lefquels arm 
rivent ces écoulemens. : 


Q 
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- Nous connoiffons quatre fortes dé Pouls - 


d'hémorragie ; favoir , le a7al ou Pouls 
des hémorragies par le nez , l'uterin ou 
Pouls des regles & autres hémorragies de 
la matrice , l'Aemorrhozdal ou Pouls d’hé- 
morragie par les vaifleaux hémorrhoidaux, 
& le Pouls des dyfentéries. Nous avons 
encore appergü fur le Pouls de quelques 
vomiflemens fanglans de légeres traces 
du caractere général d’hémorragie que 
nous venons de décrire ; mais nous n'a- 
vons point fur cette derniere efpece de 
Pouls, un aflez grand nombre d’obfer- 
vations pour ofer en déterminer le carac- 
tere propre ou eflentiel. Ainfi nous nous 
en tiendrons à ceux qui nous font les plus 
connus dont nous allons décrire fucceffi- 
vement les caracteres, en commençant 
par le zazal. 

. 1 l 

Du Pouls Nazal | fimple, 

— Ce Pouls qu'on peut regarder comme 
le premier de cette clafle , fe fait d'abord. 
reconnoître pour Pordinaire par uz ren- 
flement.ou élargiffement. de la partie bra- 
chiale de l'artere , € par une efpece d'ap- 
platiffement à fon extrémité digitale, qui , 
fous tout l'index la fait paroître à peu 
prés comme un petit ruban nerveux ou um 
nerf plus ou moins applati. 44 l'endroit 
méme de cet applatiffement , on fent les 


v 


ts o-— &&6 E Essai 58 
y ated petits” COrPS ronds dont nous àvoris pa 
2m ds plus haut y qui paroiffent comme allonges s | 
- en filant à la. queuë l'un de l'autre , & rest 
fluxiles ou peu marqués dans leur forme 5 
tels qu'on peut Je repreferiter des gouttelettes 
d'eau preffées entre deux lames quarrees de 
verre, qui iroient C^ viendroient féparément 
entre ces deux lames , par les preffions alteræ 
natives aux angles oppofés. Ce Poulsa encoré 
cela de particulier que les petits corps rona 
| femblent heurter contre un obflacle vers P'apos 
phyfe du rayon qui les brife € en refléchit 
les éclats en arrieré fur la ferie même de 
ces petits corps ; auff fur quelques Pouls 5| 
— ——— artere en paroit-elle dans fon extrémité di 
A gitale comme légèrement feffonée ; ft on peut | 
employer ce terme , à fa Jurface , €» comme 
déchirée en petits lambeaux tout-a-fait au. 
bout ; quoique le plus ordinairement cela 
fe reduife à un fourmillement grénu trés- 
marqué , un peu au-delà du doigt indice: 
ou au côte de ce doigt vers la main , lequel, 
fourmillement femble diflendre € amincir | 
en cet endroit les parois de Partere. 4 
Quelquefois on diroit qu'il ny a dafis la). 
portion applatie ou digitale de l'arteregu'un 
Ps deux de j petits corps ronds fet bien 
ormés qui paffent preftement jous les doigtsÿ« 
a get AR npiiis id tenoient au bout 
d'un reffort très-delié ; trés-mince , ou lans 
guete tres-elaflique qui les lances en fe dés — 
bandant , contre le prétendu obflacle de l'apos 
phife du radius. Voy. la Fig. 8e, co: 


L 
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Les accidens particuliers au carà&tere 
du Pouls zazal, font Pélévation des Pouls 
fupérieurs , la dureté & une efpece de 
vuide dans Pextrémité applatie de Par- 
tere, un foulevement tout-à-fait au bout 
qui approche de celui du capital, avec 

e la roideur & une certaine fougue 
dans quelques pulfations. Souvent ce Pouls 
eft compliqué de beaucoup d'zritaton , 
quoique fans beaucoup de fréquence, & 
pour lors le renflément dont nous avons 
parlé eft fort fenfible & aflez plein ; 
fouvent auffi il eft lent, tranquille, un 
peu déprimé quoiqu'avec une nuance 
de fpafmodique , & dans ce cas ordinai- 
rement le renflément eft peu ou point 
marqué. Quelquefois encore ce Pouls fe 
trouve fort concentré , embarraflé, avec 
un rebondiffement obfcur. | "d 

Quant à cette derniere modification 
€ le rebondiffement ) , elle ne s'obferve pas 
fouvent fur le Pouls razal non-critique , 
où du moins elle y eft foible ; & à l'ézard. 
du dicrotus regardé de tous les auteurs 
comme le mode eflfentiel ou par excel- 
lence du Pouls nazal , cette modification 
appartient fpécialement au Pouls crizigue. 
Lesfignes détaillés & qui s'obfervent meine 
dans le plus legerZillzcidium fuffifent donc 
pour conftater le cara&tere effentiel du 
Pouls zazal fymptomatique ; néanmoins 
Cell toujours un fublidiure utile aue 


d 
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rebondiffement , fi petit qu'il fit. 

Le Pouls 22721 fé remarque non-feule- 
ment dans les hémorragies du nez , mai$ 
encore dans certains rhümes avec déjec« 
tion, par les narines, de matieres lympha 
tiques-müqueufes , dans le coryza , &c: 
Ce Pouls zazal particulier ne differe dus 
précédent que par la plus grande peti- 
tefle & fluxilité des corps ronds ; il eft 
d'ailleurs également brufque & élevé pour 
ordinaire dans fes pulfations, & tenant 
du ezpital, avec une moleffe qui s'y fait 
appercevoir de temps en cemps. P 
. Cen'eft pas aflez que le caractere nazal 
foit bien marqué & perfévere quelque! 
temps fur un Pouls ; en un mot, que la: 
nature tende décidément vérs un organe” 
& que celui-ci foit difpofé convenablement” 
à l'excrétion avec fes vaiffeaux , pour qu’il 
s'en fuive toujours une hémorragie du 
nez , il faut encore que les runiquesh 
des extrémités des vaiffeaux de cet organe“ 
fe prêtent par leur ténuité à cer écoule- 
ment. $i ces extrémités fe trouvent cal- 
leufes ou autrement remitentes , comme 
dans certains adultes, il n'y a point d'hé-! 
morragie à attendre. ll eft donc prudent," 
avant de porter une prédiétion, de con! 
hdérer fi le fujer eft d'un áge où les tu- 
niques: des vaiffeaux peuvent ceder à 
limpulfion du fang attiré fur l'organe y: 
ou de s'informer du malade , lorfqu’il eft 
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d’un certain âge, s’il a jamais éprouvé 
par le paffé' des faignemens du nez. On 
doit encore prendre garde que la fiévre 
ne foit ni trop forte, ni trop vive, car 
alors le caractere zaz4/ a beau être mar- 
qué , il n'y a point d'hémorragie , ou du: 
moins elle fera très-modique, ainfi que 
nous le remarquons ailleurs de toutes les 
excrétions en général qui arrivent avec un 
pareil mode dans lePouls. Enfin , on doit 
obferver d'apres les anciens, que lorfque 
les hypochondres font tendus & doulou- 
reux en mémetemps , il efl rare qu'il arri« 
ve des hémorragies. Sans toutes ces pré- 
cautions, on sexpofe à donner de faux 
prognoftics & à fe compromettre vis-à- 
vis des perfonnes déjà prévenues contre 
la doctrine du Pouls, & peut-être plus 
mal intentionnées encore pour ceux qui 
la profeffent. VOUS 
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CHAPITRE XIX. | 


Du Pouls des Hémorragies de 71 
. Marrice ou de l'Urerin fimple. 


LE caractere particulier de ce Pouls eft 
affecté à l'écoulement des regles & aux 
autres hémorragies ou flux de la matrices 
il eft pour ordinaire fi facile à reconnoï-. 
tre & les occafions de s'en inftruire fi" 
fréquentes dans la pratique, qu'il eft fur- 
prenant qu'on en foit encore à douter de» 
ce que l'auteur des Recherches a le pre 
mier publié fur cette matiere. E 
Ce Pouls qui effentiellement eft aflez. 
femblable au nazal , en differe par les mo-k 
difications fuivantes ; Zl eff en general beau- 
coup moins élevé C moins fort ; quelques 
fois même on le trouve, ft concentré qu'il eff 
befoin d'une preffion particuliere des doigts ; 
principalement de l'index ,' pour fentir less 
petits corps oit le petit fourmillement grénu 
de l'extrémité de l'artere. Souvent ce Pouls.— 
ef? lent , l'extremité. digitale de l'artere ny 
efl pas fenfiblement applatie comme dans le 
Aazal , elle paroit au contraire conferver fa 
forme cylindrique : mais auff efl-elle retre- 
cie , un peu profonde , € fes pulfations um 
peu inégales comme dans un leger inteflinal.— 
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De plus , les petits corps ronds ne font pour 
l'ordinaire dans ce Pouls, ni ft fecs, ni ft for- 
més que dans le nazal , le tout confor- 
mément à la Fig. ge. | 

. Voici toutes les variétés que nous con- 
noiffons du Pouls uterin. Quelquefois le 
premier de ces petits corps ronds ou le 
plus fenfible fait fur les doigts , en par- 
tant, une impreflion à peu prés égale à 
celle du petit bouton de la fourdine d'une 
montre qui bat a&uellement & dont on 
fent en méme temps la petite détente $ 
cette fenfation eft plus ou moins forte 
dans les différentes pulfations. Delà, ce 
petit corps rond ou ce petit grain fe joi- 
-gnant en chemin à d'autres , ( c'eft-à-dire, 
dans fon trajet depuis le coté du doigt 
indice qui répond au coté oppofé du me- 
dius) paroit aller frapper & fe brifer au 
bout de l'arteze au deffus de Pindex , 
comme dans un petit fac dont les parois 
renflées ou. foulevées par ce mouvement 
ou éparpillement des petits corps brifés , 
font paroitre cette extrémité de l'artere 
comme azévrifmatifee ou très-mince dans 
fes tuniques , & en quelque forte vuide. 
Quelquefois encore on diroit que ce petit 
fac eít comme environné de petits fra- 
gmens de corps ou grains ronds plus où 
moins marqués , ce qui produit quelques 
varietés dans le fourmillement grénu 
qu'on fent fous l'index tel qu'on le fent. 
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dans le Pouls ra7al , mais qui eft ici plus 
léger qu’il ne left ordinairement dans ce 


D 


dernier Pouls. Cette efpece de Pouls utes 


rin eft tres-commune. Loy. la Fig. vof. 4 
Sur d'autres , orf remarque comme une 


efpece d'interfe&tion entre le premier des 
petits corps ronds. &  Pextrémité de la 


languette élaftique qui les lance. Lenz. 
droit de cette interfection qu'on peut ras 


1 


porter à peupres à l'intervalle entre T'zz- 
dex &le.doigt du milieu, en fe rappro- | 
chant d'avantage de l'index , cet endroit , . 


dis-je , paroit méme quelquefois rempli 


en partie par un autre petit corps plus 


petit & moins fenfible de moitié que le | 
petit corps ordinaire ; mais celui-ci fem- 


ble fe reproduire aprés cette interfection: 
pour aller former au bout de l'artere la” 


méme fenfation de fourmillement que” 
dans l'autre efpece de Pouls uterin.. J'ai. 


encore fenti dans certains de. ces Pouls 


comme une efpece de caffure en Zi Zap | 


rires-légere , trés-fugitive , à l’exfrêémité 


digitale de lartere, laquelle revenoit à | 
chaque diaftole. D'ordinaire ce dernier | 


Pouls eft petit, concentré, & lartere y | 


paroit un peu vuide ; il s'obferve fur 


beaucoup de jeunes perfonnes délicates , 


nerveufes & difpofées à la mélancholie. 


Voy. la Fig. 11*. : 
D'autres fois, il femble que la colomne 


du fang paryenue à léxtrémité digitale | 
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de l'artere , recule en arrière en lançant 
en avant le petit corps qui fe brife vers 
Papophyfe du rayon, ainfi que dans leg 
autres Pouls de cette efpece , & dont leg 
fragmens fe refléchiflent fur la colomne 
méme ; d’où'il réfulte un peu de fautille- 
ment au bout de l'artere toujours figu- 
rée dans cet endroit en une forte de petit 
fac dont les parois font trés-minces, &c. 
comme dans les. exemples précédens. It 
éft encore quelques autres varietés dans 
le cara&ere du Pouls wrerin , qui fé rap- 
portent plus ou moins à celles que nous 
venons de noter. : 

+ Chez les perfonnes du fexe bien reglées 
& en méme temps bien portantes , ce 
Pouls préfente ordinairement peu d’rrri- 
ration & point de fréquence du moins 
fenfble, mais bien aífez de roideur dans 
quelques pulfations , avec cette élévation y 
ce dévelopement quiaccompagne prefque 
toujours les révolutions utiles qu'amene 
la circulation de la nature & qui mar- 
quent les périodes & les temps. Ce Pouls 
eft un peu plus irrité & élévé avec rebon- 
diffement , lorfque les regles doivent être 
abondantes ; il eft roide , vif avec quel- 
que chofe de convul/if, & moins élevé , 
hi les regles font empéchées & qu'elles 
coulent difficilement ; il en: eft de méme 
& la veille d'un avortement & d'une perte 
confidérable accidentelle ; le Pouls eft alors. 


m 
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 très-vif avec des pulfations fougueufes,. 
«quoique pourtant affez élevées : au con- | 
_traire , il eft lent ou languiffant & ref- 
Âerré, fon caractere petit ou léger lorfque. 
lenfant eft mort dans le ventre de la. 
mere , ainfi que l'obfervation m'en a con=" 
vaincu plus d'une fois. 

- Il fuit de ce que nous venons de dire 
que le degré de force ou d’expreflion 
dans le caractere effentiel du Pouls uterin, 
le plus ou le moins de développement 
& d'élévation & autres modifications de ce” 
genre , doivent indiquer fi les menftrues” 
ou en général les hémorragies ztérznes 
{ont plus ou moins prochaines , ainfi que | 
la quanüté & la durée de ces fortes. 
 d"écoulemens; j'ofe du moins affirmer que: 
ces regles fur la plus grande ou moindre 
expreffion du cara&ere uterin, trompent 
rarement pour de pareils prognoftics ,. 
fur-tout loríqu'on eft un peu famillier . 
.avecle Pouls des perfonnes. CE 
^ -]| convient maintenant | d'obferver 
. que pour bien faifirle caractere du Pouls: 
 uterin fuivant notre méthode, on doit, la. 
plüpart du temps, pencher un peu en 
avant la rangée des doigts , une fois qu'ils. 
font placés fur l'artere, & preffer de li. 
dex un peu plus que desautres , enle | 
relevant de temps en temps où fufpendant. | 
. la preffion de ce doigt fans néanmoins | 
.lui faire quitter l'artere; en un mot, | 
| varier 
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varier la preflion des doigts, principale- 
ment de Pzzdex , jufqu’à ce qu'on ait bien 
reconnu tout ce qui eft effentiel au carac- 
tere qui vient d'étre décrit. 


Pouls des Hp blanches. 


Ce Pouls ne differe du vrai uterin que 
par un peu plus de moleffe € de lenteur , 
un leger rébondiffement , une certaine dou 
ceur €? rondeur dans les pulfations , & un 
peu moins d'expreffion dans la forme des 
petits corps ronds ou dans le fourmillement. 


Pouls des Lochies. 


Le Pouls des Zochies eft encore mar- 
qué par quelque petite différence ; Les pe- 
ets corps ronds © leurs fragmens y paroif- 
fent plus petits € moins formés ; cependant 
Jes pulfations en font quelquefois affez vi- 
yes , affez Jéches , quoique eleyees , jujqu'æ 
reffembler un peu à celles des Pouls com- 
pliqués de Pouvrage des Recherches. Quel- 
quefois encore on y fent beaucoup d'inéga- 
lité entremélee d'intermittence ; je Vai trouvé 
auffi plufieurs. fois affez développé, vers 
le croifieme ou quatrieme jour après les 


couches, 
TES 


es  $. Eos Sa: 
..— Pouls de la Groffeffe. 
Le Pouls de la groffeffe approche pli : 


que les deux derniers de Purerzn vrai. ll 
eft diftingué par un leger re[ferrement y 
une yivacite é une petite frequence dans. 
les pulfations , furtout vers Le premier ter= 
me de la groffefe ; les pulfations [ont plus 
fortes € un peu plus élevées vers le der- 
"mier temps. i? 
Du rette, le rebondiffement n'eft dans le 
Pouls uterin qu'une modification , comme 
on la déjà remarqué au zz21 , qui ne sy 
fait bien fentir que dans l'état vraiment 
critique, & dont on fe paffe abfolument 
désque le caractere effentiel peut d'ailleurs 
être conftaté au ta& conformément à la 
 defcription qui en a été donnée. À 
.. J'ajouterai pour achever fhiftoire du. 
Pouls uterin, qu’on en trouve fouvent 
de legeres traces fur le Pouls de la plà- 
part des femmes d’un âge moyen, prim- 
.cipalement fur le Pouls de celles qui ont. 
fair des enfans. à 
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CHAPITRÉ XX 


Du Pouls des Hénorrhoïdes où Hé- 
morrhoïdal fimple. 


CE Pouls qui eft propre au flux hémor-- 
rhoidal, a pour caractere fpécifique Ze 
petit fourmillement grenu à l'extrémité di- 
gitale de l'artere , où l'apparition: des petite 
corps ronds a cette extrémité , comme dans 
les autres Pouls d'hémorragie qui ont été’ 
décrits : mais ce qui diftingue le Pouls 
hémorrhoidal des précédens , c'eft que 
les petits corps ronds paroiffent . beaucoup. 
plus petits & en même-temps trés-fecs , que 
le fourmillement Jemble plus refferré où. 
s'exercer dans un plus petit efpace , Ch les fra-. 
gmens des petits corps ronds font trés-pew 
marqués : enforte que c'eff plutót un leger fré- 
femen! ‘gun fourmillement grénu qui fe 
fait fentir fous l'index & par delà. Ce Pouls 
a pour modifications accéfloires un ren- 
flément de l'artere approchant , quoique 
foiblement, de celui du Pedoral, avec 
retréciffement , dureté & concentration 
de lextrémité digitale ; on le prendre 
pour une efpece de complication d’un le- 

er peétoral & de l'inteflinal , mais dans 

aquelle ce dernier caractere domine fur 
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' l'autre. Le retréciflement & la dureté de” 
la portion digitale de l'artere font remar- , 
quables fur le Pouls Aémorrhozdal & le 
rapprochent du Pouls des a/citiques: en fup- 
pofant que l'autre portion ou la portion. 
brachiale de l'artere foit en grofleur ou” 
volume comme 8 , l'extrémité digitale ne” 
fera 1c1 par rapport à la précédente que 
comme 2 ; c'efl-à-dire, quil y a à-. 
peu-prés la différence des deux tiers ou 
des quatre fixiemes dans les proportions. 
comparées des deux extrémités ou por-" 
tions de l'artere ; jel'ai du moins obfervé 
ainfi fur plufieurs Pouls; j'avoue cependant | 
que cela n’eft pas conftant ; & que fou- 
vent on trouve l'artere fort tendue , fort. 
déprimée & fort refferrée d'un bout à 
lautre de l'efpace pulfant , quoique tou- 
jours plus retrécie au bout digital. 

On obferve , pour l'ordinaire dans ce 
. Pouls beaucoup de vivacité, des irrégu- 
larités trés-marquées dans les pulíations . 
& quelque tremblotement de lartere ;" 
fouvent ,, par exemple , après deux ou” 
trois pulfations lentes, c'eft-à-dire, à des” 
diftances aflez éloignées l'une de Pautre 
& aflez égales, il en vient preftement 
une troifieme ou quatrieme , qui laifie: 
enfuite un intervalle affez marqué entre 
elle & la fuivante, en quoi ce Pouls a 
quelque analogie avec celui que les an- 


* , 


ciens ont nommé zmpar citatus. 
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. Pouls de la Dyfenterie. 


Le Pouls des dyfenteries fe confond 
aifément avec l'Aémorrhoidal ; toute la dif- 
férence confifte en ce que celui des dyfen- 
teries eff moins élevé ou plus déprime , 
moins plein , plus fréquent & plus inégal , 
quelquefois même intermittent ; qu'on y fent 
par intervalles aiguille ou dard de l'inteJ- 
ünal vrai ; que les petits corps ronds € 
leurs fragmens font peu fenfibles , & que 
bien fouvent ces fragmens paroiffent affez 
nombreux. © affez fins , pour figurer le 
bout digital de l'artere à côté de l'index ou 
au-delà , en une efpece de petite broffe de 
peintre, ou maniere de petite aigrète, comme 
s'ils s’éparpilloienten divergeant. V.\aF. 12e. 

. Le Pouls des dyfenteries approche quel- 
quefois affez de celui qu'on obferve fur 
les perfonnes du fexe, qui font travaillées 
de tranchées de colique au moment ou à 
la veille d'avoir leurs regles, mais avec 
un peu d'attention on peut diftinguer ces 
Pouls l'un de l'autre, comme on peut 
diftinguer un Pouls fimple d'un Pouls 
compofe. Il faut encore obferver que dans 
les violentes dyfenteries avec menace 
d'inflammation , ou de dégénerer en col- 
hquatives , le Pouls eft beaucoup plus 
fort, plus élevé avec une forte de rébon- 
diffement, plus fréquent , plus tendu, 
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les petits corps ronds plus marqués , le tout. 
cependant avec l'égalité & les autres modi- | 
fications ou circonftances propres à cette. 
elpece de Pouls inférieur ou abdominal, à 
Le rebondiffement eft par rapport aux | 
caracteres effentiels du Pouls kemorrhoïda , 
& de celui. de la dyfenterie , ce qu'il eft. 
a l'égard des Pouls précedens , mais il fi e 
rencontre plus fouvent dans le Pouls hé-. 
morrhoidal que dans celui des dyfenteries,. | 


CHAPITRE XXI 
Des Pouls dans lefquels lé céraëlerdl 
organique eft marqué fur le Pouls. 


d'un feul córé , ou plus marqué f 
un Pouls que fur l'autre. 


+. 


Lose les caracteres des Pouls que 
nous venons de décrire ne s'obfervent que. 
fur un feul poignet, ou s'obfervent plus. 
fortemént marqués fur un poignet que. 
fur l'autre , on remarque. ordinäirement, 
quil n'ya qu'un côté où une moitié de, 
l'organe défigné par le Pouls, qui foit 
affectée, & que c'eft toujours la moitié 
de l'organe correfpondant au poignet, 

dire Pouls eft chargé ou plus forte. 
rhent empreint du caractere, Cette remar- 


( 


VM 
ATA 


E^ suR. IL£t Pours$ a3 
que fe rapporte principalement aux Pouls 
xe la tête, de la poitrine, de la gorge & 
même de la matrice. À l'égard des PE 
de quelques autres organes, tels, par 
exemple , que le foie & la rate, qui font 
renfermés dans la cavité du bas-ventre ou 
de l'abdomen , quoique la maíle de ces 
organes ne parolfle pas fufceptible de - 
cette efpece de /ciffion que la nature pré- 
fente toute faite fur les uns ( comme le 
cerveau & les poümons dont on connoît 
la forme &née ), & qu'on peut fuppofer 
à l'égard des autres, tels que le nez , la 
gorge, la matrice, &c. en conféquence 
de leur fituation au centre ou fur l'axe 
méme du corps , quoique, dis-je, ces 
organes Min M devoir étre exclus de 
cette efpece de fcifion particuliere, leur 
action ou leurs mouvemens fur-tout 
dans l'état de dérangement ou de mala- 
die, ne laiflent pas de préfenter le méme 
phénoméne, c'efl-à-dire, que les carac- 
teres organiques ou les modificátions qui 
en réfultent , font très-fort diftingués 
encore fur le Pouls du cóté qui corref- 
pond à chacun de ces organes, & non 
fur le côté oppofé, ou du moins font-ils 
plus foiblement marqués fur celui-ci que 
fur l'autre, C'eft donc encore une petite 
varieré à noter dans lhiftoire des carac- 
teres organiques obfervables fur un feul 
Pouls, qui femble pourtant n'en pas devoir 
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faire une efpece particuliere ; ainfi done 
dans les migraines , dans les pleuréfies 

autres affections d'un feul côté de la 3 
trine ou d'un feul poümon , on obferve 
ordinairement le caractere effentiel de 
ces organes , très-marqué fur le Pouls du 
poignet correfpondant , tandis qu'il né 
l'eft que médiocrement fur l'autre: Pouls. 
ll en eft de méme dans les affections qui 
attaquent la moitié de la gorge ou la 
moitié de l'uerus, dans les hémorragie! 
d'une feule narine, & dans quelques flux 
hémorrhoidaux GC Wterin ; ces Pouls ne. 
fauroient , enaucune façon, être diftingués 
des précédens , étant également chargés, 
du caractere organique & dans les mêmes 
rapports ; car encore une fois, bien que: 
linfpedion anatomique n'admette pas 
d'abord la divifion naturelle des organes 
de ces derniers Pouls en deux moitiés 
comme dans les autres, celle qu'on peut. 
en faire , ainfi que nous l'avons déjà re- 
marqué , d’après leur emplacement für. 
la ligne du milieu du corps, le raphe ou. 
efpece de ligne naturelle qui i femble en divis 
fer certains, & le rapport qu'ont remarqué 
les Stahliens dans la difpofition comparée 
des vaiffeaux hémorrhoïdaux & ceux du. 
nez, toutes ces circonftances affimilent 
en quelque forte ces derniers organes aux 
précédens, & ne font qu'une méme claffe 


des réfultats des affections de la moitié 
de 
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tes différens organes für le Pouls ; nous 
avons d'ailleurs fur lé éearadere üterui 
borné à un feul poignet des obfervations 
très-favorables à cet arrárigemient; — . 

- Dansles affe&ions du foie & dans celles 
de la rate , les caracteres organiques font 
également mieux prononcés fur un Pouls 
que fur l'autre ; cette différence eft même 
d'autant plus natürellee & plus fenfible 
dans ces cas particuliers, que les carac- 
teres organiques ou les Pouls font pour 
lors rélatifs à l'action de la mafle mien Ph 
tièrg tandis qu'il n'y a que la moitié de — 263 
:Morcane, qui influe fur le Pouls dans les x c2 
cas précédens. | da | 

Il eft encore de ces différences directes 
dans les deux Pouls, qui confiftent en de 
fimples modifications générales , & qui 
procédent d’une efpece de ton particulier 
qu'aurà pris tout un côté du corps, la 
moitié de la tête ou du tronc, fous des 
affeions graves, des habitudes & autres 
tournures fingulieres de quelques organes 
| dont le reffort influe au loin fur celui des 
[parties qui appartiennent à la moitié du 
corps ; dans laquelle font fitués ces orga- 
nes ; de maniere que le Pouls correfpon- 
dant en eft alteré , comme fi tout le corps 
| n'étoit lui-même qu'ün feul & méme or- 
| gane divifé dans fa longueur en deux par- 
|ties , ou qu'il fut compofé de deux grands 
| organes joints latéralement l'un à l'autre. 
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Ainfi dans les hémiplégies, dans quelques 
bleffures, &c., on trouve le Pouls cor- 
refpondant différent pour les modifica- 
tions , de celui du côté oppofé ; ainfi, 
beaucoup de perfonnes , d'ailleurs bien 
portantes, ont le Pouls d'un côté dur, 
concentré , fréquent méme quelquefois y 
par rapport à celui du côté oppofé ; le. 
Pouls de quelques mélancholiques, de 
quelques perfonnes vaporeufes , hypo= 
chondriaques offre la même. différence 5» 
& j'ai obfervé plus d'une fois avec éton# 
nement chez ces derniers fujets , "que 
dans des dérangemens un peu marqués # 
i| fe faifoit une efpece d'échange entres 
les deux Pouls, je veux dire, que ^ con“ 
centration , la dureté, la tenfion habi= 
tuelle d'un Pouls fembloient avoir pafñé 
fur l'autre, & réciproquement des mos: 
des ordinaires de celui-ci qui fe manifef 
toient fur le premier ; le dérangement. 
ou lindifpofition finie, chaque mode re- 
venoit à {on Pouls, comme à fon premier 
pofle. ^ 
Nous ne chercherons point de nou- 
velles caufes à toutes ces fingularités $.- 
elles fe trouvent trop naturellement dans 
ce que nous avons remarqué fur la na- 
ture des organes , leurs départemens , 
leur fituation aux deux cotés de la ligne. 
qui divie le corps en deux; à moins: 
cependant ( ce qui eft le même ) qu'on: 
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ne veuille les rapporter plus fpécialement 
aux nerfs, dont on fait que la diftribution - 
fuitla divifion dont nous venons de par- - 
ler. T'outes ces vérités. étoient dans le 
fond connues des anciens, & nous ne 
faifons que les répéter d’après eux ; c’eft 
d'eux principalement que nous tenons 
cette belle divifion. du corps en deux 
moitiés égales » qu'Ariftote étend géné- 
ralement à tous les vifceres Cr). Tun dé- 
partemens organiques , la plus grande 
[ympathie entre les organes fitués d'un- 
méme côté, linflux ou les effets de ces - 
départemens & de cette fÿmpathie dans 
les maladies, tout ce qui concerne ces 
phénoménes divers , l'obfervation le leur 
avoit appris, & ils fe font exprimés là-def- 
fus de la maniere la plus expreffe. De cela 
feul il y auroit fans-doute à préfumer que . 
les anciens ont égalemient apperçu fur le 
Pouls, ces différences directes dont il eft : 
queftion dans ce Chapitre ; du moins 
peut-on penfer avec quelque fondement , 
qu'ils n'ont pas ignoré lart de. prédire , 
par les modifications du Pouls, certaines 
de ces ; bémorragies qu'ils appelloient. hé- 
morragies ‘é diredo ou fuivant la direc- 
tion du lieu ; cependant, on ne le dif- 


fimulera point 2 il paroit que dans ces 


(1) Lib, III. de partib, animal, pag. 249. 
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fortes de prédictions fur les hémorragies, 
ils fe décidoient plus encore par quelques 
Íymptomes extérieurs & par les aveux du. 
malade, que par les fignes du Pouls. Un 
fait plus conftant encore & trop à 
tage de la doctrine moderne fur le Pouls 
pour le paffer fous filence, c'eft que ces 
prédi&tions des anciens fur les hémorra=" 
_gies, étoient prefque abfolument reftraine 
tes aux hémorragies du nez ; du moins; 
ne nous ont-ils laiffé , que je fache , aucun 
exemple d'une pareille prédiétion fur les” 
hémorragies de l'uterus. Galien dit méme 
expreflement » qu'il eft connu que les | 
» hémorragies de l'uterus guériffent plu | 
» fieurs maladies , mais qu'on ne peut. 
» favoir fi c'eft par les vaiffeaux du côté. 
» gauche, ou enfin par ceux de l'un & | 
» l'autre côté qu'arrive l'hémorragie (1) G 
3l prétend encore qu'on eft dans la même 
incertitude ou la méme ignorance , au 
fujet du lobe du cerveau, qui eft affecté 
dans certains délires (2). J'avoue qu'il ya 
lieu d’être furpris de ces paíffages de Ga 
lien, aprés toutes les vérités dont les an-. | 
ciens étoient en pofleffion fur la même 
matiere ; d'autant. plus, que pour expli- 
quer leurs idées fur les hémorragies & dz- 
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(1) Comment, in lib. VI. de morb, "vulg. 
(2) Ibid, | 
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fecto , & fur la dérivation & la révulfion 
dans les faignées directes, ces Médecins 
admettoient une certaine rectitude de 
vaiffeaux ou communication particuliere 
pour les veines de chaque côté du corps 
entr'elles , qu'ils appelloient chatixin C1) ; 
ce qui fuppofe de leur part des travaux & 
des recherches fur cet objet ; d'ailleurs, 
lobfervation des hémorragies de la ma- 
trice précedées d'une tenfion foit doulou- 
reufe , foit indolente à l'un des flancs 
guérie ou emportée par ces écoulemens , 
cette obfervation , dis-je, leur étoit fa- 
miliere : il étoit donc bien naturel qu'ils 
en concluffent la méme action partielle ou 
la méme re&itude de vaiffeaux dans les 
hémorragies zterines , que dans celles du 
nez. Néanmoins , en réfumant de bonne 
foi tout ce qui eft écrit là-deffus dans les 
livres anciens, on doit convenir que fi 
on n'y trouve l'énoncé en termes formels, 
de cette vérité particuliere fur l'hémor- 
ragie uterine & fur le flux hémorrhoidal, 
on peut du moins ly reconnoître par 
induction. Baillou qui s'eft piqué de les 
imiter ( ces anciens ) en bien des chofes, - 
S'eft même avancé jufqu'à dire pofitive- 
ment que la matrice eft comme double, 


(1) Vid. Lud Mereat, de veil , prafid, avt medici 
fn. tom, II, ran 
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telle qu'elle exifte' en effet fur quelques! 
animaux ; d’où 1l conclut avec raifon que - 
» le cóté droit de cet organé peut étre 

» affecté, fans que le gauche le foit (1) " 
Le Pouls dit:plus encore , & réalife tout | 
ce que l'obfervation avoit déjà fait con- | 
je&turer ou a mis à portée de conje&turer | 
fur cet article ; c’eft fans doute un avan“ 4 
tage qu'on ne peut contefter à la doctrine 


moderne du Pouls, fur l’ancienne. : d 


CHAPITRE. HOXTI E 
Des Pouls compofés. | 4 


Ox doit favoir d'avance ce que nous. 
entendons par Pouls organiques compofes, - 
d'autant mieux que nous en avons dit | 
quelque chofe au Chap. VIII. en comparant | 
cette forte de Pouls avec le Pouls/£mple. Lies 
Pouls compofes font ceux qui repréfentetig 
-diftin&ement au ta& plufieurs caracteres 
organiques enfemble , en conféquence dé 

l'affe&ion actuelle ou prochaine de plu-.. 
fieurs organes ; on les appelle encore 


Et » 


"us 
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(0) Fieri enim poteft ut intaëlis (imiffris dextra. t 
laborent , uterus entm geminus eff. Vid . confil. lib, IL 
yer». III. bag s Io , , 
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Pouls combinés , & toujours par oppoft- 
fition aux Pouls-/mples que nous avons 
dit confifter dans l'unité exclufive des carac- | 
teres ; fourniflons-en quelques exemples. 


Pouls combiné du Capital & de l’Inteftinal. 


- Ce Pouls double s'obferve fouvent le 
jour d'une purgation , au commencement 
de certaines diarrhées, &c., on y fent 
d'abord le capital trés - diftin&ement ; 
quant à l'zntefZinal on l'y reconnoit très- 
diftintement encore, mais pas toujours 
en méme temps ; il n'y paroît le plus fou- 
vent que par intervalles qui font même 
quelquefois de plufieurs pulfations ; ce 
dernier caractere eft très-rapide fous les 
doigts ; c'eft toujours une petite aiguille 
ou petit filet qui paffe comme un éclair 
fans affoiblir fenfiblement le capital. D'au- 
tres fois cet zntefZinal paroit finguliere- 
ment modifié dans fon aflociation au ez- 
pital ; vous. diriez que c'eft une efpece de 
férie de petits corps ronds à peine fenfibles 
qui, de temps en temps, femblent entourer 
éomme fpiralement l’artere laquelle retient 
conflament le caraëtere capital, quoiqu'un peu 
affoibli. Cette ferie de petits corps ronds qui 
commence ordinairement à l'endroit de l'ar- 
tere corre/pondant a l'intervalle entre le medius 
€ l'index , ou 4 peu-pres , femble Je mou- 
oir par fections ; comme la fommité ou 
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füpérficie des pas d'une vis ; autour dil. 
cylindre de l'artere. Lie Pouls eft dans ce 
cas élevé avec un peu d'émotion ou dé 
trouble ; mais cé n'eft ici qu'une varieté# 
On a d'ailleurs lés caracteres propres à. 
Vinteffinal & au capital, qui fe font fen 
tir dans le méme temps , ou qui paroiïf= 
fent alternativement , pour reconnoítre. 
cette efpece de Pouls coripo/e. i 


Pouls compo[é de l'Uterin €x de P Inteflinalz 


L'uterin eft toujours bien marqué dans 
ce Pouls compofé ; avec un peu d’atten=« 
tion on y reconnoit également l'znreffinal| 
qui rend l'extrémité digitale de lartere. 
beaucoup plus retrécie & plus déprimée 
qu'elle nel'eit dans l’uterin fimple, & qui. 
d'ailleurs préfente de temps enteinps la pe- 
titeaiguille ou le petit dard ; l’inteftinal jette 
encore dans ce Pouls une inégalité fenfi=" 
ble qui revient prefque à chaque feconde 
pulfation, & qui va quelquefois jufqu’& 
Vzntermittence. Tous les autres Pouls d'hés 
morragie ont beau étre combinés avec 
d’autres, le caraétere d'hémorragie s'y, 
fait toujours remarquer d'une maniere” 
aflez fenfible. J'ai encore obfervé fur le” 
Pouls de quelques femmes mal reglées 
qui, au commencement ou à la fin den 
l'évacuation menftruelle , fe plaignoient 
de mal de tète, que le caractere capital 

fembloit | 
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fembloit tirer en haut, fi on peut ainfi 
parler , l'uterz? , & le convertir prefque 
tout-à-fait en ria7al ; aufli ces perfonnes 
Crachoient-elles, dans ces circonftances, un 
peu de fang , elles en mouchoient auff un 
peu, de temps en temps. | 

. En général, les circonftances propres 
au Pouls fupérieur , la nature ou la mar- 
che des pulfations, & fur-tout les modi- 
fications propres aux caracteres individuels 
des Pouls , doivent fuffire à un Médecin 
déjà un peu au fait , pour déméler toutes 
les différentes efpeces de Pouls compo/zs 
qui reviennent le plus fréquemment dans 
la pratique. Il paroît qu'il n'eft pas befoin 
d'un plus grand nombre d'exemples. 

De tous les Pouls organiques , les plus 
communs font, comme le remarque. M. 
le Bordeu , les Pouls compo/és ; la faci- 
ité avec laquelle on peut apprendre à 
sn diftinguer les individus fur un même 
Pouls, dépofe en faveur de la commo- 
lité de notre méthode ; ici chaque carac- 
ere perfifte dans fa forme & fes attributs 
pécihques, & fi l'un vient à en obfcurcir 
)t mafquer un autre, c'eft l'affaire de 
juelques pulíations ; le cara&ere mafqué 
lans celles-ci fe montre pour l'ordinaire à 
lécouvert dans les fuivantes$ , & ces re- 
ours du caractere qu'on pourroit appel- 
er zntercalaire , né demandent qu'un cer- 
ain ordre , une certaine conftance pour 
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établir la certitude des indices qu’on peut 
tirer de ces fortes de Pouls. NU 
Cette Loi fur la diftinétion ou per- 
ception de chacun des caracteres combi- 
nés, n'eft pourtant pas abfolue ; on remar- 
que de quelques-uns de ces Pouls , que les 
caracteres s'y tempérent réciproquement 
l'un de l'autre , au point d'en être, chacun 
en particulier, très-louche ou trés-affoibli ; 
d'autres fois , ce font des efpeces de Pouls 
fübintrans , c'eft-à-dire , dans lefquels on 
diroit que plufteurs caracteres font fondus 
en quelque forte Pun dans l'autre, d’oùil 
réfulte des Pouls monffrueux. ou anonimes, 
comme les appellent quelques auteurs; 
qui ne peuvent fournir de prognoffic. Par 
exemple , chez la plüpart des crapuleux 
-& des pauvres mendians qu'on voit dans 
les hôpitaux, le Pouls eft naturellement ft 
compliqué, fi embarraffé par la détério- 
ration des organes ou l'efpece de tournure, 
de pli qu'ils ont pris fous le genre de vie 
que menent ces infortunés , qu'on cher- 
cheroit quelquefois envain fur leur Pouls. 
un caractere fixe & diftinét , dans tout le 
cours d'une maladie ; auífi remarque-t^on 
que les maladies de ces fujets font le plus 
Íouvent irrégulieres , déconcertantes, & 
difficiles à fe juger. Tous ces accidens ou 
Íe rapportent à certaines zdzofynchraftes Où 
tempéramens particuliers , & alors ce font 
des exceptions dans la méthode , qui sine 
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diquent d'elles-mémes ; ou elles tiennent 
au génie, au fond méme de la maladie 
& aux révolutions qui y furviennent en 
certains temps, & pour lors les Pouls 
qu'ils fourniflent peuvent être compris 
fous le titre générique de Pouls convulfifs, 
efpece de Pouls qui eft abfolument nulle 
par rapport aux caracteres figurés de cette 
méthode. | | de | 
On peut faifir ou diftinguer jufqu'à 
“quatre caracteres différens fur un même 
Pouls, ou fur le Pouis d'un feul côté ; 
cette connoiffance qui étonnera peut-être, 
s’acquiert aifément par l'habitude ou par 
un exercice continuel , mais 1| faut pour 
cela être bien au fait des Pouls /zmples, 
C'eft ici qu'il eft furtout néceffaire de táter 
le Pouls des deux poignets, car fouvent 
les caracteres font répartis fur les deux, 
“ainfi l'un fupplée à l'autre. On ne doit 
“donc jamais ftatuer que fur ce que les 
“deux Pouls enfemble offrent au ta& , en 
fe reglant fur le caractere le plus faillant 
ou le plus decidé, pour les préferences dans 


les indications à remplir. 
— Les Pouls compo/fes défignent non-feu- 
. lement une affe&ion a&uelle de plufieurs 
"organes, mais encore, ainfi que nous l'a- 

vons remarqué à deffein au commence- 
ment de ce Chapitre, une affection. pro- 
- chaine des organes ; en eflet , il arrive bien 
. Jouvent qu'un malade ne fe plait, lors de 
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la premiere. obfervation , que d'un feul 
organe, quoique le Pouls en défigne po+ 
fitivement quelque autre d'affedé , ou qui, 
doit P'étre prochainement : mais files cas 
racteres de ces derniers organes perféve= 
rent, on peut compter que le malade ne. 
tardera pas à s'en plaindre, & que de nous 
velles affections ou de nouvelles douleurs 
. accompliront les préfages qu'aura fourni le 
Pouls. Cette remarque eft également ap- 
plicable aux Pouls /mples , c'eft-à-dire, à 
ceux qui défignent l’aflection d'un feul or- 
gane , laquelle n'eft pas encore fenfible au? 
malade. Nous avons obfervé que la faignées 
ou Pémétique acceleroit bien fouvent le. 
réveil ou le développement de ces fenfah 
tions tardives. Il eft donc prudent pour un? 
obfervateur qui rencontre de ces Foul 
compofes, de ne pas trop s'ouvrir devant) 
les afiiftans fur ce qu'il y découvre, & fur. 
ce qu'il croit qui arrivera en conféquenceM 
on ne fauroit là-deffus être aflez réfervé j^ 
fi on ne veut rifquer l'inconvenient. d'avoir. 
pour témoins certaines perfonnes intéref- | 
fées à fe prefler dans leurs jugemens, &g 
qui ne vous font pas plus de grace d'un: 
prognoftc dont l'événement eft incomplet,” 
que d'un prognofüc totalement manqué ; 
le pis eft qu'il n'y a plus moyen enfuite den 


les remener auprès du malade où la nature- | 


ie tarde pas à déclarer votre juftification, | 
Tels font les caraCteres figurables des” 
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différens Pouls des organes ou organiques 
foit /emples , foit compo/es , dont nous avons: 
reconnu la certitude & la vérité fur plu- 
fieurs milliers de fujets. Ils pourroient fe 
paffer,la plüpart du temps,des autres fignes 

ui accompagnent ou caracterifent les ma- 
B s’il pouvoit être permis de négliger 
aucune des circonftances qui contribuent 
à déviner la nature dans une maladie & à 
Confirmer de plus en plus une indication 
ou un prognoftic ; ces caracteres font tou- 
jours reconnoiflables , pour qui a là-deffus 
une pratique fuffifante : ce n'eft pourtant 
pas qu'on ne s'y méprenne quelquefois ; il 
eft tant d'accidens qui peuvent en irgpofer /* pA» 
au ta& , ou déconcerter le Médecitt eos: VA { 
runenté dans ce genre d’obfervations : mais 
la méthode n’en eft pas pour cela moins 
avantageufe en elle-même, & fon objet 
n’en eft pas moins un des objets les plus : 
intéreflans de la Médecine pratique. | 
-. On ne fauroit trop le répéter , il ne fuf- 
fit pas dans la Médecine comme dans tou- 
tes les autres fciences , d'un petit nombre 
de méprifes & de quelques oui-dire tou- 
jours perhdes à la vérgé, pour condam- 
ner brufquement une découverte & fe 
refufer aux moyens de l'abíoudre , dès 
qu'on n'a fur-tout à rifquer qu'une opt- 
mion , un préjugé contre une inftru&ion, 
 Ccar fans doute il n'eft point de petite re- 
cherche en pratique qui ne puiffe être inf- . 
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tructive ). Si on a và un obfervateur fe. 
tromper réellement dans fes premiers ef- 
fais, s'il fe trompe encore quelquefois en 
cherchant. à perfe&ionner.une invention , | 
il n'y a rien là qui ne puiffe tourner au 

profit de ceux qui viendrontaprés lui , qui. 
fe tromperont d'autant moins (1) ; une. 
vérité eft ordinairement payée de mille. 


erreurs, & elle n'eft pas chere à ce prix: 


SPEM Re - e. - [ 
mais il y auroit une injuftice affreufe à. 


groffir fes erreurs préfentes de fes erreurs. 


A d 


pañlées ; que fi fa perféverance ne vous“ 
touche, du moins ne merite-t'elle pas que^ 
vous le découragiés. Pour ce qui me re- ; 
se , je ne prétends pas pafler pour plus? 
habile que je ne fuis ; j'avoue fincérement 
que je me fuis mépris au Pouls & que je. 
m'y méprends encore quelquefois C quoi- 
que plus rarement qu'on ne s’obftine à le^ 
publier ), foit par mon imprudence , foit. 
par des circonftances qui font au-deffus de^ 
mes forces. Après un pareil aveu,nous nous“ 
flátons que tout Lecteur impartial & éclai=" 
ré rendra juftice à la pureté de nos inten-« 
tions en publiant cet ouvrage, & il doit. 
peu nous importe@ce qu'en penferont les. 
autres. 'r 


(1) Si non erra[fet feceratyille minas. Matt. Epigr. - 
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SUR 
LES POULS ORGANIQUES, 
ocu + 


DES ORGANES, 


SOIT CRITIQUES, 
SOIT NON- CRITIQUE S. 


TEE OUS “avons jufqu'ici expoié 
tout ce que nous favions des, 
[5 ol 

#% N 8 divers caracteres du Pouls, 
Ba wow B propres a étre repréfentés 
Poe aux fens par des fignes mé- 
chaniques ; ; tout ce que la nature ou l'ob- 
fervation nous a manifefté là-deffus , nous 
r avons peint ou rapporté auffi fidélement 
qu'il nous a été poffibe , & avec une 
bonne foi dont ceux qui nous connoiffent 
pourroient être garants G): ils ii main- 


T ) Neus y avons 'etüployé des termes s. qui 
> KR - 
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tenant de convertir en preuve, ce qui 
peut n'avoir encote que le degré d'aflér-: 
tion. Pour cet effet , nous allons entrer 
dans le détail de nos obfervations, tant 
de celles que nous a. offertes notre Prati 
que de la Ville, que de celles que nous 
ont fourni plufieurs années d'étude ou de. 
recherches dans les hôpitaux ; les pré 
mieres font accompagnées de toutes les. 
circonftances qui forment les témoignages. 
les. plus authentiques & les plus complets i 
a l'égard. des fecondes ,. il fuffira de citer 
MM. Batigne, Vigarous, Lafoffe, Brun, 
-de Montpellier |, Menurert de Montélimar 
Salencon d'Efpagnac en Gévaudan , Salles. 
de la Martinique: , Leclerc du Bugey, 
Dupuich d'Arras , Boinel d'Ávalon en 
Bourgogne, Royer de ….... en Bour 
gogne , Gillet de Cáhors , Diocèfe de, 
Langres, Balme du Puy en Velai, Hazbans. 
de Bayonne ( tous Docteurs de cette Fan 
culté ) , M. Paul de..... en Provence, 
correfpondant de cette Académie des Sciens 
ces, & MM. Courrege & Pottingon , Chi 
rurgiens gagnans maitrife à l'Hótel-Dieu: 


d 


eM 


peut-être paroitront finguliers ou extraordinaires | 
à bien des gens, mais nous nous fommes expri 
més d’après le fentiment intime de l’obfervations 
elle feule nous ainfpiré, nous a di&é ; & certes: 


nous n'avons dü écoüter que la nature pour rene | 


dre la.riature, 


i 
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le cette Ville, qui tous ont vû, en diffé- 
ens temps , par eux-mémes , l'accom- 
liflement d'un grand nombre de mes 
rognoftics , ou reconnu la verité des Ju- 
emens que jai portés d’après le Pouls. 
Nous nous flatons que ces témoignages 
énéraux équivaudront à des atteftations 
lus particulieres & plus détaillées. Du 
efte, nous aurons loin de menager la 
royance.de nos Lecteurs, à l'égard des 
biervations de cette feconde claíffe , en 
éduifant ces obfervations à un très-petit 
ombre. | 


OBSERVATION PREMIERE. - 


Afettions organiques reconnues , par le feu} 
Pouls, [ur la plápart des malades qui 
JE trouvoient aëluellemens à l'Hôpital, 
dans une même [éance. 


SSP 
uen es 


Pos un matin , à l'Hótel-Dieu 
t. Eloy pour y reprendre mes obferva= 
lons que j'avois été obligé d'intertomipre 
Lepuis quelques jours ; comme j'y entrois, 
[. Pottingon qui fe trouvoit fur la porte, 
ne prie de vouloir bien achever de le con- 
ancre fur ce qu'il favoit déjà, par luie- 
nême, de mes connoiffances particulieres 
n fait de Pouls. Te; me rends volontiers 
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à fa priere , & confens à le fuivre auprès 
des malades" où il voudra me mener: 
mais lé bruit courant , pour lors, que je me 
prévalois beaucoup des fignes de la face; 
dans mes predictions , 11 fut convenu préa- 
lablement entre M. Pottingon & moi, 
qu'à chaque obfervation il aborderoit feul 
le malade pour le queftionner , lui cou- 
vrir le vifage, ranger le crachoir, & ca= 
cher, en.un mot, tout ce qui pourroit 
ine fournir le moindre indice ; me tenant 
moi-même , tout le temps de cette opé- 
ration, à une certaine diftance d’où je 
ne devois bouger que fur l'avertiffement 

ti me feroit donné d'approcher. Je fus 

onc conduit avec ces précautions obfer- 
vées à la rigueur, auprès de 25 ou 30 
malades attaqués , pour la plüpart, de 
maladies chroniques. Toutes mes prédic- 


tions tant fur les Pouls /zznples que fur les 


Pouls compofes, fe trouverent parfaites 
ment juftes. Voici quelques particularités 
que j'ai notées. m 

Je trouve fur un Pouls ce renflement du 
milieu de l'artere ou de Pefpace pulfant , em 
forme de montagne unie € groûpée dont i 
eff parlé au Chap. XI. , trés-décidé , avec 
quelque chofe de lent, de moù , quoiqu'ayec 
plénitude de lartere € un rebondiffement 
obfeur (X) s C'étoit , comme on voit, un 


(1) On doit fc rappelle ici l'explication que 
Nn. 1 
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'edtoral bien declaré ; j’annonce donc que 
fe poümon eft affecté , un peu foible fur 
ce malade, & qu'il doit y avoir expecto- 
ration. Ho pour le coup ! S'écrie mon guide, 
vous vous trompez , cet homme ne fe plaint 
que de douleurs vagues de la ceinture en bas, 
€» c'eff-là tout .... Je tâte encore plus at- 
tentivement les deux Pouls qui me con- 
* Au , Pun & l'autre, dans ma prémiere 
opinion , & demande qu'on interroge le 
malade. Auffitót celui-ci fe découvre avec . 
vivacité le vifage, & dit hautement que la 
vérité eft telle que je l'ai annoncéé, qu'il 
touffe & expectore beaucoup, depuis quel- 
ques mois, fans incommodité ; il déploye 
en méme temps fon crachoir qu'il tenoit 
fous le traverfin, & qui fe trouve entie- 
rement couvert de crachats müqueux & 
jaunâtres. 
Un autre homme âgé d'environ 27 ans, 
a fur le Pouls ce méme renflement du milieu 
de lartere , mais moins groüpé, avecun 
léger rebondiffement , une dureté , vibratilite , 
€» fréquence trés-marquées 3 ce qui rendoit 
le caractere affez trouble, fans pourtant qu'il 
en fut méconnoiffable ; en outre, la peau 
du malade étoit d'une chaleur acre. Je 
dis que cet homme doit avoir une fuppu- 
fation de poitrine ; on me répond affir- 


eus avons donnécidu mor Rebowifémenre 
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mativement & qu'on efl moins étonné 
de ma prédiction , attendu que le malade 
eft dans le dernier degré de phthyfie & 
quil crache a&uellement le pus ; mais, 
ajoüte-je , en tenant toujours le Pouls, 
ce n'eft pas tout, cet homme doit encore 
fe plaindre de fon eftomac ( car le Pouls 
m'offroit de plus une petite eminence pira= 
midale qui s'élevoit, à chaque diaflole , entre 
le medius € Pindex , c'eít-à-dire , le ca-- 
ractere flomachal bien marqué, & combiné. 
avec le pectoral }) ; en effet, on queftionne: 
plus particulierement le malade qui con- 
fefe qu'un de fes amis lui ayant apporté, 
furtivement un raifin mufcat , i] a eu. 
l'imprudence d'en manger quelques grains 
qui lui donnent de vives angoifles d'e£- 
tomac. : 
REFLEXION. 


Toutes ces prédi&ions portées d’après 
différentes efpeces de Pouls, ne doivent 
être prifes ici que pour des exemples en 
faveur des Pouls organiques en général ; 
ou pour des preuves authentiques de la” 
vérité & de l'exactitude des caracteres 
figurés qui ont été affignés aux divers. 
Pouls ; d'autant mieux qu'on n'a eû prin- 
eipalement en vûe, dans l'obfervation , que 
de reconnoitre les organes affectés , fans 
nul égard au temps & au fond de la ma- 
 ladie:*On pourroit néammoins en confir- 
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mer la vérité de quelque autre efpecé 
particuliere de Pouls. Ainfi , dans le pre- 
mier des deux cas rapportés dans lob- 
fervation , on voit un gedoral bien mar- : 
qué, bien net, bien arrondi, développé 
avec lenteur & une forte de moleffe p4- 
teufe ( fi 'expreffion eft permife ) de l'ar- 
tere, mélée d'un rebondiffement obícur. 
Par toutes ces modifications on jugeoit 
facilement qu'il étoit moins queftion, fur 
ce malade, d'un effort général des organes, 
que d'un effort particulier de la poitrine 
ou des poümons & d'un effort, méme 
alfez leger. C'étoit donc un de ces Pouls 
fimples qu'on appelle habituels , qui ne cas 
ractérilent aucune affeCtion , aucün, dé= 
rangement notable dans l'eeconomie ani- 
male, & qui par-]à peuvent être rangés 
dans la claffe des Pouls organiques pro- 
prement dits (Y). Dans le fecond cas, c'ef 
également un pe&doral , mais moins déve- 


(1) Ceci ,. avec ce qui a été dit auparavant au 
Chap. VII. , nous difpenfe de rapporter des obfer- 
vations particulieres fur les Pouls organiques pro- 
prement dits. D'ailleurs, ayant , tous les jours, 
occafion de tárer le Pouls , foit à des perfonnes 
qui fe fentent iégérement indifpofées , foit à d'au 
tres fimplement curicufes du fait, on imagine bien - 
que la collection feroie infinie. J'ajoüte que les 
faits font affez cannes dans Montpellier , fans 
qu'il foit befoin de citer encore des témoins. 
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loppé, moins net, avec des circonftances 
qui en font une forte de Pouls compliqué 
& compofé tout enfemble , & qui ralem 
du travail de la fuppuration dans les poûs 
mons, de la maladie ou de l'affection 
idiopathique de cet organe , & des angorfs 
fes de l'eftomac. : ) vo] 


OBSERVATION IL 


* 


Diarrbée habituelle & mal d'eflomac , ve 
0 connus par les fignes du Pouls. 


3 à. 
M AD*. D***, Ja mere, qui fe trous 
voit à Marfeille chez M. fon fils où j’étoiss 
logé, me prie, un matin, à fon lever 
de lui tâter le Pouls ; j'y trouve, outre 
le refferrement € la concentration , Pémis 
nence épigaftrique qui frappe foiblement 
dans l'intervalle des extrémités du medius. 
de l'index ; un retreciffement confidera= 
ble du hout digital He l'artere , avec l'appa- 
rence comme d'une épingle où aiguille qui 
glifle preflement, dans ce bout, jous l'index, 
© une inégalité approchante , dans quelques | 
pullations , de l'intermittence ; Le tout aet 
lenteur. Jannonceà cette Dame qu'elle doit | 
avoir un peu mal d’eftomac, & en méme | 
temps la diarrhée; elle m'avoue, en mequaz | 
lifiant de forcier , que j'avois réellement de- | 
a. VIn6 | 
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viné fon incommodité ; que le mal d’ef- 
tomac l'avoit prife ce matin feulement & 
lui avoit déjà paílé ; mais qu'elle avoit 
le cours de ventre depuis plus d'un an. 
Au furplus , cette Dame , Madame C***, 
fa belle-foeur , Mrs. fes enfans, M. C***, 
fils ainé, & Mrs. D***. freres, de Mar- 
feille, certifieront le fait & plufeurs au- 
tres femblables. 


REFLEXION. 


C'eft ici un autre exemple de Pouls 
habituel fimple , quoique dans le moment 
de l'exploration le Pouls fe trouvát com- 
pofé. Les efforts excréteurs du canal intef- 

jnal étoient prefque:continuels chez cette 

Nn. ; ils fe pafloient fans incommodités 
pour elle, fans fiévre, fans srritation & 
fans autre altération dans le Pouls, que 
les modes du caractere znteflinal. 


Hé. VERS € E 
OBSERVATION IIL « 


Autres affeËlions organiques connues , par. 
le Pouls , fur trois malades de l'hôpital, 


Mr Courrege & Pottingon , Chi- 


rurgiens, dont nous avons déjà parlé, 
m'ayant rencontré dans une maiíon en 


ville, me propofent de venir tâter quel 
ques Pouls à Phópital où ils alloient fe. 


rendre. Je les y accompagne ; ils me mé- 


nent d'abord auprès de deux malades dé“ 
la falle Sr. Roch, en obfervant les précau- 


tions déjà détaillées C Obferv. L >, poui 


que je ne pufle abfolument rien connoître 
que par le Pouls. Sur le premier de ces 
malades, le Pouls m'offre , avec de La fré-.^ 
quence € de l'irritation , l'éminence épig af 
trique un peu mollette qui Seleye entre Jen 
medius € l'index , en s’allongeant beaucoup | 
. plus que celle du flomachal , c'efl-a-dire s. 


en snfmuant plus avañt , à chaque bat- 
tement » dans lintervalle formée par les 


extrémites de ces doigts ; ayant une echan- | 
crure à fa bafe ou au côté qut repond A 


l'index, €» con/ervant fa declivité ou coupe 


ordinaire du côte oppofé. D’après ce carac= | 


tere du Pouls, je déclare que le malade 
doit avoir la rate affectée ou gonflée, & 


| 


; 


i 


————— —— == 
| —————— 


\ 
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cela fe trouve exactement vrai. Le Pouls 
du fecond malade m'offrant le même ca- 
rac&tere tel qu'il vient d’être expofé , j'en 
dis autant de celui-ci, & ma prédiction 
eít également conforme à la vérité. 

De la fale Sr. Roch, on me prie de paf- 
fer à celle des bleífés , comptant peut- 
être, dans cette diverfton , que je pren- 
drois plus facilement le change. On my 
donne à obferver le Pouls d'un bleffé ; ce 
Pouls étoit rendu , fiévreux , vehement avec 
une élévation du milieu de l'artere qui y 
Jettoit un peu de rebondiffement , & y fai- 
foit paroitre, par intervalles, un peu de mo- 
leffe s mais l'extrémité digitale étoit conf- 
tamment dure , fort retrécie ; on y reitar- 
quoit de temps em temps comme urte petite 
aiguille ou dard qui fuyoit fous l'index , 
avec des efpeces de petits corps ronds , clair- 
Jemés , quoique affez Jenfibles , tout-a-fait 
au bouts une irritation trés-marquee 5. de 
Pinégalié , € quelquefois même un peu 
 d'intermittence. Je jugeai par ce Pouls que : 
le malade avoit une dyíenterie qui ten- 
doit méme à une fuppuration dans les in- 
teftins, & que le bas-ventre devoit être 
metéorife. Mes condu&eurs avouent, avec 
la plus grande furprife, que j'ai deviné 
encore ; que les felles du malade com- 
mencent méme à être chargées de pus mêlé 
avec des matieres fanguinolentes , & ces 
Mrs. s’en tiennent-là pour cette féance. 
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REFLEXION. 5 


Les deux premiers faits préfentent fe" 
caractere /plenique accompagné de touts 
ce qui conititue la modification non eri- 
tique Où d'irritation, je veux dire, de law 
fiévre avec dureté & tenfion de Partere.M 
C'étoit de véritables Pouls fymptomati- | 

ues ou non-critiques ftmples , fondés fur 
EUN affections affez confidérables de la rate, - 
qui concouroient dans une maladie aiguë 

Dans le troifieme fait, c'eft un Poulss 
où le non-critique eft joint à quelque chofew 
de critique, c’eft-à-dire, un véritable Pouls 
' compliqué , avec cette élévation , cette. 
véhémence qui annonce les efforts de la^. 
natüre contre quelque obftacle nuifible # 
une dureté & zrritation rélatives à la fen2 
fibilité des inteftins & à la mauvaifew 
. tournure de la maladie ; enfin, une vi- 
bratilité, un Zârhe ou une moleffe interca- 
laire qui indiquoient latendance de l'affec- 
tion inteftinale oude l'inflammation de ces 
parties, vers l'état de fuppuration. Au refte; 
ces trois Pouls pourroient encore être dori- 
nés pour des exemples de Pouls organi-.- 
ques en général, comme ceux dela pré. 
miere Obfervation ; par la raifon que les” 
feules affections organiques étoient éga- | 
lement objet principal qu'on eût en vüe | 
dans ces recherches. BE | 


: SUR LE Pour IAY 
OBSERVATION IV. 


"Affe&tion du Foie découverte par les fignes 
du Pouls. | 


U N Jeune-homme d'environ 25$ ans, eft 
déclaré ou jugé atteint de phthyfie pul- 
monaire , & traité en conféquence avec 
des laitages & autres adouciflans. Depuis 
plus d’un mois qu’il ufe de ces remedes ; 
la toux , la maigreur & les autres fym-. 
ptomes continuent , fans pourtant que 
les forces ayent. diminué fenfiblement. 
Un jour, le Médecin s'étant arrêté plus 
longtems que de coutume à ce Jeune- 
homme, ma curiofité en eft excitée, & 
ayant laiffé éloigner le Medecin , je prens 
le Pouls du malade , que j'avois jufques-là 
néoligé de tâter. Entre le medius €^ Pin- 
dex s'éleye l’éminence du caractere dpigaf-. 
trique , mais plus étroite, plus petite, avec 
inégalité, dureté €» ferrement ‘extrême de 
l'artere ; à quoi fe joint un peu de fréquence 
€ d'élévation ,. @ un leger rebondiffement. 
dans quelques pulfations , tous rythmes par- 
faitement marqués fur. le Pouls. droit , & 
beaucoup moins fur le gauche où Pon ap- 
percoit, de temps en temps, du pe&toral. Alors, | 
in'addreífant à quelques Etudians en Mé- 
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decine qui étoient préfens , voici, leur 
dis-je, où eff. Le fiège de cette phthyfie , & 
découvrant en méme temps le malade, 
je porte la main fur la région du foie. La 
partie fe trouve tendue & douloureufe , 
le malade n'en peut fupporter long-temps ; 
la preffion, & fe plaint fi j'appuye un peu. 
fortement. Le lendemain de cette obfer- 
vation , ‘on a fait changer de lit & de falle 
au malade ; je le retrouve au bout de. 
deux jours; il avoit un commencement | 
— : d’idére ; fes yeux étoient méme trés-jau-- 
nes ; mais il fort, quelques jours aprés, de 
Phôpical fans être guéri. 


REFLEXION. 


. Le Pouls dur, tendu & fiévreux de” 
ce malade , la toux qui P'inquiétoit. fans; 
 cefle , Pamaigriflement & autres fympto-* 
mes pouvoient , à n'y pas regarder de fi. 
prés, en impofer pour une phthyfie pul-. 
monaire. On fent méme que c'eft une. 
prémiere idée qui doit s'offrir affez natu- 
rellement à l'efprit , dans un pays où 
Pimagination fortement prévenue contre | 
les qualités. de Pair (1), ou vivement. 


chro cies PRMEMÜR ntn cha cnm Oe Ro pte 


—— 


(1) Vous remarquerez cependant , que les Mé. 
decins anglois ont crü , derout temps , bien faire. 
en coníeillant l'air du Languedoc à leurs phthy-. 
fiques ; & qu'à Paris dent en dit l'air gras, pat 
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frappée de quelques ravages que fait an- 
nuellement cette maladie , regarde la 
rüaigreur accompagnée d’une toux un peu . 
durable , comme un fymptome trés-fuf- 
pe&. Cependänt les fignes particuliers du 
Pouls démontroient évidemment que ce 
n'étoit ici qu'une de ces fortes toux hépa- 
tiques , qui dégénerent facilement en 
phthyfe , lorfqu'elles font négligées ou 
qu'elles ne font pas attaquées dans leur 
fource. La tenfion douloureufe de l'hy- 
pocondre droit étoit encore un puiffant 
témoignage d'une affection du foie, ou 

ue la fieyre venoit du foie , comme le dit 
piste en parlant d'Härmocrate fur qui 
ce Médecin le conjecture ainfi d’après un 

areil fymptome. L’iéfere qui furvint au 
hdi: de quelques jours, & qui avoit été 
précedé de quelque développement ou 
d'un léger rebond;ffement dans le Pouls, 
fut la preuve complete de ce qui étoit in- 
diqué fur le véritable fiége de la maladie; 
c'étoit la fuite d’un mouvement critique 
dans le foie, qui, par des fecours appro- 
priés & prévus , eüt pu étre amené à 
quelque iffué favorable. Or, il eft connu 
que les bouillons apéritifs , les ptifanes 
rapport à celui de la partie méridionale du Bas- 
Languedoc, qui eft qualifié d'air fec, vif , fale , il y 
a peut-être , toutes chofes d'ailleurs égales, plus de 
phthyfiques que dans nos Provinces méridionales. 
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mitrées, les aloétiques & autres puiffans 
fondans font les vrais remedes , les feuls. 

" efficaces dans ces affections hépathiques ; 
pourvü toutefois qu'ils foient donnés à 
propos , ou maniés convenablement. Les 
laitages adminiftrés depuis plus d'un 
mois, ne pouvoient donc que laiffer em- 
pirer cette maladie qui déjà touchoit.à | 
la phthyfie hépathique , comme ils laiffent: 
empirer le plus fouvent Ç pour ne rien 
dire de plus ) la phthyfie eflentielle. C'eft. 
ainfi que beaucoup de malades font con- 
damnés comme pulmoniques, & meu- 
rent victimes de ce préjugé , lefquels* 
pourtant ne font originairement atteints! 
que de quelque vice dans le foie où 
dans le méfentere , fouvent très-guériffa-" 
ble. Le Pouls feul peut mettre à l'abri: 
de ces funeftes méprifes ; 1l découvre 
au Praticien la fource ou le foyer des. 
maladies ; il le conduit fürement dans. 
les commencemens de ces affections té" 
nébreufes , qui. font donner les plus avi 
fés dans tous les écarts d'une théorie ow 
d'une pratique aveugle ; il met enfin le: 
Médecin à portée de rendre à des efprits 
timides & épouvantés , le plus grand fer 
vice poffible , en les raflurant fur des 
maux dont il eft probable que la crainte 
eft fouvent le germe, mais qui certai- 
.tamement en eft toujours le poifon lé 


plus rédoutable, . | ma 
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Délire prédit, par le Pouls, fur deux 
malades de Phôpiral, 


M: trouvant , un foir , après la vifite 
du Médecin, dans la perite falle. Sr. Rock; 
de cet hópital, je táte le Pouls à deux 
jeunes foldats couchés l’un prés de l'au- . 
tre ; tous deux me paroiffant à. peu-prés 
du méme áge ; tous deux à peu-prés au 
méme tems d'une fiévre continue avec 
redoublemens. Chacun de ces Pouls eft 
tendu , plein , véhément , fiévreux ; avec 
beaucoup d'irritation ; l'extrémité digitale 
de l'artere s'élève avec tant de force, que 
mes deux doigts indice € du milieu en font 
notablement repouffes ou foulevés ; € cette 
forte élévation commence & va en augmerr- . 
tant, depuis La portion brachiale , jujqu'au- 
dela de l'index. Sur un capital aufli décidé , . 
jinterroge , à plufieurs réprifes , les mala- : 
des ; ils répondent à toutes mes quel-. 
tions fans héfiter & avec affez de íang-. 
froid , quoiqu'en fe.plaignant beaucoup. 
de la tête. Néanmoins , d’après les indi 
ces que me préfentoit le Pouls , je dis, : 
en me retirant, à quelques peffonnes qui : 
{e trouvoient préfentes , Qu ces deux 


AS 

né: 2 D JUS Afo4 7 
malades rifquoient fort d'entrer dans le 
délire , cette nuit méme. En effet , je les 
revois le lendemain tous deux dans un 
. délite phrénétique , & liés en conféquence 
avec précaution fur leurs lits. | 


REFLEXION. 


Les deux malades de cette obfervation 
confervoient encore tous leurs fens , lorf- 
que je leur tátai le Pouls ; ils raifonnoient 
pertinemment malzré laccablement que 
leur caufoit le grand mal de téte. Cet 
état de raifon ne répondant nullement à 
l'intenfité du caractere capital que j'ai dit 
étre prononcé de la maniere la plus forte, 
foit pour le cara&ere organique , foit pour 
la modifioation non-critique ou d'rrita- 
tion, il étoit aifé de prévoir que l'affec- 
tion de la tête augmenteroit infaillible- 
ment, & que les fonctions animales étoient. 
menacées ; cela arriva en effet comme je! 
l'avois annoncé. C'eft ainfi que parle plus; 
ou le moins d'expreffion dans les carac< 
teres du Pouls & dans fes autres rythmes ,. 
on peut également prédire & le prochain; 
retour du paroxifme & fa fin prochaine ,. 
dans les maladies aigues ; c'eft ainfi qu'on; 
peut encore déterminer ft ce paroxifme: 
fera plus ou moins violent. Cette vérité ac 
quérera de nouvelles forces, à mefure que” 
nous avancerons dans l'hiftoire. des faits. 
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OBSERVATION VI. 


Colique ou, douleur d’eflomac , €x progrès 


de cette douleur connus par le Pouls. 


M AD*. B***, de Montpellier étant à 
Marfeille chez M. D***. fon frere, fe 
plaint , au moment où on alloit fe mettre 
à table pour fouper, d'une violente co- 
lique. Je táte le Pouls à cette Dame ; il 
'eft rendu, ferré, comme par fpafme, € lent; 
une petite éminence à peu-prés piramidale 
donne entre les bouts du medius «9 de l'in- 
dex ; mais elle paroit un peu moins aiguë , 
€» un peu plus large à fa bafe , que la vraie 
éminence epiga[lrique du ASE ; d'ail- 
leurs , elle fe range toujours plus vers le 
medius , que vers l'index qu’elle effleure a 
peine. Je reconnois donc par-lRà ; que ce 
"n'eft pas précifément à l’eflomac qu'eft 
‘la douleur, comme le croyoit cette Dame, 
mais bien au-deflus du fac de ce vif- 
cere , ou à fon orifice fupérieur. Ayant 
prefíé en conféquence avec la main für 
l'endroit. du /crobiculum cordis, près du 
cartilage xyphoide , cette Dame fent vi- 
 vement cette preffion. Bientôt après, ce 
caraitere de flomachal fupérieur. gagne 
encore plus vers le medius , en paroiffant 


774 


vouloir fe convertir en pectoral , ou deve- 
mant même une efpece de pectoral petit € 
foible ; & je m'appercois en méme temps: 
que la refpiration devient génée & fré- 
quente ; je défigne donc encore avec la. 
ain, l'endroit de la douleur vers la par-! 
tie inférieure de la poitrine. Ce carac-. 
tere revient enfuite à fon premier état y 
& diminue au point de n'étre pas plus gros’ 
que la tête d'une groffe épingle , marquée. 
fortement au côté de l'index , fe faifant 4 
peine fentir au medius , avec un retréciffe- 
ment dans cette partie de l'artere 5 & la! 
douleur fe change au-deffous de l'eftomac.: 
Tantôt le Pouls /e concentre , l'artere fe; 
retrécit , la petite piramide s'extenue j| 
S’abbaiffe ; alors, je dis à cette Dame que; 
la douleur doit étre plus forte ; tantót cette; 
piramide fe releve, ainft que le Pouls, en re-l 
prenant fon volume; je lui dis que ce doit. 
être le contraire ou qu'elle doit moins; 
fouffrir. Ces alternatives font fréquentes,“ 
pendant une demi heure que durent ces. 
douleurs, &.la Dame répond affirmati=\ 
vement à toutes mes prédictions. La main” 
fur le Pouls, je fuivois le {pafme auteur 
de cette colique, dans fa courfe , & j'en. 
calculois, pour ainfi dire, tous les dé 
grés. Enfin, le Pouls s'eléve , fe devel=" 
loppe € perfifle dans cet état avec un léger 
mouvement de fièvre qui n'efl pas de durées 
l'éminence s'efface prefque entierement » &" 
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fa malade eft tranquille. J'ai fair une ob 

fervation femblable fur Madame G***, . 
la mere , établie aujourd'hui à Marfeille, 
à la fuite d'un cholera-morbus qu'eüt cette 
Dame : mais outre le ffomachal fuperieur , 
il y eut de plus, dans ce dernier cas, le 
flomachal inférieur très-décidé qui fucceda 
au fupérieur ; & tous ces changemens 
furent également marqués & prédits par 
le Pouls. : 

REFLEXION. 


Le caratere epiga/frique une fois faifi, 
Pélévation, ou l’abbaiflement de Pémi- 
nence affectée à ce cara&tere , joint au 
plus ou. au moins de refferrement ou de 
Concentration de l'artere, me fuffifoic 
pour juger de tous les degrés variés de 
la douleur , fuivant ce qui a été dit au 
Chap. VI. De ce point donné pour la 
fixation ou fituation du caractere organi- 
que , je pouvois fuivre , avec la méme fa- 
cilité, les progrès de cette douleur vers les 
parties fupérieures ou vers les inférieures, 
felon que ce caractere s'éloignoit de ce 
point , foit en montant vers la partie bra- 
chiale de l'artere ou preffant le côté voifin 
du medius, foit en defcendant vers fon 
extrémité digitale ou fe rangeant de plus 
en plus vers l'index ; fans compter Pal- 
tération du cara&tere, ou de fa forme, qui 
fe faifoit remarquer en raifon de cet afcez- 
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yh & dé ee. vi AM en devenant tantôt. 
une efpece de demi-peétoral , tantôt un 
antcffinal commençant. Du refte, voilà 
qui fembleroit favorifer, jufqu'à un certaim 
point, l'opinion de ceux qui penfent que 
ja douleur eft produite par un fpaíme 
plus ou moins ramaffé , & plus ou moins. 
mobile, dans un organe ou dans un point. 
de cet organe, & quiconfirme en meu 
temps cet axiome fi connu & fi vrai, 
» la fiévre réfout le fpafme « , febris Jpaf- 
mum. folyit. 
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OBSERVATION VII. 4 


Hémorragie utérine prédire par le feal 
examen du Pouls, 1 E 
] 'ETors, à onze heures du foir , e 
Pété, à prendre le frais fur PEfplanade | 
une des promenades de cette Ville, avec: 
Madame I***. , Mr. fon Mari & quel. 
ques autres perfonnes de connoias 
Cette Dame ( de l’âge d'environ 33 ans ri 
fe plaignant d'un mal-aife général, d'une. 
chaleur infupportable & d'une refpiration | 
gênée, je la prie de me permettre de 
lui táter le Pouls. . Pobferve fur l'un & | 
Pautre poignet , un Pouls plein, élevé, 
légérement émi avec un peu de rerréciffement 
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€ de dureté dans l'extrémité. digitale de 
l'artere, € un fourmillement gren bien mar- 
que , bien net tout-a-fait au bout. De plus, 
on fentoit a cette extremite , la colomne du 
fang un peu moindre que le diamétre de 
Partere ,- € comme une file de petits corps 
ronds, ou elliptiques , un peu fautillans. Par- 
tie de ces petits corps paroifJoit aller fe brifer 
vers l'apophyfe du rayon , & partierefluer fur 
la colomne méme , ejoûtant par-là au four- 
millement grénü , €» formant au-delà de 
index un elargiffement. tres-leger de Par- 
tere , dans lequel on eût dit que fe jouoient 
plufieurs d'entreux , comme autant de 
petits flots bien diflinéts. Ce Pouls etoit 
encore un peu inégal , developpe, d'un doux 
moëlleux © d'un leger rebondiffement ; 
quelquefois , néanmoins , les puljations em 
paroiffoient brufques ; principalement fous 
Pindex. Je dis en conféquence à la per- 
fonne qu'elle ne tardera pas à avoir fes 
regles , fi elle neles 2 actuellement. Cette. 
Dame dont j'étois le Médecin & de qui 
je pouvoisefpérer ,en cette qualité, unaveu 
fincere là-deffus , m'affura qu'il n’en étoit 
pofitivement rien ; qu'elle avoit eü fes 
regles depuis quinze jours, & qu'ainfi 
il y en avoit pour à peu-prés autant de 
jours avant qu’elles reparuflent ; qu'au- 
[Íurplus, elle n'avoit jamais éprouvé de 
dérangement dans les périodes. Je táte une 


feconde fois les deux Pouls , & perfifte 
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à lui dire qu'elle eft menacée d'un pros. 
chain retour des regles , ou enfin d’une. 
perte. Cependant onze heures & demie 
étant fonnées , la compagnie fe fépare & 
chacun fe retire. Le lendemain, vers les 
fept heures du matin, cette Dame me fait: 
appeller ; en l'abordant elle me déclare: 
qu'elle a une, perte affreufe ( ce font fes. 
termes ) qui l’a prife fur les deux heures” 
du matin, c'eft-à-dire , trois heures après! 
ma prédiction, & que peu s'en falloit: 
qu'elle ne me crut forcier. Elle confia: 
méme la chofe à Mr. Sabbatier le fils ,.- 
aujourd'hui Praticien diftingué à Carcat- | 
fonne , qui tout de fuite vint me trouvér 
en me témoignant la plus grande envie; 
d'apprendre à connoitre les caracteres dus 
Pouls. | ki 


REFLEXION. 3 
| À 
. Ce Poulsuterin étoit d’une néteté & d'une. 
fimplicité de caractere , d’une véhémence | 
& d'un développement à ne pouvoir S'y 
méprendre ; la force foutenue de ces ry-" 
thmes défignoit en méme-temps que l'ex. 
crétion étoit imminente & feroit copieu- 
fe , comme elle le fut en effet. Je pou-" 
vois donc prédire avec confiance à cette" 
Dame, qu'elle étoit ménacée d'une perte: 
ou d'un prochain retour de fes regles : 
mais fans la connoiffance du Pouls, il. 
eût été dans l'ordre que j'eufle pec | 
es 
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des remedes , tels que des faignées , des 
purgations , &c., & ces remedes euffent 
bien pü occafionner de trés-grands dé- 
fordres chez la malade , fi elle eût eu le 
temps de les faire , c’eft-à-dire, fi l'hé- 
morragie eût dà arriver un peu plus tard, 
ou que fe fentant indifpofée dés le matin, 
elle fe fut fait confulter un peu plutôt. 


d àÁ$5 
OBSERVATION VIII. 


Pouls Uterin fuivi de l'avortement , [ur une 
femme enceinte de trois mois. 


U NE femme, à l'hôpital, âgée d'en- 
viron 28 ans, eft au cinquieme jour d’une 
fiévre de pourriture. Son Pouls eff fre- 
quent , tendu , quoique fort C élevé ; l’ex- 
trémité digitale de l'artere efl. retrécie & 
paroît remplie , 4 commencer des l'index , 
d'une fuite de petits corps , ou d'efpeces de pe- 
tits flots mal formés ou prefque effacés , à la 
file l'un de l'autre €& d'inegale groffeur , 
qui , en separpillant tout-à-fait au bout , 


forment un fourmillement trés-marqué fous 


l'index 5 il y a encore de l'inégalité & un 
rebond:fJement conffant dans, ce Pouls , 
mais i| paroit que ce dernier mode ef} gêne 
par lirritation. Jinterroge cette femme 
pour favoir ft elle n'auroit PS aded 
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ment fes regles ; elle répond qu'elle 'eft 
enceinte de trois mois. Je continue en 
lui demandant fi elle n’eft pas reglée du- 
rant fa groffeffe ; elle me répond négati- 
vement encore. Celà: m'étonne, je n'a- 
vois jamais tâté de Pouls de grofleffe 
comme celui-là ; je me retire en témoi- 
gnant ma furprife à quelques 'perfonnes 
qui étoient préfentes , ajoütant que je 
craignois quelque chofe de fácheux pour 
la malade. Ceci fe paffoit à la vifite dur 
foir ; le lendemain matin, un des Chi- 
rurgiens gagnans maitrife qui avoit été 
témoin du tout, la veille, vient à ma 
rencontre pour m'apprendre que la ma 
lade a avorté dans la nuit, & qu'il a ét 
obligé de fe lever pour.la fecourir. | 
REFLEXION. T 
4 
Ce Pouls, à lirritation près , avoit la 
force , Pélévation, le développement ó& 
Ja teneur des Pouls vraiment critzgues ; le cas 
ractere organique en étoit de la plus gran« 
deexpreffion ; mais , ce n'étoit qu'une eff 
pece de Pouls compliqué. Cependant cette 
femme étoit groffe, fans nul reffentiment 
de colique, fans tenfion ou renitence au 
bas-ventre. Ce phénoméne devoit natus 
rellement me caufer beaucoup de furpriles 
on voit àuffi ce qui en arriva. f'euffe pi 
fans témerité annoncer cet événement, 
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d'autant mieux que le genre de fiévre 
dont la malade étoit atraquée renforcoit. 
le prognoftic. On fait en effet le danger 
que court une femme enceinte , dans une 
maladie aigue. 


OBSERVATION IX. 
AffcEion de Poitrine prédite d'apr?s le Pouls. 


Ux malade venoit d’être recü à Phó- 
pial, au moment oi j'y entrois , ( c'étoit. - 
le matin ). Après avoir attendu qu'il fe 
fut bien repofé, je lui táte le Pouls ; j'y 
reconnois une elévation du milieu de lef- 
pace pulfant, en forme de montagne unie , 
bien caraéterifée , avec de la fréquence , de 
irritation. € un foulevement. brufque de 
la portion digitale de l’artere qui , en cet 
endroit , paroît fort tendue , fort roide & 
repouffe l'index avec partie du medius ; le 
tout au point d'altérer , de temps ervtemps , 
le précédent caractere ou le pectoral... Je dis 
pourlors au malade qu'il doit avoir beau- 
coup de mal de tête ; hélas / me répond-il , 
mia tête fe fend.. ... Je continue à lui 
dire que fans doute 1l a bien autant 
de mal à fa poitrine ; fa réponfe eft né- 
gative : néanmoins , je lui déclare ou que 
je ferai bien trompé, ou qu ne tar- 
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dera pas à s'en plaindre. Or, j'avois à 
mes côtés une efpece d'efpion qui, voyant 

que je ne m'étois pas rencontré fur les 

deux points avec le malade , s'enfuit 

tout fe riant de moi & de la doctrines 
du Pouls. Cependant, je retourne le foir, 

auprès de mon malade qu'on avoit faigné,, 

le matin méme, par ordonnance du Mé- 

decin ; il m’apperçoit à peine, comme 

japprochois , quil sécrie d'une voix. 
plaintive , -ah / JMonfteur , que' vous 
aviez bien raifon ce matin ! Voyez l'état. 
où je fuis ! Effectivement, il étoit prêt à 
fuffoquer d'une violente oppreffion de 

poitrine ; il touffoit beaucoup, & cra 
choit du fang dont fon crachoir étoit rem-- 
pli; il ne pouvoit fé coucher d'aucun. 
côté. Je cherchai pour lors mon homme” 
du matin , mais il n'avoit pas daigné re-w 
venir, & je ne le revis plus. | 


REFLEXION. 


Dans ce Pouls compo/é , le pettoral &- 
le capital étoient également bien mar-; 
qués ; mais l'affection de la tête par où 
la maladie avoit débuté, fufpendoit em 
quelque forte celle des poümons. La ré”. 
volution opérée par la faignée , rétablit le; 
jeu & la liberté des ofcillations nerveufes 
dans ce dernier organe déjà effentielle- 
ment attaqué , au point qul le fallois 
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pour y développer la douleur & tous les 
autres caracteres fenfibles d'une affe&ion 
grave. Tel eft cet effet le plus ordinaire 
des remedes adminiftrés au commence- 
ment des maladies aiguës, qu'en débri- 
dant , fi on peut fe fervir de cette expref- 
fion , les organes qui fe déclarent les pre- 
miers-affeGés , ils manifefteht en méme 
temps d'autres aflecions qui peuvent 
entrer dans le fonds de la maladie; & 
qu'en excitant ainfi le jeu dé tous les 
organes & de toutes les fenfations , ils 
commencent la marche de la maladie 
vers le rétabliffement de ces organes. Ce- 
pendant cela n'empéche point que la na- 
ture ne puille opérer d'elle-méme les 
mêmes effets à l'égard du fentiment ou 
dévelopement de ces affections paref- 
{eufes ; dans le cas préfent méme, on eüt 
pà aflurer , d’après la force ou l'expref- 
fion du caractere pedoral, qu'elle n'eüt 
pas tardé à mettre en jeu l'affe&ion des 
poümons, ou qu'elle étoit au moment 
de la produire. Les effets de la faignée - 
fur le malade de cette obfervation, doi- 
vent donc fe déduire, principalement de 
ce qu'elle a concouru avec les intentions 
de la nature, comme cela doit étre de 
tous les remedes qui font adminiftrés à 
propos : mais cette vérité inconteftable 
fur l'objet des remedes ou leur effet réel 
par rapport aux difpofitions organiques 
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qui forment l’eflence, ou conftituent le 
formel de laplüpart des maladies, rien 
fans doute ne peut la faire mieux fentir , 
ni la faire mieux connoitre que la,doc- 
trine du Pouls. 


e 
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OBSERVATION X 


. x > 

Fievre nerveufe guérie par le retour. 
- o£ , ? . 

anticipé des regles , prédit d’après less 


fignes du Pouls. — 
M ADF, T***., femme de Mr. TH 


Négociant de cette Ville, fe plaint, vers 

les quatre heures du foir , d'un grand. 
mal de tête ; elle éprouve quelque temps; 
aprés, des friffons qui font fuivis d’une 
forte chaleur , avec une fiévre exceffive. Je” 
vois cette Dame fur les fix heures dans, 
le plus fort du redoublement ; elle n'en 

pouvoit plus de inal de téte, d'accablement 

& de laffitrude , & fe plaignoit en méme 

temps de douleurs vagues par tout le 

corps : fa langue eft chargée d'une croûte 
blanchátre, la peau mouillée de fueur 5 
le Pouls eft dur , tendu , fréquent , elevés 
principalement au bout de l'artere vers la. 
main: où cette élévation va juíquà jou» 
lever avec effort les deux premiers doigt$& | 
(celui du milieu & l'indice) ; & ce ca= | 
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ra&ere capital eft fi marqué , fi chargé 
d'irritation , quil y a lieu de craindre le 
délire pour la malade, fi ce caractefe 
fe foutient de la même force ; en effet , 
on ne tarde pas à s'appercevoir que la 
raifon commence à vaciller chez cette 
Dame. D’après les indications vulgaires 
je propofe la faignée du bras, pour en 
venir enfuite à celle du pied ; mais, je ne 
fais par quel preflentiment , je crois de- 
voir la fufpendre d’une heure. Ce temps 
expiré, je reviens aupres de la malade ; 
fon Pouls eft devenu variable , quoi- 
que toujours fiévreux , laiflant le plus 
Íouvent , appercevoir un capital qui 
paroît s'affoiblir de plus en plus. Sur ce 
changement du Pouls, je différe dune 
autre heure encore la faignée , aprés le- 
quel temps la fiévre eft un peu tombée , 
ainfi que la ehaleur & la moîteur de la 
peau ; au foulevement ‘du bout digital de 
Partere , avoit fuccedé un retréeiffement ou 
Jférrement de cette extrémité, avec concen- 
tration du Pouls qui ne donnoit , dans cet 
endroit ( cefl-à-dire , fous l'index: & un 
peu au-delà ) , que comme un petit filer 
dont les pulfations étoient, légérement ine- 
gales , quoiqu'un peu vives. Je dis pour 
lors à cette Dame qu’elle ne devoit plus 
avoir de mal de téte , mais un peu de 
colique ; elle me répond affirmativement, 
& je m'appercois qu'en effet elle a repris 


fes fens.. Demi heure après, le Poufs re-- 
devient fiévreux comme auparavant ,. 
avec irritation, & le capital y reparoit. 
encore ; jinterroge en coníéquence la 
malade dont la réponfe eft toujours con- 
forme à ce que j'obferve fur le Poulss 
Alors, jugeant qu'il s’agifloit d'une fim 
ple fiévre zerveufe ou vaporeufe , je me 
raflure & tâche de raflurer également less 
 affiftans fur le compte de la malade. Ce- 
vendant , le Pouls change encore , il eft 
moins fiévreux & tombe à l'intefinal 5| 
/ le.capital y eft rare & foible en propor 
\ tion, mais l'extrémité retrécie de l’arteres 
ou la digitale , fait paroître un, fourmil= 
lement grenu , affe marque dans la pli. 
part des pülfations ; © precedeé d'une file; 
de petis flots trés - rapides ; tandis ques 
le milieu ou la partie brachiale fembles 
s'éléver affez , pour jetter , de temps en temps y. 
un: commencement de developpement danse 
le Pouls. . Dans ces circonftances, les fym= 
ptómes fe calment de plus en plus , la? 
malade demande à dormir & défires 
pour cet effec, que je lui ordonne une 
potion calmante. Le Pouls que je reprens* 
étant toujours chargé de l'urérin qui y: 

. prédomine, je fubftitue une potion 4y/= 
térique & emmenagogue , à celle que la: 
malade m'avoit demandée ; je lui en fais 
prendre d’abord la moitié ; elle s'en 
trouve. mieux , & le Pouls fe décide” 

| toujours 
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toujours plus à l'utérzz. Il étoit déjà près 
d’une heure aprés minuit ; Je me retire 
en ordonnant qu'on fit prendre à la ma- 
lade le refte de la potion. Le lende- 
main, la malade eft bien ; elle a pañlé 
la nuit fort tranquille, fans pourtant avoir 
»eaucoup dormi. Son Médecin ordinaire 
qui étoit venu Ja voir, de bonne heure, avoit 
yrdonné une purgation qu'on avoit déjà 
préparée , mais que la malade refufoit de 
prendre fans mon confentement. Je táte 
donc le Pouls avec beaucoup d’attention ; 
& j'ai le plaiir de le trouver calme avec: 
"lévation , developpement de toute l'artere 
a la portion digitale prés qui eff. retrécie ; 
un peu dure fous l'indéx , © chargee- du 
fourmillement grénu 5 une file de petits 
corps ou de. petits flots très-rapides-, tres- 
légers à l'ordinaire , quoique affez fenfibles 
lans toutes les pulfations, femble, apres avoir 
lffe fous l'index , aller dilater l'artere 
au-delà de ce doigt , en forme de petit fae 
res-peu marqué ; C renforcer le fourmil- 
lement : ce Pouls eff , d’ailleurs ,- dur | 
rebondifflement confiant , mais foible , .& 
'ous ces differens modes perhiffent dans le | 
même état, pendant une demi heure que je 
ne ceffe de le táter. Sur des indices aufi 
clairs, auffi parlans, j’annonce que les 
reoles vont paroître dans la matinée même 
(1l étoit pour lors neuf heures ) & m'op- 
pofe fortement à la purgation. p^ défere, 
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à mon avis ; la purgation eft jettée, & ' 
les regles paroiflent avec abondance fur | 
les onze heures, quoique par anticipa- 
tion de douze jours. La malade fe trouve 
dès ce moment {1 parfaitement rétablie , . 
qu'elle eft en état de fortir l'aprós midi. 


REFLEXxTON. 


On voit dans cette obfervation que le » 
Pouls , après avoir paflé par des varia- | 
tions & des complications étonnantes ; 
fe range enfin à P'urerin , & que ce carac- 
tere y períévere avec cette expreflion 
& cette teneur qui annoncent ordinaire- | 
ment les efforts viétorieux de la nature 
qui tend à une excrétion. Quelle étoit | 
donc ma tâche avec de pareils fignes ? 
Attendre & me raflurer ; fauf à aider la” 
nature, comme je fis, par quelques 
cueillerées d'une potion appropriée. L'évé- | 
nement juftifia mon attente & ma fécu- 
rité ; les regles parurent & amenerent le 
calme & la guérifon. Il eft trés- probable 
que des faignées placées au milieu des 
accidens, ainfi que les indications vul- | 
gaires le fuggeroient , ou des purgations 
ordonnées d’après des idées trés-précai- 
res fur les caufes de la plüpart des ma- 
ladies, euflent détourné la nature de la 
bonne befogne à laquelle elle étoit occu- 
pée , & jetté la malade dans quelque 
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accident dangereux ou dans quelque fà- 
cheufe maladie. Celles qui , aprés des frif- 
Jons , éprouvent des fiévres laborieufes , à 
celles-la viennent les menffrues (1). Lorf- 
que les femmes ont de ces fiéyres € qu'il . 
y 4 quelque foupcon d'un prochain écoule- 
ment des regles , prenez garde de ne riem 
tenter de temeraire ; nous avons vi quel- 
quefois , gaprès ces orages les regles ont 
paru , quoiqu'ayant le temps (2). Tel eft 
le langage de la nature dans les écrits 
d'Hippocrate , de Baillou & de tous les 
grands Obfervateurs ; tel eft celui qu'elle 
parle, tous les jours, par l'organe du 

.Pouls , à quiconque veut fe donner 
quelque peine pour l'entendre. 


OBSERVATION XL | 


 Diarrhée découverte €x. prochain retour 
des regles annoncé fur la même perfonne , 
d'apres les fignes du Pouls. 


] E vais , un autre jour , chez cette 
méme Dame qui fe fentoit affez incom- 
. modée pour garder le lit ; je lui táte le 


agam ee 


(1) Hippocr. Part, so, fect. 1I. lib. III. prorrb. 
(2) Baïllou Ce»fil. medic. lib. IL, j 
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Pouls que je trouve ferré , concentre, ave, 
inegalité € un retréciffement notable de. 
 Pextrómité. digitale de l'artere.. Dans cette. 
extrémité on obfervoit comme un petit. 
trait rapide, C un léger fourmillement gremu 
qui prenoit de plus en plus fur ce premier | 
caractere, enreléyant un peu le Pouls ; par 
intervalles s enfin y au-delà de l'index etoit 
encore un elargifjement. marqué à. peine, 
dans lequel on fentoit comme une fuite de 
petits flots lancés pofférieurement par une | 
: efpece de détente , € qui paroiffoient aller fe | 
Brifer contre l'apophyfe du rayon. Sur un | 

pareil Pouls , je dis à cette Dame qu’elle | 
a dû aller plufieurs fois à la garde-robe , | 
& par diarrhée, mais que cela ne dure- | 
roit point , & que les regles alloient la | 
prendre. Il étoit pour lors environ huit | 
^ heures du matin; cette Dame m'avoue | 
la premiere incommodité pour laquelle | 
on lui avoit ordonné une purgation dont | 
les drogues étoient déjà chez elle, &. 
qu'on alloit lui préparer. Confirmé par | 
cet aveu & par le Pouls que je retáte en- | 
core, dans mon premier prognoftic , je 
profcris , comme on peut bien le penfer , - 
la purgation. En effet , la diarrhée ceflen 


m 


entierement vers les dix heures & demi£ ^ 


les regles paroiffent en méme temps, j 
& la Dame eft parfaitement rétablie. Au 
furplus, je puis avancer; fans crainte 
d’être démenti, que j'ai porté plufieurs — 
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autres prédictions femblables fur cette 
Dame , lefquelles fe font toujours accom- 
plies ou trouvé ‘Conformes à la vérité. 


REFLEXION. 


La combinaifon particuliere de lintef. 
tinal & de luterin dans ce Pouls compojé, 
réfultoit des efforts excréteurs des intef- 
tins & de ceux de la matrice ; mais ces 
derniers determinés. ou par la révolution 
périodique ou par une communication 
d'irritation dé la part du canal inteftinal, 


prédominoient fur les autres ; ils prépa- 


roient une excrétion qui devoit naturel- 
lement diminuer ou faire ceffer entiere- 
ment la prémiere , car deux excrétions 
confidérables ne fauroient guére avoir 
lieu dans le méme temps. Ce phénoméne 
ne doit pas furprendre ceux qui font au 
fait de la marche des actions organiques , 
& du principe quiles meut & les lie dans 
le cercle des fonctions. lag purgation eût 
vraifemblablement rappèflé fur le canal 
inteftinal , les mouvemens qui fe portoient 
ezíorce à la matrice ; elle en eût peut- 
être augmenté l'irritation, de maniere à 
Py concentrer ou à Py fixer pour long- 
temps ; les regles en auroient, par confé- 
quent, été fufpendues, & les fuites de 
tous ces défordres auroient pü être fu- 
neftes. Du refte, on voit ici que le fyftéme 
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qui déduit , 4 priori , le dévoyement 
d’un amas de putridité dans les pré- | 
mieres voyes, que ce fyfléme ; dis-je, 
tant accrédité dans beaucoup de tétes, 
fouffre, dans plus d'uncas, des exceptions 
qui ne peuvent jamais être bien connues, 
ni bien faifies que par le Pouls. 


OBSERVATION -XII. 


Regles prédites, d’après le Pouls, fur une 
S Demoifelle qui étoit a&luellement travail- 
.* lée du mal de tête &y du vomi(Jemenr. 


M LE D***, la cadete qui fe trouvoit à 
Marfeille chez M. fon frere, fe plaint , le 
matin en fortant du lit, de beaucoup 
de mal de tête & d'un grand vomiffe- 
ment. On m'appelle pour fecourir la ma- 
lade; elle a le vifage rouge & bouffi , la 
refpiration génff , /on Pouls eff plan» 
dur , ferré , frequent , c'eff-a-dire , chargé 
de beaucoup d'irritation 5. l’éminence cpr- 
gaftrique frappe entre le medzus € l'index , 
avec un efpece de tremblotement ou de rou- 
lement de lartere , tandis que la portion, 
digitale fouleve brufquement partie de ce 
premier doigt €^ tout le fecond 5 mais ce 
fouleyement ceffe par intervalles , laiffant | 
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appercevoir, à fa place, cette portion de Par- 
tere fenfiblement retrécie , avec une file de 
petits corps ronds qui en remplit le diamé- 
tre, en gliffant fous l'index , & un fourmille- 
ment grenu chargé de petits flots qui s'épar- 
pillent inégalement au-dela de ce doigt. Er 
outre , la plüpart des pul/ations font un peu 
inézales , €» f'obferve que le fourmillement 
gagne toujours fur les précédens caracteres ^ 
qui s affoibliffent en proportion. C'étoit donc 
bien décidément un Pouls compofé du 
capital , du Éomachal & de l'uterin , mais 
dans lequel le cara&ere uterz: tendoit à 
s'établir en effaçant les deux autres. Por- 
donne, en conféquence, de l’eau de menthe 
bien cohobée qui calme fubitement la 
violence des fymptomes. Bientôt aprés, 
ayant repris le Pouls , je trouve qu'il fe 
fimplife ou plutôt que le capiral & le 
flomachal n’y donnent prefque plus, au 

lieu que l'uterzn s’y renforce , fe développe, 
cefl-a-dire, le fourmillement € les petits 
flots de l'extrémité digitale de l'artere , avec 
une efpece d'élargiffement ultérieur dans 
cette extrémité , © un léger rebondiffe- 
ment mêle d'irritation. fobíerve en même 
temps que ce dernier cara&ere y perfé- 
— vere, en devenant toujours plus marqué. 
‘Je raflure pour lors les affiftans fur le 
compte de la malade , & annonce 
que les regles font au moment d'arriver ; 
elles arrivent en effet , une heure après ma 
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prédidion , & cette Demoifelle fe trouve 
bientot aufli tranquille qu'auparavant. 


REFLEXION. 


^ LePouls fut d’abord compofe & com- 
pligué fur cette Demoifelle , comme il l'eft 
fouvent dans les premiers inftans de la | 
révolution périodique , qui font. plus ou 
moins orageux felon la plus ou moins 
grande fenfibilité de la matrice ou des 
organes qui correfpondent particuliere- — 
ment avec elle, tels que l'eftomac. Ce- . 
pendant, le caractere wterin y prenoit de | 
plus en plus fur tousles autres ; il indi- 
quoit une tendance vers lexcrétion des | 
regles, trop décidée pour que j'euffe à 
héfiter fur le choix des moyens qui pou- 
voient favorifer cette excrétion ; un peu | 
d'eau de menthe fuffit auffi pour fimpli- « 
fer le Pouls, ou pour concentrer tous « 
les efforts de la nature vers la région de 
la matrice, & les regles fuivent de prés, « 
La fiévre confidérable, la rougeur & la 
boufiffure du vifage , la gêne de la refpi- 
ration , & l'état convullif de l’eftomac 
éxigeoient fans doute, d’après les mé- 
thodes ordinaires ,, de promptes faignées 
du bras ; mais premierement il eft dé-. 
montré que ces remedes auroient été inu- 
üles ; en fecond heu, qui répondra qu'ils … 
n'euflent pas été tres-nuifibles ? Ceux qui 

| .. feront 
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feront pour l'affirmative , le’ penferont 
fans doute , parce qu'ils auront và , quel- 
quefois ; l'éruption des regles fucceder 
paifiblement à des faignées du bras em- 
ployées contre de pareils fymptomes ; 
. mais je ne crois pas devoir in'arréter à 
prouver tout le faux & tout le dangereux 
des conféquences qu'on voudroit tirer de 
cet argument ; il fuffira d'obferver qu'il 
Sen faut beaucoup que les fymptomes 
déjà expofés , s'ils ne font encore accom- 
" pagnés des fignes particuliers du Pouls , 
défignent pofitivement des efforts excré- 
teurs ou une prochaine évacuation cri- 
tique, & i| faudroit être au fait de ces 
fignes & les avoir bien obfervés fur le 
Pouls, pour étre fondé à affurer que des 
faignées ont été ou pü étre faites impu- 
- nément dans le travail méme dela crife. 
Et de bonne foi, où eft le Médecin fi en- 
 treprenant, fi téméraire qu'il foit , qti 
ofera ordonner une faignée , sil peut 
foupconner le moindre rique de prendre 
- da nature fur le fait ? Hippocrate obferve 
que Les perfonnes chez qui une hémorragie 
périodique vient à être fupprimée , meurent 
“épuleptiques en conféquence de cette fuppre- 
ion ; or, combien de malades meurent 
ino pinément avec des convulfions ou avec 
des mouvemens épileptiques , dans le 
cours d'une maládie aiguë, pour avoir 
été faignés, au moment peut-être où une 
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hémorragie périodique alloit paroître ? : 
Les exemples de pareils malheurs ne font 
que trop fouvent renouvellés daris la pra- 
tique, pour ne pas devoir faire l'éloge 
de la do&rine du Pouls qui enfeigne à 
les éviter , & qui fubftitue à des manœu- 
vres violentes & incertaines , des manœu- 
vres douces & füres. 


OBSERVATION XIII. 


Regles amoncées , d’après le Pouls , fur une w 
Dame qui avoit une violente indigeftion. 


F JÉvRE & chaleur très-fortes avec dé- 
lire, vomiflement, diarrhée & douleur 
aiguë à l'eftomac, fur Madame T***., 
ui avoit mangé du cochon falé & poi- 
vré ; elle rend , par le vomiffement , des. 
morceaux d'alimens tout entiers tout | 
cruds ; fon Pouls eft fréquent , dur, tendu 
Q» chargé d'une petite éminence qui frappe 
. dans l'intervalle des bouts des deux doigts 
index & medius , en fe ferrant ou fe con]. 
centrant de temps en temps ; la portion di- 
gitale de l'artere comparée à l'autreportiony 
eff ronde & dure comme une fifcéle, & s'éleye- 
fenfiblement en faifant effort fous l'index. 
qu'elle fouleve. Cependant cette élévation 
difpareit dans quelques. gulfations qui font 
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inégales , € l'artere pour lors retrécie dans 
cet endroit , laiffe appercevoir un petit trait 
ou une petite épingle qui paroit fuir fous 
l'index. Après une heure & demie de foins 
ou de remedes employés à foulagér la ma- 
lade , la fiévre tombe, e Pouls fe refferre , Le 
capital n'y donne plus © l'intefinal. y eff 
prefque effacé. En recompenfe , on fent. ur 
commencement de fourmillement grenu au 
bout digital de l'artere , €^ l'éminence épi- 
gaftrique du flomachal fe trouve exprimée 
avec beaucoup plus de néteté €» de dureté. 
qu'auparavant. Auffi le délire a-t'il ceffé , 
la diarrhée & le vomiffement font calmés, 
mais la malade’ pouffe les hauts cris de fa 
douleur d'eftomac ; enfin , aprés quelques 
autres variétés , le Pouls fe fimplifie, 
C'eft-à-dire , on. y fent l'eminence pirami- 
dale du flomachal qui tantôt s'affoiblit & 
tantôt fe renforce , avec un retréciffement de 
l'extrémité digitale de l'artere ; une file de 
petits corps ronds, dans cet endroit , & un 
fourmillement grénu tout-à-fait au bout $ 
ce dernier caractere paroît plus marqué du- 
rant les affoibliffemens du caractere floma- 
chal , €» eff joint à un peu d'inégalité dans 
les pulfations. Je faifis ces nouveaux fignes 
du Podls, commé une indication pref-: 

. fante , & prefcris fur lechamp une potion 
hyflérique © emménagogue un peu forte. 
A chaque cueillerée de potion, la douleur 
d'eftomac cefle pour quelque temps , & 
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le caractere. uterin en devient plus fort, 
mieux marqué, au point qu'il ne tarde 
pas à prédominer fenfiblement fur le /fo- 
machal. Alors, je me détermine à faire 
prendre à la malade le refte de la po- 
tion, en une feule dofe, ce qui réuffit 
parfaitement ; car dés cet inftant, l'efto-.- 
mac efl entierement calme , & le Pouls 
préfente l'uterin le plus fimple & le plus 
décidé , quoique avec un rebondiffement à 
peine fenfible. Satisfait de cet état du Pouls 
& de celui des fymptomes ; je me retire en 
annonçant à la malade une prochaine érup- 
tion des regles qui effectivement paroiffent, 
‘environ deux heures après ma prédiction. 


-REFLEXION. 


. L'indigeftion & fes fuites, chez cette 
Dame ; entre autres les modifications 
qui en réfultoient fur le Pouls, étoient , 
{elon toute apparence , un effet de la ré- 
volution excitée aux approches des menf- - 
trües , ou pouvolent encore dépendre 
d'une difpofition de l'eftomac irrité de la 
préfence de quelques alimens indigeftes 
ou poivrés , laquelle rendoit cette excré- 
tion difficile, laborieufe , qui péut-être 
méme l'avanga , la détermina. Quoiqu'il « 
en foit , le Pouls de cette Dame m'étoit 
; familier; cette bouflole me conduifit ici, — 
.€omme dans les occafions précédentes: | 
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les moyens fimples & faciles que j'em- 
ployai d'aprés cette méthode , eurent 
un fuccès que probablement on n’eut pas 
obtenu par des manœuvres ordinaxes; 
le plus fouvent hazardées. 


uU 


OBSERVATION XIV. 
Fleurs blanches découvertes , par le Pouls ,. 


fur une Demoifelle qui fe plaignoit d'u 
grand mal de gorge. 


3225. 


L À Demoifelle M***, , femme de cham- 
bre. de Madame S***. de Marfeille, fe 
plaint, un jour, de beaucoup de mal 
de gorge. Son Pouls eft dur, tendu , plein, 
affez lent , avec un renflement moëleux du 
milieu de l'artere ; qui y fait paroître un 
peu d'ondulation ; extrémité digitale off 
plus élévée que la brachiale , mais génce | 
ou bridée dans fon jeu. En preffant un peu 
fortement de l'index, dans cet endroit , or 
|y découvre un fourmillement grenu affez 
' large dont lés petits corps ronds font trés- 
fiusiles , € comme entremélés de petits 
flots léserement marqués 5 les pulfations 
en font, de temps en temps, inégales € Laif- 
t fent apperceyoir » par intervalles , de la 
molefle avec un. peu de rebondifflement ; ce 
dernier caratere eft fur-tout. plus décidé 
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fur un Poufs que fur Pautre. Après avoir 
queftionné la malade fur fon angine; je lui 
demande fi elle ne perd pas en blanc, elle - 
me répond affirmativement , en me priant 
de lui prefcrire des remedes pour cette in- 
commodité qui lui dure depuis quatre ans. 


REFLEXION. 


Cette obfervation confirme ce que MM. 
:Bordeu & Michel remarquent de la mo- 
leffe du Pouls dans les pertes blanches. 
Au reíte , cette efpece particuliere d'ute- 
zin étoit un caractere habituel fur le Pouls 
de cette Demoifelle, & il peut être re- 
gardé, dans cette obfervation , comme un 
nouvel exemple de Pouls organique , & de 
Pétat individuel & permanent de la forme 
des caracteres, dans les Pouls compofes. 
Néanmoins , on doit remarquer que les 
modifications principales du guttural , 
étoient ici un peu altérées parla molefle 
de cet uterin particulier ; du moins , fur 
le Pouls d'un poignet. 
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OBSERVATION XV. 


Saignement du nez & flux critique d’urines 
prédits ou découverts, par les fignes du 
Pouls, dans une fièvre putride ; avec des 
changemens remarquables dans les mo- 
difications accidentelles du Pouls , agrivés 
aux jours critiques. 


* 


M. F*** fils, Négociant de Mont- 


pellier, tombe:malade à Marfeille d’une 
fiévre de pourriture avec éréfipéle à la 
face. Il eft d'abord faigné, dans l'efpace de 
fix jours, cinq fois du bras & une du 
pied , fans qu'on lui ait encore fait paíler 
un feul verre de purgation. Le fixieme 
au foir, le délire phrénétique furvient , & 
malgré la faignée du pied qui eft faite em 
conféquence , il augmente dans la nuit 
au point qu'on eft obligé d'employer les 
forces de trois hommes vigoureux, pour 
contenir le malade. Le feptieme au matin, 
le délire fe foutenant encore , & tout le 
refte des fymptomes paroiffant du plus 
mauvais augure , deux amis du malade 
MM. C***; de Montpellier & H***, de 
Marfeille allarmés de fon état, viennent, 
dès la pointe du jour, me prier de lui 
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donner mes foins & de lui faire une vifite- 
dans l'inftant méme , attendu quele cas eft 
preflant. Je trouve le malade esa délire 


' trés-fort encore ; {a tête étoit d'une grof- 


feur énorme , fon vifage hideux ; car les 
yeux & le nez avoient difparu fous la 
tumeur, & dans quelques endroits méme 


 l'éréfipéle commencoit à fe charbonner ; 
" x À hc: als 

la langue étoit rôtie , noirátre , les hy- 

pochondres tendus , le Pouls freguent , 


ferré profond , miférable , mais en l'ob- 
ervant avec attention, on y [entoit /z 
petite éminence du flomachal , avec un retré- 
ciffement marqué de l'extrémité digitale de 
P'artere € de l'inégalité dans'les pulfations; 
le tout avec un refte de force, mais d'une 
force fourde, cachée ; & qu'on ne dé- | 
couvroit qu'avec l'examen le plus attentif. 
Sur ces derniers fignes , & voyant qu'il 
n’y a point de temps à perdre, je jette. 
promptement quatre grains de bon tattre 
fübié dans environ turquéte d'eau de 
fontaine ; je divife le tout en trois dofes, | 
dont je fais , tout de fuite , avaler la pré- | 
miere au malade ; apres quoi je fors -. 
en ordonnant qu'on ait foin de faire fier. | 
les dofes reftantes. ll pouvoit être alors « 
fept.heures ; je revins à dix ; mon malade” 
avoit déjà vomi, en fix fois , beaucoup de 
matieres glaireufes & porracees , & rendu 
neuf ou dix felles trés-copieufes ; fon 
Pouls commencoit à s'éléver , fe ses | 
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& s'élargir notablemenr. J'y retourne à 
une heure aprés midi; le malade avoit 
encore rendu par le vomiflement quantité 
de matieres glaireufes ou bilieufes , & 
étoit allé plufieurs fois encore furle baffin. 
Le foir , vers les quatre heures & demie , 
tout préfentoit le changement le plus fa- 
vorable ; le délire phrénétique étoit tombé 
à un délire obfcur très-lécer qui lailfoit 
méme d'affez longs intervalles au malade ; 
la langue étoit bien hume&dtée & avoit 
prefque repris fa couleur naturelle ;. le 
ventre étoit fouple ; le volume de la téte 
ou de la face diminué de plus d'une moi? 
tié; les traits commençoient à fe faire 
reconnoitre ; les yeux à s'ouvrir ; & le 
Pouls étoit fréquent ; quoique d'une force 
Singuliere , avec élévation de la portion digi- 
tale de l'artere , € affez de dureté ; ce. qui 
étoit rélatif à l'état de la tête. J'ordonnai 
pour lors une léeére ptifane de riz nitrée. 
À neuf heures, l'enflure du vifage avoit 
encore baiffé ; la phyfionomie du malade 
fe dépouilloit de plus en plus; fa raifon 
étoit parfaitement rétablie , & il récon- 
noiffoit tout fon monde ; mais le Pouls 
étoit toujours le même, c'eft-à-dire , ca- 
“pital avec irritation. Le huitieme , il étoit 
moins élévé , quoique avec fréquence, 
"rritatton & tendance au capital. Lie neu- 
vieme au matin, le malade avoicaffez bien 
pale la nuit, fon Pouls éfoit ios p plus 
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GHEENTE qu'il ne Pétoit la veille; à /a place 
de cette elevation du bout digital de l'artere , 
Sobfervoit une efpece d'applatiffement de 
cette extrémité avec un fourmillement grenu 
formé de petits corps ronds bien marques , 
€ qui, conjointement avec quelques petits, 
flots qui y furvenoient , de temps en temps » 
paroiffoient aller heurter brufquement contre 
un obflacle au-delà. de l'index , € élargir 
Éartere en cet endroit ; cette extrémite di- 
gitale fembloit. néanmoins , dans quelques 
pul/ations dures , vouloir reprendre le ca- 
ractere capital ; du refle , 11 y avoit encore 
dans ce Pouls un rebondiflement affez fenfible. 
D’après ce caractere , Jannonce qu'il y : 
aura bientôt un faignément du nez , & ma 
prédi&tion eft accomplie au bout de demi- 
heure ; l'hémorragie dure méme près de 
deux heures entieres. À deux heures aprés 
midi le Pouls étoit encore fortement au ; 
nazal, quoique Phémorragie eût ceffé; " 
je déclarai en conféquence qu'elle repa- | 
roitrolt bientôt, ce qui arriva effedtive- # 
ment fur les quatre heures. Le foir, vers . 
les fix heures , s malade entra dans un . 
redoublement qui dura jufqu'à trois heu- # 
res du matin, mais qui ne fut pas violent. 
Le dixieme, à fept heures du matin , c’eft- « 
a-dire, environ quatre heures après le 
redoublement , le Pouls mef pas bien — 
frequent. , mais il efl plus ferré ou moins. 
déyeloppé que la yeidle , l'extrémité digitale n 
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eff. très-rétrecie € concentrée ; les pulfa- 
ions font d’ailleurs um peu inégales 

ehargées d'irritation. Je crus , fur ces in- 
dices, devoir prefcrire au malade trois on- 
ces de manne aiguiffes d'un grain de 
tartre émétique ; cette médecine le mena 
dix-fept fois. Lelendemain Cleonzieme ) 
il n'avoit prefque plus de fiévre , & aux 
pelures prés du vifage , du cou & de la 
poitrine C car ces pellicules furfuracees 
s'étendoient jufqu'au deffus du creux de 
l'eftomac, occupant circulairement toute 
cette partie du tronc.) il fe connoifloit 
à peine qu'il eût eu une éréfipelle. Cepen- 
dant le Pouls retenoit toujours quelque 
tendance vers Pintefhinal ; il étoit , deplus, 
élevé , lafant pourtant appercevoir, par 
intervalles, certaines pulfations concentrées 
qui paroiffoient fucceder 4 des pul/ations 
dilatées , fortes € arrondies. Ces modes 
particuliers du Pouls fe foutenant encore , 
le douzieme au matin, je me fis repré- 
fenter les urines où japperqus un nuage 
confidérable. Ce fut la même chofe le 
treizieme : mais le lendemain ( le quator- 
zieme ) tout fut beaucoup plus marqué 
fur le Pouls ; ZZ y avoit même une forte de 
rebondiffement dans quelques pulfations , & 
les urines étoient chargées d'un fédiment 
blanc fi épais, fi copieux que la bonne 
moitié du verre dans lequel on me les 
Préfentoit , fembloit contenir de l'oreeat 
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ou de la crème. f'eus le plaifir de voir 
de ces urines pendant deux ou trois jours 
encore, au bout duquel temps le malade 
partit pour Montpellier. | 


REFLEXION.' 


La nuit du 6. au. 7. fut marquée par 
un délire phrénétique violent. Le 8. au 
matin, l'orage duroit encore, quoiqu'avec 
moins de violence ; le Pouls oppreffé & 
compofé d'un ffomachal & d'un znteffinal 
foibles, me défignoit un affaiffement des 
organes des premieres voyes fous une 
cachochilie accumulée , ou des efforts 1é- 
gers & impuiffans de la part de ces or- 
ganes , qui ne demandoient qu'à être 
aidés. Les fecouffes excitées par l'éméti- 
que releverent le ton de cés organes & 
déblayerent ces voyes; le Pouls en dé- 
vint plus fort , plus élevé ; la tumefac- 
tion de la tête fe fondit , pour ainfi. 
dire, dans les évacuations inférieures 5. 
tout parut dés-lors fe délier de plus en. 
plus, & s'acheminer vers la coc;on ou! 
la terminaifon dela maladie. En effet, le 
9. le Pouls fut au caractere zazal avec. 
quelque chofe de critique, & il y eut uns 
faignement du nez ; le 10. il. préfentan 
quelque tendance vers l'inteffinal , & fur. 
cet indice il fut  adminiftré un purgatif. 
«ui entzaina les elles les plus copieufes;- 


- 
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Le ::. la fiévre fe calma , le Pouls com- 
menca à fe développer fenfiblement & 
fut un peu marqué au caractere des urines, 
il y eut auffi; ce jour-là même, un ff 
penfum confidérable dans les urines ; le 
14. , Ce dernier caractere fut beaucoup 
plus prononcé fur le Pouls , on y obfervoit 
de la modification critique , & les urines 
furent abondamment chargées d'un dépôt 
blanc qui s'y fit remarquer quelques jours 
encore. La marche de cette maladie, dé- 
puis le 7. jufqu'au 14, fut remarquable 
par les mouvemens qui furvinrent dans le 
Pouls , aux jours indiqués par les anciens, 
& par les évacuations qui fuivirent, ces 
mouvemens. » C'eft ainfi « dit M. Michel, 
au fujet d'une obfervation à peu-près 
femblable , » que les révolutions du Pouls 
» fuivent aflez exactement la marche des 
» jours notés & refpectés par toute l'anti- 
» quité ; c'eftainfi quelado&rine du Pouls 
» ramene l’ancienne médecine , fondée 
» fur les loix de la nature, &à l'abri de 
» toutes les variations que les différentes 
» fe&es & les différens fyftêmes n'ont que 
» trop fomentées. « Obfery. fur le Pouls 
par rapport aux crifes , pag. 79. Obf. XXV. 
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OBSERVATION XVI 


Mauvais effets des faignées €» des purgatifs 4 


adminiftrés le Pouls étant peËtoral critique. 


Ux jeune garcon perruquier, ágé de 
24 ans, fur la fin d'une fiévre putride, à 


le Pouls plein , fort , avec élévation , en \ 


forme d'arc ou de petite montagne unie , du 


milieu de l'artere ou de l'efpace pulfant s les 


pulfations en font molles , bien nettes , 


bien dilatees , €9 d'ailleurs mélées d'un « 
rebondiffement trés-marque , € d'une lé- M 
gere frequence. Yinterroge conféquemment M 
le malade ; il m'apprend qu'il a paffé 


la nuit dans les inquiétudes de la fiévre 


&t avec une difficulté de refpirer , mais 


qu'il fe fent mieux, qu'il touffe & expec- 
tore ; i| me préfente en méme temps, 


dans fon crachoir , plufieurs crachats qui « 


font bien liés & bien cuits. Cependant le | 


Médecin arrive, & trouvant de l'éléva- 
vation, dela force & un peu de fréquence 


- 


dans ce Pouls, il ordonne une faignée | 
pour le foir & une purgation pour le” 
lendemain. Le Pouls, aprés ces remedes, 
n'eft plus marqué au peétoral critique y 
mais c'eft un refferrement , une dureté 6 une | 
concentration très-notables de l'artere, ayee 
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un rétreciffement de fon extrémité digitale, 
affez d'inegalité € de fréquence. dans les 
pulfations s la purgation a laiffé une ef- 
pece dé cours de ventre, les crachats 
- font fupprimés , la refpiration eft génée , 
& la maladie femble , en total , prendre 
une mauvaife tournure. On n'ofe plus 
tenter des remedes fur le malade, en le 
voyant dans cet état, & il eft livré en- 
tiérement à la nature pendant trois jours, 
aprés lequel temps le Pouls redevient 
pedoral critique avec force , quoiqu'ayee 
"emotion s les crachats reparoiflent , la ref. 
- piration fe trouve libre , le malade a un 
autre coup d’œil , & tout femble, une fe- 
-conde fois , fe déterminer favorablement 
“pour lui; mais cet état de force , d'éléva- 
ion & de trouble dans le Pouls , en im- 
"pofant encore au Médecin , le malade eft 
“de nouveau faigné & purgé ; ce qui occa- 
fionne une rechûte plus mauvaife encore 
“que la premiere. Enfin , cette efpece de 
lutte entrela nature & le Médecin , ayant 
été renouvellée plufieurs fois encore, & 
les forces du malade fe trouvant entié- 
cement épuifées , ce dernier meurt en- 
iron le vingt-fiieme jour de fa maladie. 
M. M***. Médecin à Montélimar où il 
jouir d'une réputation: trés-méritée , ét 
“quelques autres jeunes Médecins ont fuivi 
vec moi cette obfervation ; ils ont été 
les témoinsaffidus de ma douleur, lorfque 
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jentendois ordonner des remedes au ma- 
lade, dans cet état critique du Pouls , & - 
de la vérité de mes prédiQuons. | 


REFLEXION. 


* Chaque coup mortel porté au malade, * 
dans ce traitement , eft marqué fur le | 
Pouls ; chaque effort de la nature y eft | 


marqué de méme. D'aprés un exemple | 


auffi touchant, quel efprit jufte & hu-" 
main ! quelle ame honnête ! pourroit ne 
pas fenur l'utilité d’une connoiffance par-- 
ticuliete du Pouls, & les rifques infinis | 
de ces routines aveugles.& préfomptueu- 
fes qui s’exercent fans cefle dans la tur-" 
bulence & le tátonnement ? E. 


CÓ MNT 


: 


Affetlion du Bas-vemre €». de la réel 


| t 
| Sa " 
U N homme attaqué depuis cinq jours. 
d'une. fiévre maligne, à l'hópital, a leu 
Pouls fans £e plus léger mouvement de fies 
yre » mais dur » tendu , ferré , avec quels. 
que vibratilité C inégalité ; l'extrémité di—. 
gitale de l'artere. eff rétreeie , un peu P 
UE fonde 


"IP. , 
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i fond e dans le plus grand nombre-des pulfa- 
"tions , avec apparence d'une petite, aiguille 
ou petit dard, lor[qu'on preffe un peu de 
- l'index , mats par intervalles elle paroît re- 
« prendre fa forme panos € fon dia- 
métre , en forçant ous ce dernier doigt. Ce 
- Pouls períévére ou fe foutient dans cer 
état pendant dix jours, fans qu'il furvienne 
aucun orage, aucun ébranlement dans la 
maladie , malgré plufieurs faignées Gc 
plufieurs purgations ; tout ce qu'il y a. 
de plus remarquable, c'eft une efpece 
d’apathie dans laquelle le malade femble 
“plongé, un louche dans la phyfionomie, 
 & des changemens dans Phabitude du 
corps , qu'on ne peut exprimer & qui 
“marquent, tous les jours, les progrès fu- 
“neftes de la malignité. Je déclare , d’après 
“les fignes conftans du Pouls, qu'il y a 
“beaucoup à craindre pour une affection 
de la tête & du bas-ventre, à la moin- 
“dre révolution que je prévois ne pouvoir 
manquer d'arriver inceflamment. En effet, 
le dix-feptieme jour, une fiévre très-forte 
s'allume & éleve le. Pouls. qui períifte : 
“dans les mêmes caracteres, avec beau- 
“coup d'zrritation ; le bas-ventre fe mereo- 
rie malgré des faignées répétées ; le ma- 
ade entre dans un délire phrénétique , & 
“meurt le dix-neuvieme au foir , après avoit 
“rendu beaucoup de fang par le nez, 
“quelques heures avant fa pate & ayant 
4 a 
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fe bas-ventre livide ou bleuâtre, quel. . 
ques inftans après. | | 


REFLEXxION — {4 


Le caractere inteflinal qui perfévéroit | 
fi conftamment dans ce Pouls , étoit fondé 

fur une affection abdominale déjà peut- | 
étre fort ancienne ; cette affection prépara 

fourdement les défordres qui s'y décla- | 
terent le 17. , jour où la nature com- | 
menca enfin à s'ébranler contre la caufe | 
de la maladie ; fes efforts redoublés dé- : 
ciderent fur le bas-ventre une inflamma- | 
tion & une fuppuration qui, placées dans | 
une autre partie du corps moins délicate | 
ou extérieure , euffent pu être de quel: 
que reffource. ' 
" Cette Obfervation , en nous offrant un 
exemple de limpuiflance des faignées | 
prodiguées dans la vüe de prévenir des” 
inflammations ou des dépôts , donne lieu | 
en méme temps de penfer que ces traces 
funeftes dans les viíceres , ces extravafa- | 
tions de fang , ces engorgemens des vaif- 
feaux qu'on remarque dans beaucoup de | 
fiévres malignes & qui ont fourni des 
argumens fi fpécieux à la théorie, font. 
ainfi lentement amenés , la plüpart du. 
temps , par ces altérations fourdes &&. 
profondes dans les organes, d'ordinaire 

fort antérieures à la déclaration de la 
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maladie, par ces indifpofitions en quel- 
que forte préétablies, trop méconnues du 
. commun des Praticiens, & qui détermis 
nent vers lés parties , autant qu'elles fa- 
vorifent , le principe dé malignité que la 
nature rejette fur elles ; © qui fe rencontre 
dans toute maladie inflammatoire (C1). 
Cette induction fur la prééxiftence ou 
les effets de ces difpofitions organiques, 
s'applique auffi parfaitement éncoreà rout. 
ce qui regarde les inflammations en géné- 
ral, leur appareil, leur caufes & leurs 
divers phénoménes. | 
_… Uneaiitre circonftance à noter ; le Pouls 
de ce malade étoit fans fiévré , mais il 
B'étoi pas naturel comme le difent plu- 
fieurs auteurs , de quelques Pouls qui 
Sobfervent dans les fiévres malignes , 
trompés peus-étre , ainfi qu'il y atout lieu 
de le foupconner , par la Zenteur du Pouls 
. ou pár Pabfence de la fiévre. Quant à moi 
jai toujours reconnu dans ces Pouls, & 
notamment dans celui du malade dont il 
sagit, de la tenffon ; de la dureté avec 
quelques inégalités. | 
Je ne puis quitter cette Obfervarion , 
fans dire quelque chofe d'un fymptome 
qui me parut frappant fur ce malade, jé 
veux parler d’un je ne fais quoi de Jouche 


+ à 


L 


- (2) Baillou, Æphérer. © Epid. lib, I, apnoiate 
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dans les traits du vifage, qu'on ne peut 
rendre , quoique très-expreflif, & qui 
s'obferve d'affez bonne heure dans beau- 
coup. de maladies mortelles. Je fuis fáché 
que.les grands Praticiens; ces hommes 
d'un vrai génie ayent paffé , dans leurs 
écrits, auffi légérement qu'ils l'ont fait, 
fur cette efpece de femeiotique particuliere 
déjà entamée par Hippocrate qui nous a 
peint les traits de la face, aux approches 
dela mort. Le Philofophe Montagne dé- 
firoit d'avoir les portraits de tous les âges. . 
dans lefquels il avoit paffé; je défirerois 
ceux des malades, dans tous les temps: 
d'une maladie grave.’ J'avoue cependant 
que le petit nombre d’hommes rares qui 
peuveñt avoir , en fait des fignes de la 
face, ces connoiflances fupérieures dont 
je parle ici, les doivent à ces ta& général 
ou à cette efpece d'ibftin& qui cara&erife 
le fublime empyrifme, & qui n'eft pas 
moins un effet du génie que le fruit de 
l expérience la plus confommée : or, ce 
tact , cet inflin& ne fe tranfmet point: 
Je fuis perfuadé qu'on eut fort embarraffé — — 
Barbeïrac que j'entends citer, tous les | 
jours , pour ce coup d'œil unique, qu'on 
l'eut, dis-je , fort embarraffíé , fi onleut 
prié d'analifer ce qui le décidoit avec tant. — 
de juftefle & de.confiance fur la phyfio- 
nomie du malade. » Pour parvenir à cette | 
» connoifllance, dit un Pbilofoplie.& Mé- 
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» decin efpagnol , l'imagination & de cere 
» taines propriétés qui ne fe peuvent ex- 
» primer, par le moyen delqueiles elle 


» rencontre des chofes qui ne fe peuvent. 
» non plus ni dire, ni comprendre, & - 
» pour lefquelles il n'y a point d'art ; fi 
» bien que nous voyons entrer un Méde- 
» cin pour vifiter un malade, & par la 
» vue, l’ouie, l'odorat, le toucher ve- 
» nir à la connoiffance de ce qui paroif- 
» foit impoffible de favoir ; de facon que 
»Ífi nous lui demandions à lui- méme 
» comment ila pu arriver à des notions 
» fi fubtiles , il ne le pourroit dire, parce 
» que c'eft un don qui procéde d'une fé- 
» condité d'imagination qui fe peut nom- 
» mer fagacité , & qui, par des fignes 
» communs, incertaines conjectures , & où 
» il y a peu de fondement, en un clin, 
» d'cil trouve mille chofes différentes, 
» en quoi confifte la vertu de guérir 
» & de prognoftiquer avec affurance (1)«. 
Je ne crois pas, cependant, qu’on doive 
Íe rebuter. pour cela ; on eft parvenu à - 
nous tracer les diffirentes phyfionomies , 
fous les diverfes paffions de lame ; on a 

donné les caracteres des efprits ;. pour- - 
quoi , . parmi nos laborieux Obfervateurs 
ne s'en trouveroit-il pas quelqu'un doué . 


» (1) Jean Huarte i Zxamen de: Efprits, 
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d'une affez grande fécondité d'imagination, 
pour, non-féulement , faifir la phyfiono- 
mie , fi on peut ainfi parler, de la nature 
dans les divers états de trouble & de 
détreffe qu'elle éprouve dans la maladie, 
inais encoré pour trouver l’art de nous 
tranfmettre ces portraits P - 


OBSERVATION XVIII. 
Expeëtoration critique annoncée d’après. 
l’état du Pouls, 


T. E N***, , natif de Montélimar , foldat | 
dans le Régiment de Nice ; tombe, le. 
vingtieme jour d’une fiévre putride ma^ 
ligne , dans un profond afloupiflement. 
avec perte de fes fens & une reípiration | 
élevée, pénible , accompagnée de rále- | 
mént ; ce qui joint à plufieurs autres 
fymptomes, fait qu’on croit le malade à law 
derniere extrémité ; plufieurs Etudians | 
font méme autour de {on lit, pour s'infs | 
truire fur les íignes d'une mort pro 
chaine. Je m'approche dans ces circonf=« 
tances , & croyant táter le Pouls d’un 
agonifant, je le trouve au contraire forts" 
développé , quoique um peu fréquent 5 lew 
milieu de l'artere eff élevé en petite montagne 
ronde , unie 6$ groupée , les pulfations en 
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font moëlleufes , égales , bien diffindes , 
bien dilatées , € foutenues d'un rebondif- 
fement trés-marque. Sur ces indices, & 
m'étant d’ailleurs bien affuré qu’il n'avoit 
été ordonné au malade qu'une potion 
cordiale , je dis aux affiftans qu'ils feroient 
bien furpris, fi cet homme qui a l'air de 
ne pas paffer la nuit, ( c'étoit après la 
vifite du foir ) fe trouvoit mieux demain 
matin, & dans un état méme à faire 
tout efpérer pour fa guérifon. Je leur 
avoue , en mémetemps , que je jugeois , 
par le Pouls du malade, qu’il étoit au 
moment d'une expettoration critique qui 
ne pouvoit manquer d'opérer le change 
ment favorable que je venois d'annoncer. 
Sur ce prognoftic , les avis fe partagent 


 entreux, & j'entends confufémen qu'il 
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eft queftion d'une gageure laquelle pour- 
tant n'a pas lieu. Le lendemain je me 
rends de bon matin à Phópital , & cours 
| au lit du malade ; j’avois été prévenu par 
ces Meffieurs de la veille. L'un d'eux. 
€ M. Salles de la Martinique ) m’apper- 
cevant au fond de la falle , vient à moi 
tout tranfporté de joie pour m'apprendre 


que ma prédiction s'eft exa&ement véri- 


it» 


ée, que le malade a craché pendant la 

. nuit & continue de cracher des matieres 
cuites , qu'il a repris fes fens & fes forces, 
& eft hors d'affaires : je trouve en effet 

. monhomme dansl'état qu'on vient d'expo- 
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fer, &laivu, douze jours aprés, fortir | 
de lhópital parfaitement guéri. 


REFLEXION. "ON 


. L'état critique de ce Pouls interprétoit M 
les fymptomes graves.qui s'obfervoient - 
furle malade & qui; fans la connoiffance 
. de ce premier figne , pouvoient paroitre 
du préfage le plus fâcheux ; je dus me * 
rappeller alors qu'üne exa/pération de - 
fymptomes , vers la fin d'une maladie, eft 1 
Íouvent d'un augure favorable, car 2 La - 
veille d'une crife , il fe fait quelque chan- 
gement notable , foit par rapport à la ref- M 
‘ piration , foit par rapport aux facultés de 
bris (1) : mais je ne faurois le diffimu- 
ler, c'eft peut-être au feul Pouls que je. 
fus redevable d'apprécier convenablement | 
ces fymptomes , & d'en appuyer la con- . 
fiance avec laquelle j'annoncai le falut du M 
malade. Tel eft donc cet avantage de la = 
doctrine du Pouls, qu'en éclairant & 
confirmant les vérités que les anciens nous 
ont tranfmifes au fujet des cri/es, elle fert. .— 
encore à raíffurer le Médecin, dans ces w 
temps critiques d'une maladie, qui décon- 
certent & {ouvent méme égarent honteu- 
Íement les plus expérimentés. ew 


coc apt 


-—— 


"3 


3 (1) Galien de Crifibus cap. 2. m 
4 OBSERVATION | 
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 OBSERVATION XIX. : 


Autre Expeëtoration critique ou Crife par 
les crachats, & Hémorragie du nez pré- 
dites d’après les fignes du Pouls. 


M P***,, Négociant de cette Ville, 
âgé de 25 ans, eft au troifieme jour d'une 
-fiévre catharrale appellée vulgairement 
cogueluche , qui regna dans nos provinces 
méridionales pendant l'automne de 1762; 
je trouve , à ma vilite du foir , C vers les 
fept heures ) fon Pouls plein , un peu fre- 
quent » élevé avec force ; un certain large 
fe fait obferver dans prefque tout le trajet . 
de l'artere , à la portion digitale prés 
qui paroît conferver Jon diamétre , Mais 
un peu applati , C» qui d ailleurs eff tendue, 
“dure , €$ fe fouleve avec effort fous l'index; 
dans la plüpart des pulfations qui font 
brufques € dun rebondiffement obfcur , 
ce foulevement ou eléyation tombe € laiffe 
fentir fous ce doigt ( l'indice.) , à com- 
mencer dés le côté voifin du medius , une 
file de petits corps ronds ou de petits flots 
bien marqués qui fe fuient rapidement, en 
paroiffant s'allenger Jous ce dernier doigt, 
€* vont former un peu au-delà ,. un fourmil- 
lement grenu qui Jemble dilater l'artere , en 


% 
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eet endroit. Les pulfations font ericore un. 
peu inegales dans ce Pouls, c'eff-à-dire y. 
rapprochées ou preffees , de temps en temps, ' 
‘© quelques-unes paroiffent s'élever au deffus 
des autres. Jufquà ce moment le Pouls 
du malade avoit été fiévreux , compofé 
du capital & du pe&oral , & chargé cont- 
tamment de beaucoup d’rritation , fou- 
‘vent méme entremélé de convul/f. Sur ce | 
changement du Pouls & les caracteres qui 
m'y étoient préfentés , je déclarai au ma- 
lade qu'il étoit ménacé d'une hémorragie 
du nez. En effet le lendemain, quatrieme 
jour, le malade a paffé une nuit trés-agi-- 
tée , il n'a pu repoferun feul quart d'heure; | 
tourmenté d'une chaleur brulante & d'une | 
fuffocation qu'il croit lui venir de trop de- 
fans, & de plus ; lénez lui a faigné abon- | 
damment. lime raconteslu£ méme, tous | 
Ces accidens avec laif-& le ton d’un. 
homme frappé , obíervant néanmoins 
. que la toux s'eft calmée. Aprés. qu'il a 
ceflé de parler, je prends le Pouls , 72 of * 
eleve, plein , développe avec un renflement - 
du milieu de l'efpace pulfant em forme de | 
petite montagne unie un: peu molle bien] 
figurée €? bien faillante 5 les pulfations em | 
font nettes, égales © douces , quoique. 
fortes, & accompagnées d'un rebondiffes 
ment trés-marqué » trés-conflant. Je pré- — 
dis en conféquence au: malade,:ía par- 
faite. guéníon par une. expedoranon 
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«ritigue que je lui affure être très-pro- 
chaine. Son Chirargien l'avoit déjà vu 
quelques inftans avant moi, & fans doute 
d’après le détail qui lui fut fait des acci- 
dens de la nuit derniere, & les fympto- 
mes dont {e plaignoit a&uellement le 
malade ( tels qu'une efpece d'étouffement 
ou de gêne dans la refpiration, un fenti- 
ment de lourdeur ou de laffitude dans 
tous les membres avec agitation & cha- 
leur incommode , la,force, Feélévation 
du Pouls & un rebondiffement qui pouvoit 
en iinpoler pour un peu de trouble, &c. 
il crut devoir lui infpirer de me demander 
une faignée ; ajoutant qu'elle auroit 
même du être faite, les vaiffeaux ayant 
befoin d'être défemplis ; ce qui, fuivant 
lui, auroit à coup für détourné ou mo- 
déré les accidens de cette nuit orageufe; 
Mon prognoftic ne peut donc tranquilifer 
mon malade ainfi prévenu ; il me témoigna 
au contraire avec inquiétude , le défir 
qu'il avoit que j'ordonnafle cette faignée 
dont i| fe fentoit, difoi-il, un befoin 
preffant. Le Pouls me confirmant toujours 
plus dans ma premiere opinion, par le 
- pectoral critique le plus net, le plus libre, 
Je plus conftant & le mieux prononcé , 
je táchai de rappeller le malade à la con- 
fiance qu'il me devoit , par le fouvenie 
des prognoflics qu'il m'avoit vu porter, 
dans plufieurs occafions, avec le fücces 
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le plus frappant, par celui méme que 
javois porté fur lui, la veille , & quive- | 
noit. de fe vérifier ; je continuai en méme 
temps de lui protefter qu'il ne tarderoit 
pas à éprouver la vérité de ma nouvelle 
prédiction , lui faifant d'ailleurs envifager : 
tout le danger qu'il y auroit à lui tirer du 
fang , dans de pareilles circonftances. 
Toutes ces raifons ne pouvoient cepen- | 
dant perfuader le malade , & déjà notre 
petite rzxe duroit depuis plus de demi- 
heure , lorfqu'enfin il lui prend une forte 
quinte de toux fuivie d'un crachat large 
comme la main, reffemblant pour la. 
 confiftence & la couleur à de la créme à la 
piflache ; un moment aprés il touffe en- 
core & rend un femblable crachat. Alors, 
frappé de ce qu'il voyoit , le malade fe | 
reproche fon obftination & fa défiance , & 
me comble de remerciemens ; aprés lui. 
avoir vu rendre plufieursautres crachats de — 
méme qualité, je me retire en lui recom- - 
mandant de s'en tenir à fa ptifane de | 
bourrache dont il ufoit depuis le premier * 
jeu» Le foir, il touffoit & expectoroit 
eaucoup encore avec un pecoral toujours | 
plus arrondi , plus net , € des pulfations . 
toujours plus libres , plus detachees. l| 
continue d’expettorer une aflez grande 
quantité de ces matieres cuites, dans la. 
nuit fuivante ; & le lendemain 1l fe trouve 
íi: parfaitement rétabli, qu'il eft en état 


- 
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de vaquer à fes affaires. Le Pouls fe fou- 
tint encore, tout ce jour-là & le fuivant, 
au caractere peoral , quoique l'expec- 
toration eût déjà prefque entiérement 
ceflé vers le foir de ce méme jour. 


REFLEXION. 


Si je n'euffe ainfi reconnu les intentions 
de la nature, fi je n'euffe ainfi compté 
fur elle, j'aurois fans doute eu recours 
tout de fuite à l'arme ordinaire , je veux 
dire à la faignée , fuivant le cri de toutes 
les méthodes vulgaires & les vives inf- 
tances du malade lui-méme ; arme cruel- 
le ! & fans ceffe envenimée par la théo- 
rie ! Mais avec l'indication bien raifonnée 
de diminuer le volume du fang pour en 
. faciliter la circulation à travers les poü- 
mons & prévenir par-la des engorge- 
mens ou des inflammations, il peut paf- 
fer pour démontré que j'euffe arrété la 
crife, & que je l’eufle peut-être fait échouer 
fans retour ; tant il eft vrai que des pra- 
tiques déduites des raifonnemens le mieux 
fondés en apparence , font bien fouvent 
des attentats contre la nature ! On voit 
aílez, fans que j'infifte , les fuites funeftes 
qu'eüt pu avoir une manœuvre auff 
contraire aux véritables vues de cette der- 
muere. D'ailleurs, plufieurs confidérations 

fembloient concourir ici avec le Pouls , à 


í 
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faire exclure la faionée , ou à n'admettre 
que l'expe&ation ; premierement, c'étoit 
le quatrieme jour de la maladie , jour 


noté par les anciens comme critique , té- 


moin la guérifon de Perieles rapportée 
dans les épidémies d'Hippocrate ; en fe- 
cond lieu , le changement fubit qui arriva 


ce jour-là même, dans la maladie , ainfi | 


que la nature des fymptomes , devoient. 


néceflairement fe rapporter finon à lin- 
Huence de ce quatrième jodr , du moins 
a quelques mouvemens critiques ; troifie- 


mement enfin, le malade fe trouvoit fous | 


la conftitution épidémique de l'automne 
de 1762 , & on n'a pas oublié à Mont- 
bellier que lors de cette épidémie , les 
Médecins de cette Ville traiterent fage- 


ment le plus grand nombre des malades | | 


‘fans faignées , les laiffant guérir comme 
d'euk - mêmes, quoique tous avec les 
Íymptomes de la pléthore la plus forte 
& la plus décidée. Cependant ceci va eton- 


ner le vulgaire des Medecins , qui , au | 


moindre fentiment de pejanteur ; dans les 


fiévres , en viennent tout de fuite à la fat- M 
gnée , croyant avec Galien que c'eff-la un 
figne certain de plenitude ; mais ils fe trom-" 
pent 4 tous égards , ainft que le prouve w 
l'autorité d'Hippocrate confirmee tous Les M 


jours par l'experience , © que nous-méme - 


Pavons reconnu dans les fievres qui ont . 
regné en 1622, dont le fymprome le plus 


dm m 
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. con/idérable étoit cette lourdeur dans tout 
"Me corps, fur-tout au commencement de læ 

- maladie 3 ce qui nous fit recourir , des leg | 
premiers jours. , a la purgation , COMME au 
principal remede , en rejettant La [aignée (1 ). 
Voila, par exemple, des faits contre 
 Jefquels la théorie a beau fe débattre ; 1 

feront toujours à l'avantage de la Méde- 
cine expectative des anciens, & à celui 
de la do&rine du Pouls qui en eft l’or- 
gane infaillible. 


|... OBSERVATION XX. 


Fiévre putride compliquée dont les prin- 
cipaux événemens furent annoncés par 
, : : | 
l'état du Pouls, &° qui fut traitée felon 
. . " CLP j 
les indications tirées de cet état. 


M. B***,, âgé d'environ 27 ans, Com- 
amis chez M. 1***., Négociant de cette 
Ville, ayant depuis cinq ou fix jours un 
flux hémorrhoidal auquel il eft fujet, 
monte précipitamment à cheval, à l'iffue 
d'un erand repas, & fait environ deux 
.groffes lieues de Languedoc , ‘au grand 
trot, . par une foirée d'automne aflez 


|. (1) Profp, Martian. Comment, in 9. 12. 
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.fraiche. La fiévre le prend en arrivant, 
avec une douleur vive à l'orifice fupérieur 
de l'eftomac & à la rate, une grande 
difficulté de refpirer & de fe tenir couché, 
une palpitation oblongue ou battement 
douloureux trés-fenfible à la main, lequel 
s'étend depuis environ trois doigts au def- 
fous de l'ombilic , jufqu’au creux de l'efto- 
mac, fe gliffant de temps en temps fous 
Phypochondre gauche ; à tous ces fym- 
ptomes fe joignent la renfion & l'élévation 
des, hypochondres , un appareil remar- 
quable de putridité dans les premieres 
voyes, & la fuppreffion de l'écoulement 
hémorrhoidal ; fon Pouls eft en méme 
temps ferré , petit , fiévreux avec un peu 
de conyulf/f ; on y fent pourtant le milieu 
de l'artere eleyé en petite montagne ronde y 
ainft qu'une éminence légére qui frappe entre 
le medius € l'index , €9 ces deux carac- 
teres plus ou moins bien marqués y paroif-. 
fent fucceffivement , par intervalles , à tra- 
yers des pulfations inégales. Le malade eft 
traité convenablement par des faignées & 
des purgations, entrés-petit nombre, com- 
binées avec des antifpafmodiques légers. 
Ces remedes procurent des fueurs & des 
{elles copieufes , & n'opérent autrement 
rien fur le Pouls , excepté un peu moins 
de dureté & de ferrement, & une yaria- 
&ilite qui y eft remarquable. Le 14. au 
mor re Pouls fe trouve plus renforcé » 
| | ur 
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Lun peu développé, € prefque fans fréquence, 
. Quoique toujours charge d'un pettoral e 
“ d'un flomachal foibles ; les principaux 
… fymptomes de pourritute ont difparu, 

le malade eft levé, mais la douleur d'efz 

tomac , la gêne de la refpiration & le 
battement aux régions ombilicale & épi- 
“gaftrique perfiftent. Cela fe foutient 
… quelques jours encore dans le même état, 

x pendant tout ce temps , le malade boit 
- abondamment du petit lait nitré. Le ma- 
tin du 2r. jour, tous les fymptomes fe 
-font calmés notablement , le Pouls jj? 
ET o Vl » ; 

“rangé au feul flomachal , C prefente de 
“Lélevation avec un peu de dureté. Le foit 
“de ce méme jour, ce Pouls a encore chan- 
ec ; je le trouve fort , a/fez plein , le flo- 
machal y eff foible , €^ l'extrémité digitalé 
plus tendue , plus élevée , laiffe obferver 
“une file de petits flots qui vont former ,' au 
“dela de index , un leger fourmillement gre- 
“nu: mais cette extrémate eff encore ferrée, ré- 
"trecie , concentrée méme dans quelques pul- 
Jütions qui font inégäles €» dures , quoique 
“légerement rebondiffantes ; c'étoit un véri- 
table compolé du zaza/ & de l'hemorrhoi- 
"dal , avec cette circonftance que le 7474 
“toit plus marqué fur le Pouls gauche, 
l’hémorrhoïdal plus marqué fur le 
droit. Je dis donc au malade que fon 
-Pouls m'annoncoit un changement en 
“mieux, & de plus quelque ded 


C 
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prochaine par le nez ou par les hémor- - 
rhoïdes ; à ce mot d’hémorragie ,le malade 
fe hâte de m'apprendre qu'il a rendu plu-" 
fieurs gouttes de {ang par la narrine gauche, « 
depuis ma derniere vifite. Le 2:1. le Pouls 
eft tombé entiérement à PAemorrhoidal , | 
c eft-à- dire , il eff moins elevé , plus tendu ,w 
© L'artere plus retrecie , plus profonde a 
| fon extrémité digitale laquelle eff. toujours 
. éhargee du caractere d'hemorragie ; aee | 
quelque inegalite dans les pulfations. Je 
demande au malade s'il ne fe plaint point | 
des hémorrhoides , il me répond négati- 
vement : mais enfin le 24 au foir , il fur-« 
vient des douleurs aux lombes & au fon- 
dement ; on sappercoit que les vaiffeaux 
hémorrhoïdaux font trés-gonflés ; & le len- 
demain , à ces douleurs près qui fe font fi- 
xées aux hémorrhoïdes , le malade fe fent. 
tranquille & entre en convalefcence. Ainfi.| 
finit cette maladie fi effrayante dans fon. 
début. Le Pouls perfévéra Quelque 
jours encore dans le même caractere” 
hémorrhotdal , mais il n'y eut point 


nomm 


es po 


d'écoulement. 
REFLEXION. 


Le fiége de cette maladie fembloit fixé 
à la région épigaftrique ; l&umoral y ^ 
étoit joint manifeftement au nerveux. Si 
je m'étois obfüng à répéter les faignées 
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|» d'apres la routine ou la méthode la plus 
-ufitée, dans la vue de combattre la fuf- 
- focation & la palpitation oblongue au bas- 
ventre, j'euffe tourmenté le malade par 
des remedes tout au moins inutiles. Ce- 

- pendant la maladie humorale aiguë ayant 
fii le 14., le Pouls défignoit que les 
Íymptomes reftans étoient dus à une af- 
fection nerveufe que je devois laiffer s'ufer 
peu-à-peu , cherchant néanmoins à en 
adoucir ou modérer la caufe , je veux 
dire l’irritation ou la conftridion épigaf- 
trique, par de fimples délayans & des tem- 
pérans, & attendant ainfi la commodité 

- de la nature qu'on ne brufque jamais im- 
punément : les fuites vérifiérent les pré- 
ages tirés de létat du Pouls , & jufti- 
fiérent la conduite que je tins en confé- 
quence. Le 21. il arrive une efpece de dé- 
tente ou d'ébranlement dans cette région 
de l'eftomac, & il en réfulte un faigne- 

: ment du nez € direo, comme difoient 
les anciens ; viennent enfuite des douleurs 

- hémorrhoidales par lefquelles Ia maladie 
eft terminée, Là marche des deux affec- 
tions, & leur iflue partituliere dans cette 
maladie , furent remarquables par les | 

- changemens qui furvinrent dans le Pouls, 
le 14. & le 21. La terminaifon de Paffec- 
- tion nerveufe par les feules douleurs hé- 
- morrheidales , fut comme préparée par 
- la révolurien du 21., qui peut-être ene 

‘| 


core commença lacrife ou en fit partie ,car | 
les hémorragies femblent être des crifes | 


affectées à beaucoup d’affettions nerveu- 


{es, fpafmodiques. Ces terminaifons par- | 


ticulieres des maladies fe rapportent par- | 


. faitement avec les guérifons opérées par 


des douleurs foudaines à un membre, 
comme il arrive chez les goutteux (1), 


TA 


par celles que produifent les ligatures , - 


les ventoufes , & autres epifpaffiques C2). 
Il paroit au furplus, que la füuppreffion 
du flux hémorrhoidal caufa, en grande 


partie, chez ce malade , les orages dela # 


région épigaftrique , par l'irritation. con- 
fidérable des nerfs de cette région, &la 


conftriction fpafmodique qui en réfulta : 
dans le fyftéme vafculaire des principaux | 


organes qui y font renfermés ; ce qui fe 
concilie affez bien avec ce que PP'obferva- - 
tion fait préfumer des véritables caufes des 
hémorragies ; /£ aux douleurs des lombes, 


dit Hippocrate Je joint celle de l'eflomac 3 | 
c’eff un figne d'un flux hemorrhoidal pro- | 
chain ou que ce flux a deja eu lieu (3)... 
Les. palpitations au ventre avec tenfton € w 


(1) Voyez la Differtation de Théodore Van-Zelft, : 


de Colic. fzorb. piston. emul. 


(2) Voyez ce que nous avons expofé là-deffus y — 


fous le mot Véfrcatoires , dans l'Encyclopéd. 
(3) Pradiét. lib. x aphor. 30, fof. 
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“éumeur oblongue aux hipocondres » al- 
"moncent encore une hémorragie du neg (4). 


OBSERVATION XXL 


Dépôr critique au Scrotum, annoncé fur 
le Pouls par la modification critique. 


L E nommé Pernot âgé de 26 ans, valet. 
chez M. P***. Nécociant de cette Ville 
demeurant près la Porte de Lattes, éprou- 
ve, à la fuite d’une fiévre double tierce 
dont il a été traité affez méthodiquement, 
des laíffitudes extraordinaires avec une 
toux féche , une difficulté notable de ref- 
P. laquelle augmente par la moindre 
fatigue , & une enflure de tout le vifage. 
Je trouve, à ma premiere vifite , fom 
Pouls tendu, fiévreux , inégal avec beau- 
coup d'irritation ; le milieu de l'efpace pul- 
fant efl élevé en forme de montagne unie 
allez large , mais ce caractere rieff pas bien 
Jailant. Sur ces indices, je preícris au 
amalade, un régime , & une ptifane pec- 
torale avec quelques apéritifs. Le lende- 
main matin , les fymptomes font augmen- 
tés , le Pouls eff plus fievreux , plus zen- 
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| (4) Pradiët. lib. à pag. 50. ' 
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du , quoique avec aflez d’élévation , le pec- 
toral eff prefque entierement efface , l'extrè= 
mite digitale rétrecie , un peu profonde 
dans la plüpart des pulfations qui font ine- 
gales , © dont quelques-unes Jemblent mé- 
êées d'un leger rebondiffement compliqué 


d'un peu d'irritation ; je m'appercois d’ail 


leurs que le malade marche avec beau- 
coup de peine. Néanmoins , le bas-ventre 
eft en bon état, fans nulle trace d'affec-. 
tion ou de douleur. Le foir, tout a chan- 
2€, le malade refpire plus aifément , fon 
viface eft fenfiblement défenflé , Ze Pouls 
eff moins frequent , affez developpe C eleve, 
& La portion digitale prés de l'artere , qui 
eff toujours retrecie , un peu dure & con- 
centrée comme dans l'inteflinal , avec quels 


. que chofe d'indefiniffable au dela de l'indexs 


les pul/ations en font d’ailleurs fortes , iné- 
gales , rebondiffantes €& mélées d'une forte 
de roideur qui y repand un peu de trouble à 
en un mot , 4 modification critique , & 
cel'e du Pouls inferieur prenent de plus en 
plus dans ce Pouls, & c'eft tout ce que jy 
appercois ; le cara&ere organique particu- 
her m'en eft toujours inconnu. Dans cette 
perplexité, je necefle d'interroger ou d'exa- 
zniner le malade, mais je n'en puis tirer 
le moindre éclairciffement. Cependant ce- 
Jui-ci continue de mieux aller , /on Pouls 
offre en même temps de la véhémence C un. 
rébondiffement micux marqué ; C un plus 
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grand développement dans les pulfations , 
vrais fignes d'une crife actuelle ou très- 
prochaine , lorfíqu'enhn vaincu par mes 
pee , & peut-être encore par la 
douleur, il me confeffe la vérité qu'il 
n'avoit jufques-là ofé me déclarer par 
fauffe honte ; je l'examine en conféquence, 
& reconnois un dépôt affez confidérable 
au cóté:gauche du /erotum avec gonfle- 
ment du tefticule & un refte d'inflamma- 
tion. Je fais appliquer fur la partie un 
cataplafme émollient avec un léger ma- 
turatif : ce topique opére, au bout de 
quelques heures , l'ouverture de l'abfcés 
& liffue d'une grande quantité de pus. 
Dès cet inftant, le malade qui, depuis 
la formation du dépôt, ne fe plaignoit 
déja plus de laffitude, ni de difficulté 
de refpirer , & qui d’ailleurs avoit toujours 
été fage , eft mieux portant que jamais. 


REFLEXION. 


' La matiere de cette maladie étoit dif- 
-tribuée fur la poitrine & fur les premieres 
voyes. Les remedes qui furent d'abord 
 adminiflrés évacuerent & rétablirent ces 
voyes, mais n'atteignirent point au foyer 
“de la poitrine ; il fallut à celui-ci quel- 
“que temps pour mürir & parvenir à la 
“révolution critique. La matiere de la crife 
"Rayant pu fe faire jour à travers les iffues 
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ordinaires dés póümons , l'effort critique: 
fe déplaça & tranfporta cette matieré 

fur le tefticule gauche, fuivant les loix: 
connues des dépôts, & le con/entement. 
fon moins connu de la poitrine avec les 
organes de la génération. La révolution 

& la tendance de la nature furent indi= 
quées parle Pouls, dans cette crife ; à la. 
vérité fans aucun figne qui défignât fpécia-" 
lement l'organe du dépót , mais toujours 

ávec aflez du cara&tere générique affe&té. 
aux organes fitués au deflous du diaphrag# 
me. La termihaifon de cette maladie n’eft” 
pas nouvelle en médecine ; dans la pre 
iniere épidémie de l'ile de Thafe , on. 
voit que plufieurs de ceux qui eurent uni 
toux feche , qui rie cracherént rien C eurent | 
bientót apres un enrouement , que dans, 
ceux-la , dis-je , La matiere , aprés avoir. 
acquis une qualité putride dans les potümons 
Je jetta fur un teflicule ou fur les deux... 
Voilà comment la nature eft toujours” 
une; que n'en eft-il ainfi de la médecine! 


; 


e / 
RAR 


(8e 


AE 
3 


OBSERVATION | 


| 
: 
| 
| 
| 


SUR rr Pours cov 


+ 
een GA une 


OBSERVATION XXIL 
Parotide annoncée par la modification cri- 


tique du Pouls , fur un homme attaqué 
de fiévre maligne. 


Ux Homme âgé dé 30 ans, vers le 
vingt-huitieme jour d'une hévre maligne 
dans laquelle il a été faigné & purgé ex- 


ceffivement , entre dans une efpece d'af- . 


foupiflement léthargique. Son Pouls eft 
fort » eleve avec quelqtte developpement ; le 


mikeu de l'artere préfente un renflement Large 


affe; mou, € figuré à la maniere d'un pec 


toral' , tandis que l'extrémité digitale — 


dure € rendue fouleye avec effort le doigt 
indice, comme dans le capital. Les pulfa- 
tions de ce Pouls font d'ailleurs rebond. f- 
ante$ , mais avec trouble € un peu de 
yuide; elles me paroiffent en mème temps 


plus marquées fur le Pouls gauche , que” 


für le droit. Cet état du Pouls perlévere, 
ainfi que l'affoupiffement, pendant plus de 
24 heures, fans qu'il me foit poffible d'en. 
déterminer lé caractere orgdmque particu- 


lier, tout y reconnoiffant bien clairement 


celui des Pouls /uperieurs & la modifi- 
cation critique. Enbn le troifieme jour au 
matin , le malade eft revenu de cer af 


p 
| 
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foupiffement , & il s'eft élevé une eroffe 
parotide du côté droit. Le Pouls baiffe &* 
saffoiblt de plus en plus depuis l'appa- ' 
rition de cette tumeur , & le malade | 
meurt trois jours après. Nous ouvrimes | 
la parotide, au bout de deux heures , \ 
. avec M. C***, , il s'y trouva du pus] 
bien formé, mais en petite quantité. - 


REFLEXION. 


Le caractere & les autres modifications” 
de cePouls ,le temps & le genre dela ma- ^ 
ladie, indiquoient des mouvemens cri-w 
tiques de la part de.la nature, & fes ef- 
forts vers les parties fupérieures. Y avoit- | 
il dans le Pouls quelqu'autre figne parti- 
culier qui défignât que ces eflorts duf-. 
fent {e porter {ur les parotides ? C'eft ce“ 
que j'ai déjà dit que je ne püs connoitre. 
Dans ces fortes de cas, on en eft réduit 
néceffairement aux caracteres génériques | 
qui-pourtant ne laiffent pas de beaucoup * 
aider dans le prognoftic. | 

Les parotides font en haut ce que les 
abícés aux tefticules font en bas, mais” 
dans tout dépot critique il eft un temps 
réquis , & il eft befoin qu'il refte à la na 
ture aflez de forces, pour que ce dépôt 
puifle être utile. Ici la tumeur de la pa-" 
rotide parut vraifemblablement trop tard, 
quoique avec des fignes critiques, & leu 


^ e MO q E e e 


\ 
Ant" bis 
NT Te 


SUR LE Povrs . 20$ 
malade fe trouva trop épuifé par des fais 
gnées & des purgations immodérées. fl 
peut être important encore que le dépôt 
ait lieu fur la partie qui correfpond le 
plus naturellemént avec le foyer du mal, 
ainfi que Galien femble le conjecturer , 
comme dans les hémorragies il eft im- 
portant qu'elles fe faffent & direo: or, 
on pourroit croire que cette dzreion n'a 
pas été fuivie dans la formation du dé- 
pót dont il s’agit. Quoiqu'il en foit, on 
ne fauroit douter que la doctrine du 
Pouls n'offre les plus grandes reffources , 
dans le traitement de ces maladies graves 
qui tendent à des terminaifons malheu- 
reufes , & tout Médecin qui la prendra 
pour guide s'épargnera toujours des 
regrets, 
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Fiéure continue avec douleur au córé 
, * LA - - . * LI * 
traîtce fuivant les indications tirées de 
fignes du Pouls, €x diffitée par Pap 
_pañrition des regles prédites d’après les 
4 
mêmes ficnes. | 


M AD*. la Veuve C***,, demeurant 
près le bureau des poftes, d'un tempé 
rament délicat & fenfible , a une fiévre 
continue avec rédoublemens, mal de tét 
confidérable , douleur au cóté gauche 
laquelle s'étend juíqu'à l'épine du dos; 
diarrhée avec felles aqueufes , la bouc 
mauvaife, la langue enduite d’une croüte 
grifâtre, & une toux vive accompagnée 
d'une légére-expeétoration de matieres 
müqueufes teintes d'un peu de fangs 
Son Pouls eff- fievreux , tendu , petit, ave 
beaucoup dirritation ; le milieu de l'arterg 
eff renflé én forme de petite montagne, mieux 
figuree ou plus groupée fur de poignet gau 
cheque fur le droit ; l'extrêmite digitale off 
rctrecie , concentrée avec. l'apparence duty 
pit filet très-rapide » dans quelques pulm 
fations inégales ; dens quelques autres cet 
extrémité $'eleye C prejente moins de refer 


cement , mais elle eff dure € force fen/ible 
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ment fous: l'index. La malade eft faignée 
une feule fois du bras gauche & purgée - 
légérement déux foi, dans l'efpace de 
huit jours ; elle ufe pour ptifane d'une eau 
de riz mélée, par intervalles, avec une. 
déco&ion de bourrache. Cependant le 
Pouls eft variable, quoique borné affez 
conftamment aux caracteres détaillés , 
hors le capital qui s'efface de plus en plus; 
auffi le mal de téte diminue-t-il à propor- 
tion. Au neuvieme jour, la diarrhée a 
ceflé entiérement, & la fiévre & les au- 
tres fymptomes font fenfiblement calmés. 
Néanmoins, les parens de la malade mur- 
murent de ce qu'on lui fait ft peu de reme- 
des ; ils me propofent de réitérer la fa1gnée | 
& les purgations : mais je n'écoute que le 
Pouls qui m’éclaire en méme temps fur 
les autres fymptomes , & m'en tiens à 
l'expedation. Le dixieme jour, ce Pouls 
eft moins pecforal , & plus intefLinal , c'eft- 
a-dire , le milieu de l'artere eff moins renflé , 
l'extrémité digitale plus retrecie , le petit 
filet ou dard eff plus fréquent , plus fenft- 
ble , avec l'apparition de quelques petits 
flots affez rares & peu decides, dans quel- 
ques pulfations qui font , pour La plüpart , 
inégales. J'ordonne , d'apres ce Pouls, une 
purgation pour lelendemain , mais en rc- 
commandant expreflément à la Garde de 
.pe pas la donner, que je n’aye encore vu 
la malade ; je la vois en eflec de bon ma- 
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tin; le Pouls s'eft fimplifié depuis la veille, 
LL efl, en méme temps , un peu plus fouple, | 

plus developpé $ on fent ‘à l'extrémité digi- 
tale une file-de petits flots -qui. fe fuiventé 
rapidement l'un l'autre, @ forment un four-| 
millement grenu au bord de l'index & pars 

dela 5 les pul/ations en font d'ailleurs nettes, 

€^ mélées d'un foible rebondifflement avec | 

quelque inegalite. J'annonce alors un pro 

chain écoulement des regles dont on. 
_croyoit le retour éloigné de quelques jours: 

“encore, & fais jetter en même temps. 
la purgation. Ce'prognoftic. ne laiffe pas. 
de tranquillifer la malade qui avoit beau“ 
coup de foi à mes prédiQions , foit pour. 
en avoir déja éprouvé la vérité fur elle-w 
méme , foit pour en avoir été témoin fur 
d'autres. À ma vifite du foir, je trouve 
fur le Pouls Ze caractere uterin encore plus; 
décidé , avec un peu de fougue dans les; 
pulfations € un leger rebondiffement » E 
ces modes font bien conflans , bien foutenus.. 

Là deffus, & fans faire aucune queftion: 
à la malade ni à {a Garde, je dis que les 
regles ont dû arriver, & qu'elles me pa 
roiflent abondantes ; aufii-tôt la Garde“ 
me répond avec un air- du plus grand” 

étonnement , que j'ai parfaitement dévinén 
fur les deux points; la malade en me 
confirmant cette réponfe , ajoute qu'elle 
fe trouve infiniment foulagée, & que le 
côté ne lui fait abfolument plus de mak. 
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Le lendemain , Je earacfere urerin eff moins 
bien marqué , © les pulfations font moins 
fortes ; je dis pour lors que la perte doit 
être moins confidérable, & cela fe trouve 
également vrai. Enfin , ces alternatives 
dans le Pouls & dans les regles ayant duré 
quelques jours encore , la malade va de 
mieux en mieux, jufqu'à la parfaite gué- 
ríon qui fut vers le dix-huitieme jour 
de la maladie. On peut interroger fur 
cette Obfervation la Garde de la malade, 
appellée Jeanne , Veuve de Jean 71*** , 
demeurant à l'entrée dela rue de la Fri- 
perte , laquelle pourroit encore certifier 
quelques autres faits de méme nature. 


REFLEXION. 


La variabilité du Pouls & fon zrritation 
dans les commencemens , répondoient 
non feulement aux premiers temps , mais 
encore au caractere de cette maladie où 
le nerveux étoit joint à 'Aumoral. La fai- 
gnée & les deux purgations 'adoucirent 
ou diminuerent les principaux obftacles, 
& la nature toujours fuivie & refpectée 
dans fes mouvemens , fit le refte ; elle. 
opéra à propos une éruption des regles: 
fous laquelle croule , pour ainfi dire, 
affection de la poitrine & difparurent 
tous. les autres fymptomes. C'eftainfi que 
les regles etant furyenues en abondance , le 
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quatrieme jour » à la Femme de Cléomené 
Qui etoit attaquée d'une pleurefte , la dous 
leur ait côté C» les crachats cefferent , &l& 
maladie fut emportée (1). Un traitement 
moins doux, moins circonfpe& , eût été 
probablement funefte à la malade de cette 
Obfervation, mais 1l ne pouvoit guere 
étre infpiré que par une connoiffance par- 
ticuliere du Pouls Les changemens favo- 
rables ou les guérifons furprenantes qu'on 
voit tous les jours arriver, à la feule ap- 
parition des regles, dans la plüpart des 
maladies du fexe, même les plus complis 
quées, doivent faire fentir au Praticien, 
combien il lui importe d’être muni des 
fignes qui annoncent ces écoulemens. De 
quel prix né fera donc pas la doctrine du 
Pouls, quifeule nous fournit ces fignes, lors 
même de la plus légére tendance à cette exe 
crétion ? On ne fauroit fans doute létus 
dier avec trop de foin, niapporter trop de 
zéle à la recherche des moyens qui peus 
vent Pétendre & la perfe&ionner.: 


(1) Hippocr. Epidém. VII. 
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OBSERVATION XXIV. 


bs 


Affection de Poitrine annoncée par les fignes 
| da Pouls, : — | 


M ADF. I***,, âgée de 34 ans, eft au 
cinquieme jour d'une fiévre de pourriture 
pour laquelle elle a déjà été faignée & 
purgée deux fois ; fon Pouls eft fréquent , 
eleve , tendu ; principalement à l'extrémité 
digitale de l'artere , laquelle force fous l'in- 
dex , C le milieu de l'efpace pulfant s'y 
fouleve en forme de petite montagne bien 
unie , bien figuree , avec des pulfations 
affez égales , chargées néanmoins d'irzita- 
tion. Le premier cara&ere de ce Pouls 
€ompofé fe rapportoit au mal de tête que 
Beni: actuellement la malade ; qui 
d'ailleurs étoit fans toux , & ne fe plaignoit 
en aucune façon de fa poitrine. Cepen- 
dant j'ofai, d’après le Pouls , lui prédire 
une affedion prochaine de cer organe, 
laquelle je qualihai de fimple rhüme pour 
ne pas Pallarmer. Le lendemain , ma pré- 
diétion eft accomplie ; cette Dame ett 
attaquée d'une forte toux avec des quin- 
testres-vives , dans lefquelles elle éprouve, 
dit-elle, des efpeces de déchiremens dans 
là poitrine. Cette toux dure Secun jours 
| $e 
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encore , malgré les fafenées & les purs 
tions réiterées, & fur la fin il s’y mêle 
une foible expe&oration de matieres épaif- 
fes & jaunâtres, qui termine lentement 
la maladie. 


REFLEXLION. 


|. La fiévre putride étoit affez bien carac- 
teriiée chez cette Dame, par les fympto- 
mes ordinaires ; mais Jouvent le foyer de la: 
fiévre putride efl dans les poumons , dans 
l'eflomac , dans le foie ou dans la rate....« 
JDifons donc , en nous ecartant un peu 
de la doctrine de Galien , qu'il y a une 
fievre /plenique , une isi une floma- 
chale (3) , une pectorale.. Le grand point 
, eft de favoir diftinguer, de bonne heure, ce 
fiége principal de la maladie, afin de ne pas 
trop s'avancer dans un traitement actif & 
incertain dont il n'eft plus temps enfuite 
de revenir : mais cette connoiflance pré- 
cieufe , on ne peut l'acquérir que par une 
étude fuivie des fignes organiques du Pouls. 
La maladie de cette Dame étoit évidem- 
ment une fiévre putride pecorale, dont 
le véritable foyer fe trouvoit indiqué fur le 
Pouls, le cinquieme jour ; la révolution 
qui la développa, arriva, le fixieme. 


x (1) Baillou de Virgin. t? mul. Morb. 
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Sans doure, que d’après ces fignes, on 
eût dà procéder par d’autres moyens que 
par des faignées & des purgations répé- 
tées : on voit auffi que ces remedes ne fi- 
rent que prolonger la maladie & tour- 
menter la-malade ; fans compter les fui- 
tes fâcheules qui pouvoient en réfulter. 


OBSERVATION XXV. 


Eryfipèle à la face emporté par l'éruption: 
- des regles prédie d’après les fignes du 
.— Pouls. 


U NE Jeune-fille de 17 ans, fervante 
chez la Veuvet E***., tenant penfon 
dans la rue du Sr. Sacrement , eft faifie d'un 
friffon, à la fuite duquel fe manifefte un 
éryfipèle à la face, avec mal de téte , 
nauíées & fiévre continue exacerbante.. On 
la faigne du bras , vers les fept heures du 
matin, & l'on m'appelle à neuf; fon Pouls 
efl frequent , tendu , eleve , principale- 
ment a l'extrémité digitale, C l’eminence 
épigaftrique y donne entre le medius € Pin- 
dex , dans quelques pul/ations qui font affer 
Vives. Sur ce caradere du Pouls & les 
autres fymptomes , j'ordonne trois grains 
de tartre ftibié dans un verre d'eau. Ce . 
remede produit d’abondantes. évacua- 
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tions par haut & par bas. Le fecond! 
jour au matin , la fiévre eft moins. 
forte, le Pouls moins tendu , & le ffoma- | 
chal à peine fenftble. Le foi, ce Pouls eft. 
un peu développé ; le caractere capital af-. 
foibli ; de temps en temps méme la por- | 
tion digitale de l'artere paroit rétrecie , um | 
peu concentrée dans quelques pulfations ine- 

gales , où fe remarquent quelques petits corps 

ronds ou petits flots umparfaits qui gliffent. 
avec rapidité fous l'index , pour aller s'épar- | 
piller un peu au dela. Je n’ai garde , comme | 
on peut bien limaginer , de rien entre- | 
prendre avec de telles efpérances fur le” 
Pouls. Le troifieme jour, le Pouls.eft. 
yehement €» plus développé 3 l'extrémité di- | 
gitale toujours rétrecie C un peu profonde , | 
ef] remplie par une file de*perits flots trés - 
rapides qui vont former un fourmillement | 
grenu bien marqué , € Une efpece de dila-2 
tation de l'artere tout-a-fait au bout ; les | 
pulfations en font d'ailleurs fortes , élevées , - 
€^ un peu inegales , mais fans aucun rebon- | 
diffement , du moins fenfible. V'abfence de 
cette derniere modification ne devant 
pas diminuer ma fécurité, je refte fpec- 
teur tranquille des événemens. Cependant 
quelques Etudians en médecine qui voyent# 
la malade à-peu-près dans le même état; 
par rapport à l'éryfipéle & au retour des” 
redoublemens , font furpris de cette inac= 
tion. Je m'en explique avec M. Dupurche 
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jeune Médecin d'Arras trés - appliqué , 
qui fuivoit ce traitement ; il eft témoin que 
les regles paroiffent le 4. jour , au matin, 
.€omme je l'ai prédit, & qu'au moyen de 
cet écoulement , la malade eft entiére- 
ment guérie le feptieme , fans autre re- 
medes que la faignée & le vomitif du pre- 
mier jour, & une pufane de riz nitrée. 


REFLEXION. 


Cette Obfervation & quelques autres 
que nous avons rapportées , peuvent fer- 
vir à conftater de plus en plus l'influence 
critique du quatrieme jour , déjà décidée, 
comme nous l'avons vu , par les Obfer- 
vations d'Hippocrate {ur Periclés & fur la 
Femme de Cleomene. On trouve encore 
ici la confirmation de ce qu'a remarqué 
VAureur des Recherches ; favoir , que fou- 
vent les regles font annoncées fur le Pouls, 
plufieurs jours avant l'éruption ; elles le 
furent fur notre malade dés le fecond , 
d’où , fuivant les principes du méme Au- 
teur , on eüt pu les indiquer pour la tévo- 
luton. qui s'obferve vers le quatrieme. 
Nous remarquerons encore que cet écou- 
lement arrriva fans aucun rebond;ffement 
fenfible fur le Pouls, ce qui prouve que 
ce dernier mode n’eft pas abfolument 
effentiel aux Pouls des évacuations falu- 
taires fpontanées , quoiqu'il leur foi 
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affe@é affez généralement , & qu'il doit 
toujours être fubordonné au caractere 
organique , comme au figne le plus impor- 
tant & le plus für , ainfi que nous le. 
remarquons au Chapitre Ill... C'eft auffi 
à ce dernier figne que je crus devoir. 
m'arréter dans le traitement de cet éry- | 
.fipéle, préférablement à des indications. 
tirées des autres modifications du Pouls, 
& desfymptomesles plus connus dela ma- 
ladie , qui m'euffent induit à des manoeu- | 
vres fauffes, & par là trés-dangereufes. « 

Il a déjà été queftion , dans les Obfer- 
vations précédentes, de guérifons opé- | 
rées par l'écoulement des regles, dans” 
le cours d'une maladie, il ef connu. 
que les hémorragies de l'uterus gueriffent 
plufieurs maladies (1) ; mais ces guérifons à 
font fur-tout marquées dans quelques éry-« 
fipèles au vifage ; j'ai méme vu des per 
fonnes du fexe, chez qui les regles étoient« 
aflez conftamment précédées d'un éryfis 
pêle à la face ou à un feul côté de la face, 
avec fiévre continue & redoublemens 5. 
ces accidens étoient méme poulflés fort 
loin quelquefois, mais ils cedoient , coms 
me par enchantement , au flux menf- . 
truel. On pourroit donc croire, à conf 
dérer la promptitude ou la facilité avec 


(1) €alien ; Comment. in lib. VI, de Morb. vulgs 
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laquelle Péryfipèle eft, dans ces cas parti- 
culiers , emporté par le flux uterin , que 
cette affection n'eft pas toujours une fim- 
ple fiévre éruptive fondée fur la Saburre | 
des premieres voyes , mais bien quelque- 
fois une efpece d'égarement ou d'erreur ; 
error loc; , dela part du fpafme.on de la 
caufe déterminante de ces hémorragies 
périodiques, c'eft-à-dire, en d'autres ter- 
mes , une hémorrägie égarée ou dévoyée; 
ce qui eft bien différent d'une éruption 
confidérée , en tant qu'effet ou fym- 
prome de la cacochylie des premieres 
voyes , dans une fiévre putride. Je ne 
fache pas que cette diítinction ait encore 
été établie par aucun auteur ; elle femble 
pourtant mériter non-feulement d’être in- 
diquée , mais encore d'étre éclaircie par 
toutes les voyes poffibles de recherche, 
parmi lefquelles , la doctrine du Pouls 
doit fans doute occuper la premiere place. 
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 Kiéure ou Affc&lion fpafmodique avec mE 


cidens confidérables , guérie par Pécou=\ 
lemen: des regles , à la [une d'une. 

. , * . . E 
faignée au pied gauche, qui fut faite fur 


les indications prijes de l’état du Poulsi 


La nommée M***., fille d'un Ménui-« 
fier de la rue de la F7errerie, âgée de 2x. 
ans, eft tout-à-coup furprife d'un grand 

mal de tête avec des mouvemens convul- 
ffs de Peftomac, une fuffocation & une. 
févre très-fortes. Elle eft faignée , dans le” 
méme jour, deux fois du bras, & une. 
fois du pied droit ; on lui fait paffer, le. 
lendemain troifieme jour , de l'émétique;. 
Ces remedes augmentent le mauvais états 
de la malade, & l'émétique lui laiffe de 
plus une impreffion douloureufe fur l'efto-- 
mac : elle eft néanmoins éncore purgée 
le quatrieme , avec un éle&uaire purga- | 
tif affez doux qui entraine quelques felles. - 
Cependant le mal empire , & le cinquieme 

jour au matin; les parens de la malade“ 
touchés de fa fituation , la font tranfpor-. | 
ter chez l'un d'eux, & me prient de lui | 
donner mes foins. On venoit de lui ad- 
miniftrer les Sacremens quand je la vis 
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€ c'étoit fur les 4 héures du foir), elle 
me parut d'abord dans un état défefperé ; 
fa refpiration étoit des plus embarraffées 
& accompagnée d'une efpece de rále- 
ment, fon vifage étoit pâle, mais d'une 
páleur verdátre, fes yeux prefque immo- 
biles, fon bas-ventre un peu tendu ; elle 
parloit avec peine, & fe plaignoit de la 
région de l'eftomac toutes les fois qu'on. 
y portoit la main, &c. en étant venu à 
con du Pouls, je le trouvai petzz, 
concentré , irrégulier , en un mot miferable ;. 
mais continuant à le táter avec applica- 
tion , & plongeant profondément les 
doigts , je reconnus fur le poignet gau- 
che, quelques traces d'une file de. petits flots. 
qui paroiffoient s’allonger , en gliffant fous 
l'index , dans l'extrémité digitale de l'ar- 
tere 5 un léger fourmillement grenu au cóté 
externe de ce dernier doigt , & par ci par 
la quelques pulf/ations vh fermes. D'après 
ces fignes du Pouls, j'envoyai fur le champ 
pour prendre une potion cordiale où je 
mélai du ca/foreum à haute dofe , . avec 
le firop d'armoifé compofé. Quelques 
euillerées de cette potion données de demi 
heure en demi heure , ayant un peu re- 
levé le Pouls & rendu le cara&ere uterum 
mieux marqué, je fis faire des frictions 
depuis les pieds jufqu’au haut des cuiffes 
Dtérieurement , avec des fervietes chau- 
les. Ayant enfuire laiffé ua peu Pu là 
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malade, j'ordonnai qu'on lui plóngeát 
les jambes dans l'eau tiede, & fortis 
fort inquiet für fon état. Etant reve- 
nu, une heure aprés , le Pouls, quoique 
toujours concentre €» embarraf/é , me pa- 
rut avoir aflez de confiftence fur le poi- 
gnet gauche , & en général moins irrégu- 
ler ; le caradtere uterin étoit fur-tout 
mieux prononcé de ce méme cóté, que du 
droit ; tous les autres fymptomes conti- 
nuoient d’ailleurs à être fort mauvais. Il 
étoit déjà prés de neuf heures , & les mo- 
mens étoient précieux ; voyant donc que 
je n’avois de coníeil à prendre que du 
Pouls, je me décidai pour la faignée au 
pied gauche. Cette opération étoit finie 
a peine, que le Pouls fe ranime, & le 
caractere uterin fe renforce avec quelque 
peu de rebondiffement & de fréquence dans. 
les pulfations. l'annonce pour lors la pro= 
. chaine arrivée des regles, & mon pro! 
gnoftic fe véri&e avant minuit. Depuis ce! 
moment , la malade alla de mieux en! 
mieux, & fa convalefcence ne dura pas! 
fix jours. tait 


2, 


REFLEXION. ©} 


TEA 


Tl eft à préfumer que les accidens rap= 
portés provenoient , en grande partie;| 
d'une menffruation difficile , dépendante 
originairement de quelque affection fpaf-. 
modique cachée. La nature dans ce 
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fie épuifé des manœuvres d’une méde- 
(cine violente & téméraire, demandoit à 
être fecourue avec précaution ; mais 
elle ne pouvoit l'être utilement , qu'en 
“étant en quelque forte ramenée ou invitée 
vers les organes , fur lefquels elle fembloit 
avoir déjà médité de fe porter avec les 
forces néceffaires pour une excrétion. La 
connoiffance des fignes du Pouls me dé- 
termina donc , m'encouragea méme à la 
faignée du pied , & ce qu'il y eut de plus 
heureux peut-étre , me dirigea dans le 
choix de la partie pour cette opération. 
'Sans cette connoi(fance , je me ferois vrai- 
femblablement borné aux remedes ufités 
dans ces cas extremes , & trés-fürement 
ces remedes n'euffent pas été bien effica- 
ces. C'eft ainfi que la doctrine du Pouls 
fait écarter à propos les terreurs de cette 
médecine ufuelle & moutonnière , fupport 
heureux & commode de l'ignorance & 
de la pufillanimité. On peut remarquer 
dans cette Obfervation ,- outre les preu- 
ves les plus décifives en faveur de la doc- 
^trine du Pouls, un exemple frappant du 
"bon effet des faienées directes fi fort cé- 
lébrées des Anciens, & traitées néan- 
moins fi dédaigneufement par beaucoup 
de nos Modernes ; à la vérité fur des rai- 
ons qui certes ne font rien moins que 


ÿ 


 concluantes. 
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OBSERVATION XXVIL 


Douleurs bémorrhoïdales 6: flux bémors 
rhoidal découverts d’après les fignes 
du Pouls. 


M . A***, Avocat en la Cour des Aides 
de cette Ville, m'ayant prié de lui táter 
le Pouls, un jour qu'il fe fentoit un peu. 
indifpofé , j'y remarque une tenfion , une 
dureté C un refferrement conftdérables de 
Partere , avec un retreciflement fingulier. 
de l'extrémité digitale qui ; fous tout l'in- 
dex , ne fe fait fentir que comme un filet: 
trés-dur , tres-rond , tel d-peu-prés qu'ur, 
gros fil d'archal , avec un léger frémiffe-. 
miffement au bout , € deux ou trois petits 
flots allongés qui m'y paroiffent méme que. 
trés-rarement 5 en outre, les pulfations fonts 
Jeches ; vives , inégales , de forte néan= 
moins quà deux ou trois pulfations affe. 
lentes , C affez élevées , en fuccede preffe-. 
ment une troifeme ou quatrieme moins" 
forte. À ces modifications du Pouls , je. 
reconnois aifément le caractere affecté aux. 
hémorrhoides, & dis au malade que 
c'eit là fon mal ; mais vu le ferrement 
extrème de l'artere, & la paucité des” 
petits flots , j’ajoute qu'elles doivent être” 
B 
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implement douloureufes ou /éches ; en 
(fet, tout ce que je viens d'annoncer , fe . 
rouve de la plus exacte vérité. 

J'eus une autrefois occafion d'examiner 
e Pouls de cette perfonne ; j'y obfervat 
galement le caractere hémorrhotdal ; mais 
noins ferré , dévellopé méme ou renfle à la 
ortion poflerieure ou brachiale de l'artere 5 
avec une trainée affez conflante de petits 
corps ronds ou de petits flots , moins gros 
La verité que dans les autres Pouls d’hé- 
norrhagie, mais trés-fecs dans leur impreffion 
fur l'index 3 ce qui rapprochoit le frémiffe- 
nent du bout digital , d'un vrai fourmille- 
ment grenu ; d'ou je jugeai & annonçai 
onféquemment qu'il y avoit flux hémor- 
hoidal, comme cela étoit vrai encore. 


REFLEXION. 
E 

Le refferrement fpafmodique , {a tenfiom 
& la dureté confidérable del'artere , prin- . 
cipalement dans fon bout digital , le rétre- 
cilement & le petit fremiflement de ce 
bout forment les modifications vraiment 
caractériftiques du Pouls hémorrhoidal. 
Nous avons cru devoir appuyer plus par- 
üculierement de cette Obfervation , le ca- 
ractere organique de ce Pouls qu'il eft très- 
eflentiel de connoître dans le traitement 
de beaucoup de maladies chroniques. 
Jajouterai dans les mêmes vues, quelques 
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remarques tirées de mes Obfervations fur 
les malades de l'Hótel-Dieu de cette Ville. 
Loríqu'en faifant ces Obfervations je 
je rencontrois un Pouls Aeémorrhoidal , 
j étois dans l'ufage d'examiner fur le ma- 
lade, toutesles fois qu'il s'en trouvoit de 
bonne volonté , fi l'état des vaiffeaux hé- 
morrhoidaux ou de l'hémorragie , répon- 
doit aux modifications tracées fur le 
Pouls : jai fuivi ces examens avec 
aflez de foin , & ai remarqué que pour 
Pordinaire , plus le cara&ere hemor- 
rhoïdal étoit prononce conjointement 
avec la trainée des petits flots’, plus 
le flux étoit copieux ; & que lorfque les 
hémorrhoides étoient externes & trés- 
douloureufes fans écoulement , les vaif- 
feaux étoient également toujours plus 
gonflés , plus tendus , plus erzges hors de 
l'ànus (1), en proportion des plus grandes 


c JJÀ 
: ; 

(x) Nous nous fervons ici du terme érigés ; 
n'en trouvant pas de plus expreffif pour reridte 
cette irritation , ce gonflement & cette tenfion 
particuliere des vaiffeaux hémorrhoidaux , dans 
le cas d'hémorragie ou de vives douleurs hémor- 
rhoidales , & nous autorifant en cela de la verfion 
d'un illaftre Commentateur d'Hippocrate , ( # 
lib. V. de morb. vulg. fe&. VII. not. zo.) de 
Foefius qui, dans une note fur la maladie d'Eu= 
déme de Lariffée chez qui les hémorrhoides étoient 
douloureufes & caflammées avec écoulement, 
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douleurs que reffentoit le malade ; dou- 
leurs dont toutes les nuances, tous les 
dégrés étoient exprimés fur le Pouls par 
un refferremenr , une dureté, une efpece 
de fpafme plus ou moins confidérable de 
lartere , ainfi que par la plus ou moins 
grande rareté ou paucité des petits flots. 
J'ai même obferve une fois ces vaifleaux 
formant une faillie de la groffeur d'un 2ros 
pruneau ; à la marge delanus. Ceux qui, 
par des raifons affez conformes à l'Obferva- 
tion, croyent pouvoir rapporter le flux 
hémorrhoidal ou les hémorrhoides , à une 
conítriction fpafmodique de la veine-porte 
ou de fes principales branches, & qui, 
plus châtiés que Sthal auteur de ce Íyf- 
téme , trouvent la véritable caufe, la caufe 
effentielle & primitive de ce phénoméne 
dans une irritation conftante des nerfs 
gaffriques , ceux-là, dis-je, pourroient en- 
core s'étayer, dans leur opinion, de cette 
dureté & reflerrement extrêmes de l'ar- 
tere, & du rétreciffement de fon extrémité 
digitale qui accompagnent ou conftituent 
en partie , le caractere hémorrhoidal ; 
puiíqu'en effet ces modifications du Pouls, 
femblent affectées fpécialement aux fpat- 


donne les mots latins eminebant y fe fe extollebant 
© erigebant pour fynonimes, & comme équivalant 
au mOt grec ayéiAoy 5 Ai eijkoppoid ég  aytinor, 
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mes dea région épigaftrique, ou à toute 
irritation un peu durable des nerfs de 


ces parties. "x RH ie os W 
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Fluxion de Poitrine terminée par des fueurs, 
des urines chargées , €x des crachats qui 
furent annoncés par l'état du Pouls. 


M. N. A***, âgé de 20 ans, furlafin | 


d'une fluxion de poitrine compliquée de : 


" fygmptomes de pourriture, a le Pouls com- 


polé du pe&oral & de l'inciduus , c'eft-à- | 


pM. gh à 
dire, Le milieu de l'artere efl renflé dans fon 


INS. 


milieu, en forme de petite montagne unie » : 


bien marquée , dans quelques pulfations qu w 
font égales s dans d’autres pulfations qu L 


font plus dilatées , € dont deux , trois ou 


mème quatre fucceffivement s'élevent Pune u 
au deffus de l'autre, ce renflement du mi- 


lieu de l'artere eff beaucoup plus large , plus 
étendu aux deux extrémites € en méme 
temps plus mou s fouvent auffi ces deux | 


caracteres femblent fe confondre lun avec. 


l'autre , € préfentent un peétoral élargi 


dans quelques pulfations qui s'éleyent irre- 
gulierement l’une au deffus de l'autre : 


cependant il y a toujours un fond d'irri- 


tation dans ce Pouls, & le rebondiffe-- 


ment 
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ment s’y: fait à peine fentir par interval- 
les. Cet état perfifte durant toute la jour- 
née ; mais vers le foir, le Pouls change, 
il fefimplifie avec quelque peu de la modi- 
fication critique, en fe réduifant à l’un 
des deux caracteres décrits ; de maniere 
pourtant, que tantót le même caractere 
reparoît pendant deux foirs confécutifs , 
tantôt il ne fait que revenir alternative- 

ment avec l'autre caractere : conformé- 
ment à ces alternatives dans les modifica- 
tions du Pouls, le malade éprouve , tou- 
teslesnuits, ou de légéres fueurs, ou une 
petite toux dans laquelle il rend quelques 
crachats müqueux ; & je prédis conftam- 
ment , tous les foirs, par lexamen du 
 Pouls , laquelle des deux excrétions doit 
avoir lieu , la nuit prochaine. Ces pré- 
didtions fe vérifient fi exactement , que 
peu s'en faut que le malade ne me prenne 
pour forcier , comme il le difoit lui-même. 
Enfin , aprés huit jours , le Pouls fe range 
décidément à un peétoral d'un caractere 
légérement formé , avec des pulfations Len- 
tes dont quelques-unes fe concentrent € s'af- 
foibliffent , en décroiffant .précipitamment 
ju/qu'au nombre de cing ou fix. , à la der- 
miére defquelles en fuccede brufquement une. 
forte , élevée € rebondiffante qu remet le 
Pouls dans fon premier etat. Je M 
pour lors, à voir les urines où j'ap- 
percois un fédiment blanc. Cependant Ie 
Gg 
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malade fe trouve au mieux , il commence 
à promener dans là chambre , & fe difpofe 
à fortir au premier jour, Jele quitte dans 
ces circonftances ; il me paroiíloit en effet 
parfaitement rétabli, ayant le Pouls égal, 
tranquille , quoique toujours chargé du 
caractere pecoral ; ce que j'attribuois 
aux reftes de limpreffion. de la fluxion 
de poitrine fur les poüimons. Mais au bout 
de quelques jours le malade me fait ap- 
peller de nouveau ; je le trouve fort al- 
armé d'un redoublement qu'il diloit avoir 
eu la nuit derniere , & d'une toux avec 
expecoration ‘de matieres cuites ; fon 
Pouls étoz developpe, un peu frequent. , 
avec un pe&oral bien marqué € des pulfa- | 
tions égales , dilatées € rébondiffantes. Je 
le raflure, comme je le devois , en lui 
-$refcrivant un régime ; au bout de deux 
)'ou trois jours fa toux a ceflé, & il eft | 
entiérement hors d'affaires. | 


a 


REFLEXION. 


Tout eft lié & fuivi dans les divers! 
phénomémes du Pouls & leurs caufes im 
médiates , comme tout eft. ezgrene dans 
la difpofition des organes, leurs mouve- 
mens & leurs différentes révolutions ; c'eft | 
ainfi que dans le corps tout confpire, tout ef 
commencement €? fin. Nulle affection un 
peu confidérable ne fauroit donc exifter. 
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dans un organe, fans intérefler plus ou 
moins fon voifin ou fon correfpondant. 
Telle: eft la caufe prochaine de beaucoup 
de Pouls compo/es qu'on rencontre dans 
les maladies & au commencement des 
maladies. C'eft ce qu'on peut inférer des 
deux cara&teres organiques qui, dans cette 
Obfervation, s'alternent pendant quelque 
temps , par un tranfport de fpafme ou 
d'irritation d’un organe fur l'autre ; or, 
la correfpondance intime entre la poitrine 
ou les organes excréteurs des poümons , 
& Porgane général de la peau cft aflez 
connue. Les fueurs & les crachats qu'il y 
eut d'abord ici, ne furent vraifemblable- 
ment que acritiques ou fymptomatiques ; le 
Pouls tomba enfuite aux Pouls 2 uri- 
nes, &.ces dernieres eurent un coup d'ceil 
critique. Enfin , après quelques jours de: 
convalefcence , la maladie femble tout-à- 
coup recommencer , & c'eft pour fe juger 
-entiérement par Pexpectoration. Cepen- 
dant cette crife ainfi faite. par divers cou-- 
oirs , & en différens temps, eft encore une 
preuve que la matiere morbifique de cette 
maladie étoit diftribuée fur plufieurs or- 
canes , & que la combinaifon qui.en ré- 
fultoit fur le Pouls, ne fe rapportoit pas 
feulement à des affections fymptomati- 
ques, mais encore à plufieurs affections 
idiopathiques ou effentielles ; de méme que 
dans une maladie plufieurs parties peuyent 
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fe trouver affectées, de méme auffi doit-il 
y avoir pour. lors différentes crifes (1). 
Dans ces fortes de cas les caracteres or- 
ganiques font ordinairement .repréfentés 
tous enfemble fur les Pouls de l'un & 
l'autre poignet, ou repartis fur les deux 
Pouls ; mais, le Pouls chargé au com- 
mencement de plufieurs caracteres, femble 
fe décompofer à mefure que l'effort criti- 
que affe&e fpécialement un émon&oire , 
pour laiffer appercevoir plus diftin&ement 
le cara&ere propre à ce dernier , le- 
quel domine en conféquence fur tous les 
autres , qu'il obfcurcit méme pour quel- 
que temps. C'eft ce qu'on peut remar- 
quer dans da préfente Obfervation. 

Les divers organes qui fe trouvent af- 
fe&tés dans les maladies, ne pouvant guere 
ceder tous à la fois à la révolution criti- 
que, foit à raifon de la nature de ces 
organes comparés les uns aux autres, de 
leurs habitudes & manieres d’être parti- 
culieres , foit par d'autres circonftances , il 
eft naturel qu'il arrive, dans une méme 
maladie, des crifes par différens couloirs , 
lefquelles fe fuivent de loin en loin , laif- 
fant quelquefois dans leurs intervalles, 
une forte de fauffe guérifon ou une efpece 
de fanté platrée qui en impofe au malade, 


" 1) Baillou de Urinar. bypoft. tom. IV. | 


P d 
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& fouvent méme au Médecin. On diroit 
que dans ces maladies chacun de ces ot- 
ganes eft transformé en un tubercule qui 
a fon temps , {es révolutions pärticulieres 
pouf croitre & pour mürir. Galien qui 
prend quelquefois le ton & les idées d’un 
humorifle outré , veut que ces phénomé- 
nes dépendent des différentes fortes d’hu- 
meursqu'ily aaucommencement , comme 
les bilieufes , les crues ou les tenues, &c., 
d'où il arrivé que certains malades ceffent 
d'avoir La fiéyre € font hors de danger au 
bout de fept jours , l'humeur La plus tenue 
etant fubjuguée s mais enfuite vient le tour 
de la plus groffiere qui renouvelle les défor- 
dres dans l'économie animale (1). C'eft 
ainfi qu’il donne à interpréter les fympto- 
mes de la maladie de la Femme d'£Eg- 
crate, qu'il dit avoir été aiguë & pour 
ainfi dire chronique en même temps. Mais 
il vaudroit encore mieux penfer tout uni- 
ment là-deflus , comme fait le méme Au- 
teur dans un autre endroit; favoir , que 
la fuppuration ou la co&tion d'une partie 
de la matiere morbifique , peut s'opérer 
en particulier dans un organe, tout le 
refte de cette matiere perfiftant dans un 
état de crudité (2) , ou fe trouvant placé 


cam. ——— HÓÁ— ——— — 


. (x) Voy. dans Païllou de Urisar. bypo[t. tom. IF. 
(2) Comment, 3. in lib. 1, de Morb,unlz. 
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de maniere à éluder, pour un temps , 
Pa&ion des forces vitales. 

Quoiqu'il en foit, il eft ordinaire que 
lePouls marque la préfence deces portions 
de la matiere morbifique ou de la maladie 
- dans un organe 5 c'eft-là une des gran- 
des reffources qu'offre la connoiffance des 
fignes organiques ; & j'aurois dû prévoir 
l'efpece de rechûte qui arriva à ce Jeune- 
homme, comme je la prévis fur un autre 
malade ; c'étoit un jeune Soldat qui, étant 
forti de l'hópital après y avoir été traité 
d'une pleuréfie dont il fe croyoit bien. 
guéri, & dans laquelle il avoit fort peu 
craché vers la fin, qui, en étant, dis-je, 
forti avec un Pouls où yobfervois , depuis | 
quelques jours, un pedoral trés-décidé | 
avec de l'rritation , y revint au bout, 
de huit jours avec une empyeme dont il 
mourut. | 


: 
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OBSERVATION XXIX. 


Pouls trés-anomale [ur ane Fille chlorotique , 
L] à ^ 
ramené à Vetat naturel par l'afage 
de Pextrait de Jufquiame. 


p nommée L^ , Jardiniere, fille 
âgée de 23 ans, chlorotique depuis quel- 
ques années, & trés-dérangée d'ailleurs 
dans fes regles, foit pour les retours, foit 
pour la quantité, eut, à la fuite des fiévres 
intermittentes , une hamopthyfie, avec 


_ des palpitations de coeur , des mouvemens 


cohvulfifs de l'etomac , des vomiffemens 
& des naufées fréquentes, une efpece de 
fuffocation , les pieds enflés, &.la rate 


. d'un volume & d'un gonflement confidé- 


rables avec une douleur vive à la région 


. de ce vifcere , laquelle s'étendoit juf- 


qu'à l'etomac , &c. Dans cette état elle 
me fit demander quelques fecours ; fon 


- Pouls étozt petit , ferré avec frémiffement 
- de toute l'artere , l'intermittence €^ Pinter- 


cadence.y revenozent trés-Jouvent , quelque- 


fois même alternativement s. tantôt les pul- 


fations en paroiffoient plus fréquentes, plus 
eleyees , tantôt au contraire plus concen- 
trees © plus lentes ; tantôt on y fentoit du 


- myurus , tantót du formicans ; en un mot, 


/ 
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onne peut rien imaginer de plus irrégu- 
lier , ni de plus bizarre. dans les rythmes 
? , ^ . . . 
d'un Pouls. Néanmoins, on faififloit fur 


le poignet gauche ; & dans quelques pul-. 


fations feulement , la petite éminence épi- 
gafirique , tantôt vive € dure , tantót 
molle , € s'éleyant affez haut dans l'inter- 
valle des deux doists , e medius 6$ 
Pindex , avec une échanerure à fà bafe du 
côté de ce dernier ; ce fut même d’après 
ce caractere, que je m'avilai de porter 
tout de fuite la main fur la rate qui fe 
trouvolt, comme je lai déjà dit, d'un 
volume & d’une tumeur confidérables. 
V'effayai d'abord les reffources ordinaires 
contre les fymptomes qui me parurent 


les plus preflans , & qui furent calmés au 


bout d'une quinzaine de jours : mais le 
fond de la maladie reftoit le même; 


c'étoit un air d'opilation ou d’empatement « 


dans tous les vifceres de cette fille. Je me 
tournai pour lors du cóté de Pextrait de 
jufquiame, que je portai, en graduant, 
juíqu'à la dofe de douze grains par jour. 
Dans moins de deux mois, ce remede eût 


fondu entierement la tumeur de la rate, 


& en eüt diffipé les douleurs , la poitrine 
^ , y . 

füt débaraflée , les fonctions de l'eftomac 

furent rétablies , les regles coulerent fa- 


cilement, &c. ; &le Poulsfe trouva egal, . ! 


um peu développé , avec des pulfations len- 
tes , bien diffinctes , comme daus l'état na- 


turel y 


eI 
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fürel , quoique avec quelque dureté & un 
retréciffement de l'extrémité digitale, La 
malade ainfi rétablie partit pour les hau- 
.£es Ceyénes , mais elle négligea de con-. 
- tinuer les pilules de jufquiame , quoique 
.je le lui eus très-fort recommandé; & 
éprouva, trois mois après, une rechüte oc- 
cafionnée en partie par la fuppreffion des 
regless, fans pourtant qu'il parut jamais 
de nouvelle tumeur à la rate. 


REFLEXION. 


… Cette Obfervation préfente d'abord un 
exemple des effets merveilleux de l'ex- 
trait de jufquiame , contre les obftruc- 
tions des vifceres, & ces vices cachecti- 
ques attribués à une élaboration im- 
parfaite dela lymphe, qui dans le fond 
ne font autre chofe que ces zntemperies 
froides dont parlent les Anciens : mais 
elle ne devroit pas trouver place ici, à ce 
titre, fi elle n'écoit. d'ailleurs une forte 
preuve des défordres que produifent fur 
le Pouls, ceux de la région épigaítrique. 
C'eft en effet dans cetterégion, & princi- 
palement dans l'eftomac , qu'on doit cher- 
cher la fource de la maladie appellée 
JDáles-couleurs , & des phénoménes qui 
en dépendent. On fait que cette maladie 
affe&e l'eftomac , au point que cet organe 


en dévient quelquefois lêche € comme d:[- 
Hh | 


/ 
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fous C3) ; on fait également que les affec- 
tions de l'eftomac font comme la mefure 
des affections du foie , de la rate, de la 


matrice, &c. Rien n'eft donc plus naturel | 


que le mauvais état de ces derniers vif- 
ceres. dans la maladie des PZles-couleurs, 


& il ne faut pas être furpris s'il en. 
réfulte fur le Pouls , des ariomalies aufli 


extraordinaires. Baïllou remarque que 
dans la chlorofe Le cœur eff comme fou ; 
Hippocrate avoit dit avant lui, /e fang 
"ayant point d'iffue fe jette fur le cœur € 


fe porte au diaphragme s lors donc que ces \ 
organes fe trouvent ainft furchargés , le cœur \ 
dévient fou (2). On peut conclure en gé+ 


néral de ces Obfervations, que toute af- 
fe&ion fpafmodique confidérable des vif- 


ceres de cette région ou des nerfs qui ” 


laniment fi éminemment , doivent pro- 


duire les variations les plus furprenantes & | 


les plus compliquées dans les mouvemens 


du Pouls & dans ceux du cœur. L'adhé- . 
rence du péricarde à la partie tendineufe . 


du diaphragme, en rangeant cette enve- . 


loppe du cœur fous le fyftéme membra- 


neux ou le fyftême général des folides, . 
fournit encore ià-deflus des explications | 
non moins fatisfaifantes, & qui ont, il faut 
-en convenir, un dir de vérité qui {é- 


(1) Baillou. Confil. lib. III. 
(i) Hippocr, De virgin. merb. 


x 
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duit (1). Je ne dois pas omettre que Srru- 
thius parle de quelque infenfé dont le 
Pouls fut trouvé fi irrégulier par un 
. Médecin, que celui-ci dit affez plaifam- 
ment, après l'avoir táté, que ce fou avoit 
le Pouls comme l'efprit. Ce nouveau phé- 
noméne dans le Pouls , favoriferoit donc 
encore l'opinion de ceux qui, comme 
Van-Helmont , placent dans les hypo- 
condres la eaufe primitive ou materielle 
de la démence ? Opinion, du refte, qui 
doit. paroitre moins extraordinaire de- 
puis les nouvelles Obfervations de M. 
ÎMeckel (2). | 


6 — TS 
. OBSERVATION, XXX. 


Etat du Pouls d'un côté, comparé à celui du: 


côté oppolé, fur plufteurs perfonnes dufexe, 


S UR beaucoup de Femmes d’une com- 
plexion délicate , j'ai obfervé que les re- 
gles étoient quelquefois précédées d'une 
.tenfion un peu douloureufe à l'un des 
flancs, laquelle perfiftoit, dix ou douze 


— (1) Voyez le Mem. de M. Lieutaud , dans les 
mem, de l'Acad. Roy. des fciences , année 1752. 
; (2) Voyez Le 20 tom. de l'Ac, Roy. des fc, & 
bclles-Lett, de Berlin, 
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jours plus ou moins, en devenant tou- 
jours plus fenfible , jufqu'au moment de 
lérupion qui la diffipoit entiérement. 
Dans ces circonftances , les modifications 
du Pouls étoient en raifon des progrès & . 
du fiéze de cette douleur , c'eft-à-dire ; 
elles étoient beaucoup plus décidement à 
luterin. du côté corre/pondant , que du côté 
oppofe ; & ce caractere s'y renforcoit de 
jour en jour, à mefure que la tenfion dé- 
venoit plus fenfible. 

Sur plufieurs autres perfonnes du fexe 
qui ont eu les Páles-couleurs , ou ques 
font vaporeufes, débiles, trés-fenfibles, . 
& qui voyent abondamment, j'ai encore 
remarqué que le Pouls gauche étoit zz 
peu plus mou ou un peu plus dilaté que le 
Pouls droit , € préfentoit en même temps 
quelque peu de láche ou de yuide ; fouvent 
auffi que ce dernier (le Pouls droit )) étoit 
trés-ferré , trés-dur €» trés-concentré , par, 
rapport au gauche. Les Pouls de quel- 
ques mélancholiques vaporeux fujets à 
des hémorragies, m'ont fourni des Ob- - 
fervations à-peu-près femblables. 


REFLEXION. 


Ces Obfervations rappellent naturelle- : 
ment ce que nous avons remarqué de la . 
divifion du corps en deux moitiés égales, # 
& de celle de la matrice en particulier ,« 


^ 
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qu'on peur admettre au moins quant 
à la diftribution des vaiffeaux. Les fignes 
du Pouls conftatent cette divifion de ma- 
niere à ne devoir plus étre problématiques 
3l paroít certain en effet, pour peu qu'on 
réflechifle fur tous ces phénoménes , que 
les hémorragies de Puterus. & des autres 
organes, peuvent n'avoir lieu que par les 
vaifleaux d'un feul côté de ces organes. 
La tenfion douloureufe à l'un des flancs, 
& fa difparition à l’arrivée des regles, fe 
rapportent vifiblement à une conftriction 
dans le fyftême vafculaire d'un côté du 
ventre , dépendante de l'influx de la moi- 
tié de la matrice fur ce côté. À l'égard 
des diffemblances qu'on obferve dans la 
comparaifon du Pouls droit au gauche, dont 
nous avons cité quelques exemples , on 
;pourroit les imputer à d'anciennes affec- 
tions dela rate, à la fubftance molafle , 
Ípongieufe de ce vifcere , qui en fait com- 
me le rendez-vous de tous les produits 
des affections epigaffriques , & à fon in- 
flux fur tout le côté gauche du corps, 
"prouvé par des Obfervations journalieres. 
- C'eft méme, felon toute apparence, d'a- 
pres cette difpofition foible & en quel- 
que forte maladive de la rate, que quel- 
ques Anciens à la téte defquels on peut 
mettre Hippocrate , ont prétendu que les 
parties du côté gauche du corps, étoient 
plus foibles en général que celles du côté 
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droit ; opinion dont la vraifemblance fe 
foutient, à quelques égards, contre les rai- 
fonnemens de Galien, & qui a été adoptée 
par quelques Modernes célébres (1. . 
Hippocrate a dit encore que les per-. 
fonnes fujetes aux hémorragies ont quelque 
gifcere foible, comme la rate, ^ ET 
Les obftru&ions & autres embarras au 
foie, au méfentere, &c. n'influent pas 
moins fenfiblement fur le refferrement, la 
concentration & la dureté conftante dans 
le Pouls droit comparé au gauche, & : 
toujours par un effet dépendant des mé- 
mes circonftances organiques , de la part 
de ces vifceres. 


OBSERVATION XXXI 


Pouls tres-irrégulier fur une Dame fujette 
à des vertiges , avec une différence « 
remarquable dans celut des rempes.  “ 


lU E voyois, il n'y a pas long-temps, 
une Dame de Lodève ( Madame M*** ) 
âgée d'environ 5o ans, fujette depuis peu 
à des vertiges rénébriqueux , dont le . 
Pouls eût épouvanté le Praticien le plus . 


- 


(2) Carol. Pifo, 
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intrépide. Parmi les anomalies & les com- 
plications qui formoient comme le fond 
de ce Pouls, l'entermittence & Vinter- 
cadence s'y faifoient remarquer prefque 
alternativement. De temps en temps néan- 
moins , on fentoit une petite éminence 
frapper dans l'intervalle des extrémités 
du medius € de l'index , affez diffindie- 
ament pour y reconnoître. le caractere 
epigaftrique. Cette Dame éprouvoit en- 
core plufieurs fois dans la journée , des 
feux ou bouffées de chaleur au vifage, 
qu'elle fentoit monter de la région de 
leftomac , & c'étoit pour lors que les 
deux rythmes dont j'ai parlé, prédomi- 
noient le plus. Ce Pouls étoit' pourtant 
aífez tranquille & affez naturel , le ma- 
tin, fur-tout fi la malade avoit bien paffé 
la nuit; il reparoiffoit avec fes irrégularités 
l'aprés-midi, aprés le repas, ou fi-tót que 
la malade étoit levée : mais il n'étoit ja- 
mais plus extraordinaire , ni plus mau- 
“vais, que lorfqu’elle fe laiffoit aller à quel- 
que penfée trifte ou chagrine, 

Une autre particuliarité que j'ai quel- 
quefois obfervée fur cette méme Dame, 
& qui merite d'étre rapportée , c'eft que 
dans le temps méme où le Pouls des 
‘deux poignets étoit fi orageux , celui 
des arteres temporales avoit des pulía- 
tions trés-nettes , très-diftinétes entr'elles, 
trés-égales, & affez lentes. D'autres fois 
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auffi, j'ai remarqué de la fréquence dans 
ces pulfations , ou comme une fiévre lo- 
cale aux tempes. Les purgatifs les plus 
légers jettoient la malade dans des angoif- 
fes continueiles , augmentoient le trouble 
& les anomaiies du Pouls , & avancoient 
Yes paroxiímes de la /cotomie. Enfin , du 
peut lait nitré pris en abondance , & 
quelques autres remedes de cette claffe , 
opérerent une entiere guérifon , & rame-: 
nerent le Pouls à l'état naturel. 


REFLEXION. 


L'anomalie extraordinaire de ce Pouls 
dépendoit manifeftement d’une affection 
particuliere des vifceres de la région épi- 
gaftrique , óu des nerfs qui y font affem- | 
blés en gros pelotons. C voy. encore l'Ob- . 
fervation XXIX. ) L/état de cette région. 
Mifenfible d'ailleurs de fa nature, cet état” 
étendu à tout le fyfléme nerveux, étoit. 
encore prouvé par les défordres qu'exci- 
toient les plus légers purgatifs, & par ce. 
qui fe pafloit fur le Pouls à la moindre 
affe&ion d'ame, à la moindre peine com- 
me au moindre calme d’efprit. Tous ces 
Íymptomes réunis me déterminerent pour 
%e petit lait nitré , exclufivement à 
tout autre remede , & cette conduite eut 
‘le plus grand fuccès. Je dus à la connoif- 
‘fance du Pouls, de m'adreffer d'emblée 

| x 
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à la fource & aux véritables caufes de 
cette maladie, au lieu de me laiffer em- 
porter à la chimere d'un fang épais € acr;- 
monieux , & à tous les aütres preftiges 
d’une théorie dont on peut prévoir qu'on 
né tardara pas à fe défabufer 
Mais une chofe vraiment remarquable 
dans cette Obfervation , c'eft 19. la néteté 
& l'égalité du Pouls des arteres tempora- 
les, par rapport au trouble finzulier & 
allarmant du Pouls des poignets. 2°, L/ef- 
pece de fiévre locale qu'on obfervoit quel- 
quefois fur ces mêmes arteres. De pareils 
phénoménes ne peuvent fans doute fe 
rapporter qu'à une difpofition particuliere 
de la tête ou des vaifleaux de cet organe; 
conformément à ce quia déja été érábli au 
fujet de la vie ou activité propre à chaque 
partie, & qui Sexerce également dans 
toutes les branches du fyftême arteriel. 
Au furplus, Baillou parle beaucoup de 
cette efpece de fiévres bornées à la tête, 
qu'il défigne expreffément du nom de 
Capiteles (v). Hippocrate en a obfervé de 
pareilles fur Pythodore , fur Polycrate & 
fur le Fils d'Erotolas (25. 


(1) De PET e» mulier. morb, | 
(2) Voy. dans Baillou Conful. medic. tom. III, 
t Epidem, € Ephemerid. lib. II. 


Yu 
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OBSERVATION XXXIL 


Phenomenes du Pouls dans une a gone. | 


M . À***,., pere âgé de 6o ans, après” 
quelque mois d'une hydropifie afcire dé-" 
clarée , tombe dans une agonie qui dure 
trois jours & deux nuits, avec une ef-| 
pece de rhoncus confidérable. Son Pouls , 
dans ces derniers momens , me préfenta des. 
phénoménes que j'ai cru mériter d’êtres 
rapportés. Le premier jour, & la nuit. 
fuivante , le Pouls fut affez bien marqué. 
ou aílez fort, foit aux arteres du poignet ;* 
íoit.aux poplitées, foit aux temporales. 
Le fecond jour, il donnoit affez bien en? 
core fur le poignet & fur les tempes ;. 
. mais il étoit prefque infenfible fur les ar 
teres du jarret ; auffi remarquoit-t-on pou 
lors des tâches gangreneufes fur les deux 
jambes. Áu commencement du troifieme. 
jour, c’eit-a-dire, du dernier, environ. 
fur les deux heures du martin , les arteres 
poplitées ne battoient plus du tout, les 
jambes étoient entiérement gangrenées. 
& exhaloient une odeur cadavereufe , & 
le Pouls des poignets battoit avec ce vuide,- 
ce lâche ou cette znertie qui cara&terife leg | 
Pouis des gangrenes. À -dix heures du” 
à. | 
/ 
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matin il n'y avoit prefque point de Pouls 
aux poignets ; on le retrouvoit pourtant 
encore vers le haut de Pavant-bras, en fui- 
vant l'artere jufque vers le pli du coude, 
& appuyant fortement les doigts. À midt 
il ne fut abfolument plus queftion de Pouls 
aux poignets, non plus qu'a l'avant-bras;on 
ne fentoit même qu'un large fourmille- 
ment àla région du coeur, & les mains 
étoient bleuátres ; mais les arteres tem- 
porales battoient fenfiblement , & l'on 
appercevoit des pulíations très-marquées, 
quoique très-irrégulieres, fur les veines ju- 
gulaires. Enfin, depuis une heure de l'a- 
près-midi , ce battement des arteres tem- 
porales & des vaiffeaux du cou , diminua 
de plus en plus, jufqu'à quatre heures 
qu'arriva le moment fatal. On peut dire 
de cette mort qu'elle commenca par les 
extrémités inférieures, en s’acheminant., 
par des dégrés trés-marqués , depuis ces 
extrémités jufqu'à la tête où elle finit 
ou s'acheva. ; | 


REFLEXION. 


_ Cette Obfervation peut concourir avec 
la précédente à prouver cette faculté ou 
vie propre au fyftéme vaículaire , ainft 
qu'a tous les autres organes du corps en 
général, dont il a déjà été tant parlé au 
Commencement de cet ouvrage. 1| n'eft 
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pas douteux que de pareilles Obfervations 
que les Praticiens font tousles jours à portée 
de recueillir, que ces Obfervations, dis- 
Je , multipliées ne fóurniffent de tres- 


grandes lumieres fur la vitalité des par- | 
ues ou leur fen/tbilité , & les phénoménes 
qui en dependent o». rapport à la cir- | 


culation du fang. Quelques Auteurs (1) 
ont déjà remarqué, dans le fcorbut , de 
ces morts lentes & progreflives dont les 


extrémités étoient frappées, avant d'avoir | 
encore porté la moindre atteinte aux ^ 


entrailles. 


OBSERVATION XXXIII. 
Sar le Pouls d'un bemoptbyfique. 


L E nommé Madon reftant dans la rue | 


du $1. Sacrement , âgé de 3o ans , fut at- 


taqué, au mois de. mars de l'année 1762, 


d'une violente hæmopthyfie dont il mou 
rut au bout de fix jours. Ce Jeune-homme… 


trés-colére & trés-emporté de fon naturel, 
avoit ordinairement le vifage rouge , com- 


me-enflammé , & couvert de tâches de 


rouffeur ; fes cheveux étoient également 


(1) Voy. Lud. Roups, de mmorb, nevigaute 
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fort roux, d’où fes camarades & fes voi- 
fins Pavoient furnommé /e Rouge. Du- 
rant l’hæmopthyfe il fe plaignoit conftam- 
ment d'un /errement inquiet dans toute la 
région épigaftrique & d'une douleur d'ef- 
tomac qui augmentoit par les fecoufles 
de la toux. Toutes les fois qu'il rendoit 
du fang , ce qui étoit précédé d'une forte 
quinte & d'un gonflement remarquable 
des vaiffeaux du cou & de la face, on 
fentoit fous la main comme une palpita- 
tion ou efpece de grouillement oblong , qui 

. de Phypocondre gauche fe portoit en haut 
dans la poitrine. Le Pouls de ce miférable 
 aété jufquà fon agonie , dur , tendu , 
elevé , principalement à l'extrémité digitale 
de l'artere , avec une apparence de deux 
ou trois petits flots fort légers vers le mz- 
Leu 5; ce Pouls fembloit selargir avec ur 
peu de rebondiffement € du convulfif , aux 
approches des paroxifmes. 


REFLEXION. 


Ce Pouls fut toujours tendu , fouvent 
méme un peu convulfff , quoique fenfi- 
blement tourné au caraétere fuperieur de 
l'Áuteur des Recherches ; c'étoit une fuite | 
du violent fpafme ou de l'efpece de com- 

motion dans laquelle fe trouvoit toute la 
- region épigaftrique , ou pour mieux dire, 
_tout le fyftéme nerveux , chez ce malade, 
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& qui redoubloit au moment du vomif- 
fement fanglant. Des efpeces de petits fors 
s'y failoient encore fentir de temps en 


temps, mais foiblement, & n’avotent 


d'ailleurs rien d’aflez déterminé pour en 
pouvoir établir une efpece de Pouls d’hé- 
morragie, quoiquil y eut évidemment 
de ce dernier caractere. | 

On trouve, comme on fait, dans Bail- 
lou une pareille Obfervation d'un hzmo- 
pthyfique fur qui l'on fuivoit avec la main 
le fpafme ou la convulfion qui, de la ré- 


-gion épigaftrique, portoit le fang aux par- 


ties fupérieures. On en recueilliroit beau- 
coup de femblables , fi on interrogeoit les 
vieux Praticiens , comme on en peut faire, 


tous les jours , d'approchantes dans plu- | 


fieurs agonies & dans plufieurs fyncopes. 


l'avouer, paroiffent fort difficiles à con- 


Les divers exemples de ce genre, il faut. | 


cilier avec les loix générales de la circu- | 


lation ; ce qu'il y a de plus fingulier, c’efte 


que ces dire&ions extraordinaires du fang, 
routes difcordantes qu'elles font avec les” 


découvertes d'Earvey , ont lieu, méme 
dans l'état naturel : c'eft un fait regu , & 
prouvé inconteftablement par les expé- 
riences faites à Montpellier , dans la vue 


: 


de conftater les véritables caufes du mou- 
vement du cerveau ; expériences, pour. 


le remarquer en paffant , dont les phéno- 
ménes {e rapportent à ce que les Hiftoriens 


— 
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racontent du fameux Athléte de Crotone , 
qui en fufpendant ou retenant pendant 
quelque temps la refpiration , faifoit tel- 
lement gonfler les vailfeaux des tempes ,: 
qu'une corde dont il s'étoit ceint aupara- 
vant la téte, en étoit rompue. 


OBSERVATION XXXIV. 


Plufteurs évacuarions arrivées avec un Pouls 
compliqué , dans une fiévre maligne , ér 
fuivies de la mort du malade. 


Ux jeune Rachirique de l’âge de 2x 
ans, d'un tempérament nerveux & mé- 
lancholique , très-valétudinaire d'ailleurs 
& trés-paffionné pour lale&ure , éprouve 
vers le cinquieme jour d'une fiévre qui 
préfente des fymptomes de malignité, un 
faignement du nez confidérable ; fon Pouls 
eff eleve , tendu , avec un peu de renflement 
dans la partie pofferieure ou brachiale de 
l'artere ; l'extrémité digitale paroît un peu 
applatie , C^ bat durement fous lindes 
qu elle fouleye. Dans cette extrémitél'on fent 
une trainee de petits corps ronds ou de petits 
flots qui femblent aller fe brifer vers l'apo- 
phyfe du rayon, er faifant , pour ainft dire, 
reculer la colomne du fang , © formant , 
dans cet endroit , un fourmillement grenu. 


( 
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Les pulfations font d'ailleurs fortes , dures 
€ d'un rebondiffement obfcur , quoique tres- 
Jenfible , dans ce Pouls ; & 4 chaque neu- 
yieme ou dixieme pulfation » lartere paroît 
Je dilater en. deux temps , ou formér coup 
für coup deux pulfations diflinctes €& preJC 
fées dont La derniere eff plus brufque, plus 
yive que la précédente Je nai pas long- 
temps le plaifir de voir ainfi reparoitre ce 
dicrotus à chaque neuvieme ou dixieme 
pulfarion ; au bout de. demi-heure ayant 
repris le Pouls , ce mode n'y reparoit qu'à 
la vingt-quatrieme ou à la vingt-feptieme ; 
je feng d'ailleurs les autres modifications 
du caractere zazal s’afloiblir ; j'annonce 
donc au malade la prochaine ceffation | 
de fon hémorragie, ce qui fe vériñe en : 
effet bientót aprés. Le lendemain, fixie- 
me.jour, le Pouls eff beaucoup plus fte- - 
vreux , embarra[Jé , convulfff , avec eléva- 
tion fenfible de la portion digitale de Par- M 
tre , & lon sappercoit d'un délire obf - 
cur chez le malade; délire qui dévient 
plus.ou moins fort par intervalles, dans M 
l'efpace de quatre ou cinq jours. Cepen- 
dant, le Pouls qui de tout ce temps n'avoit 
pas ceffé d’être plus ou moins varzable , — 
ou plus ou moins convul/f , commence à — 
dévenir un peu plus net, méme un peu 
développé ; au capital a fuccedé une el- 
pece d’intefhinal, c'eft-à-dire, um retre- 
sifflement & concentration de l'extrémité di- 
gitale 


* 
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gitale, evéc quelques pulfations roides , fer- 
rées qui vont en décroiffant ju/qu' fe perdre. 
fous les doigts , € reviennent enfuite à 
leur premier rythme , en s'accompagnant | 
toujours d'une irritation marquée. Pendant 
trois jours , néanmoins, les urines font 
chargées d'un nuage blanc aflez épais ; 
les fymptomes paroiffent méme un pen 
calmés , & on commence. à avoir quel- 
que efpoir du malade ; les purgations 
données alternativement avec le quinqui-- 
na , femblent ajouter à ce calme qui ne 
m'en impofe pourtant pas. Mais bientôt le. 
Pouls dévient plus f£évreux ; plus ferré , 
plus irrégulier , & le bas-ventre fe meréo- 
rfe. On combat aflez efficacement. ces, 
nouveaux accidens ; on croit méme avoir 
ramené la maladie à un état qui promet 
plus encore pour la guérifon. En effet, 
vers le dix-huitieme jour , le Pouls bat 
avec force C véhémence , le milieu de l'ar-- 
tere ef] renflé en forme de montagne unie 
bien figurée , fans pourtant y avoir derebon- 
diffement bien marqué , € les pulfations 
étant même affez dures. Lie malade expec- 
tore en conféquence quelques crachats 
épais , cequi eft pris à bon augure ; mais 
tout-à-coup la fiévre augmente, le Pouls 
dévient tendu , irrégulier ; convulfif , le 
malade tombe dans une affe&ion fopo- 
reufe , fon Pouls s'affoiblit, fa poitrine, 
sengorge, & il meurt le vingt-troifieme 
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jour de h maladie , aprés une agonie. 
affez courte. | | 


 Rrrrrxriosw. 


* C'eft iei le cas d'une fiévre nerveufe com- 
pliquée ou d’une maladie aigué entée fur 
une maladie chronique. Cette derniere 
avoit plié les nerfs à un ton qui ne pou- 
- voit guere fe prêter à la marche de la 
premiere , & qui bridoit, en quelque 
forte , les efforts de la nature dans le tra- 
vail de la crife. Delà réfultoit néceflaire- 
ment un Pouls complique ou mixte, c'eft- 
à-dire, une modification combinée de la 
eritique & de la non-critique ; objet de la. 
do&rine du Pouls, de la plus grande. 
importance, foit parles caufes, foit parleurs 
effets. Nous avons renvoyé , en commen-- 
cant (1) , aux Auteurs qui ont traité ex- 
preflément du Pouls des cr;fes, pour tous. 
les fujets de ce genre dont la difcuflion 
n'entre pas naturellement dans notre plan ; | 
nous penfons néanmoins devoir, en cette 
occafion, nous écarter de cet ordre ; & 
ce ne fera pas une digreffion trop dépla- | 
_cée que de donner ici un précis de la ma 
niere de confidérer les maladies nerveufes , 
qui. puiffe mettre au fait de la partie 
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(1) Voyez le Chap. VII. 
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la plus intéreffante des Pouls compliqués. 
Il ne faut pas croire, méme en fuivant 
l'opinion de béaucoup.de Médecins , qu'il 
y ait fimplement dans le fond de toutes les 
maladies , un vice humoral ou une matiere 
déletére qui en altérant peu-à-peu la maffe 
des humeurs , ou en communiquant avec 
les principaux organes par la voye de 
la circulation, porte le trouble & le dé- 
rangement dans les fonctions ; dans bien 
des cas la maladie ne conftfle pas tant dans 
les fluides que dans les folides (1). Une 
maladie peut encore exifter avec très-peu 
de matiere & beaucoup de fenfibilité dans 
les nerfs , comme auffi dépendre unique- 
ment d'un fond de roideur ou d'irritation 
dans le fyftéme nerveux. í 
C'eft dans cette irritation, fource iramé- 
diate de tous les phénoménes de l'écono- 
"mie animale, lorfqu'elle eft contenue dans 
Certaines bornes, que réfide la caufe effen- 
tielle & primitive de toutes les efpeces de 
Pouls compliqués ; c'eft elle qu'il eft fur- 


tout important de connoitre & d'étudier 


"dans les maladies. On a déjà remarqué 


avant nous que cette affection nerveufe , 


fes variétés, fes excès & leurs fuites fe 
trouvoient énoncés dans'la doëtrine du 
Jfériddum  laxum des anciens methodiques ; 


(1) Bailleu. Comfil. medic. lib, Lid, 
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doctrine renouvellée , fous différens noms, 
par ceux de nos Modernes qui fe font 
occupés en Médecins & en Philofophes 
€ deux qualités qui ne devroient jamais 
être féparées ) , des propriétés de la fibre 
animale , & qui dans le fond ne font eux- 
mémes, "que des dici plus chatiés | 
& plus inftruits. 

* L'irritation des nerfs fe trouve quelque- 
har naturellement établie chez certains . 
fujets où elle forme la bafe du tempé- 
rament , comme chez les mélancholi- 
ques, les hypochondriaques , les perfon- 
nes vaporeufes de l'un & Pautre fexe, &c. 
Plufieurs: de ces fujets lui doivent méme 
d'étre moins acceffibles aux maladies gra- 
ves, en ce qu'elle ne leur permet pag de : 
fupporter les légéres incommodités qui 
s'établiffent infenfiblement dans la plü- 
part des corps robuftes , & qui y dévien- - 
nent tôt ou tard le germe des maladies » 
Íouvent mortelles : mais en général , elle 
rend les maladies des premiers , variables} 
& difficiles, en croifant les opérations 
falutaires de la nature, & furchargeant law 
maladie de divers épzphénomenes ; cepen-w 
‘dant , on ne peut difconvenir qu'il new 
furvienne quelquefois dans le cours de ces 

maladies, des changemens heureux & ino-w 
Dinós 4 fuivis de  guérifons parfaites 4 
comme , par exemple, lorfqu'une évacua- 
tion vient sf décider tout-à- coup &. 
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pleinement dans un excrétoire , foit par 
la révolution naturelle ou fpontanée , foit 
par celle qui y excite la. marche pénible 
de la maladie. Or, ces changemens font 
peut-être plus favorifés qu’on ne penfe , 
par cette irritation même des nerfs, qui 
tient prefque toujours en haleine les of- 
cillations nerveufes , follicite jnceffamment 
l'action des organes, & pénétre le Poul 
Dans d'autres fujets , des excès multi- 
pliés en tout genre , des chagrins vifs & 
& continus, &c., peuvent, comme l'ob- 
ferve M. Bordeu , donner peu-à-peu au 
genre nerveux un certain dégré de roideur 
ou de fenfibilité , qui porte de plus en 
plus fur les fecrétoires & les excrétoires , 
imprime aux parties des altérations four- 
des & profondes, d'oü fuit néceffairement 
la dépravation des humeurs. C'eft par ces 
caufes ténébreufes que fe prépare. de loin 
un défaccord général dans les fon&ions , 
lequel admet difficilement des révolutions | 
ntiles de la part de la nature, ou un état 
d'engouement univerfel qui ne peut-être 
ébranlé que par les plus violentes attaques 
de lart. Telles font beaucoup de fiévres 
malignes fur lefquelles on trouve de très- 
beaux détails dans les Recherches. Néan- 
moins, cette difpofiion méme dans 1g 
lyfléme nerveux, peut également être de 
quelque reffource dans les maladies de ce 
genre, en fourenant un refte de vie ou 
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de ton dans les principaux organes, &. 
empêchant par-là leur entier accablement,- 
en entretenant la circulation des liqueurs, 
& préfentant toujours quelque coté aux 
mouvemens critiques de la nature. 

C’eft encore cetre difpofition qu'il eft 
fouvent utile d'exciter à propos , dansces 
maladies , fur-tout lorfque la matiere 
morbifique paroit chargée de corpuícules. 
vénéneux, qui, femblables en quelque“ 
forte à ceux de l'opizm , frappent de ftu- | 
peur les principaux vifceres & en augmen-: 
tent les embourbemens. C'eft ainfi , pars 
exemple, qu'en vertu de cette fenfibilités 
réveille dans les nerfs par Papplicauion | 
des véficatoires , la maladie concentrées 
ordinairement dans quelque vifcere , fe ré 
pand dans tout le corps & dévient gé-. 
nerale ou commune à toutes les parties," 
en s'affoibliffant proportionnément à cette 
extenfion (1) ; C'eft. par elle ainfi rendue 
a elle-même, que les mouvemens ofcil-- 
latoires {ont rétablis, & qu'ils*font. diri- 
ges ou déterminés vers des point fixes im 
enfin, c’eft par elle que toutes les fonc 
tions du corps excitées, font ramenées à CE 
travail général qui opére la crife. m 

Mais toujouss ces maladies ainfi com 
pliquées n'ont pas une auffi favorable“ 


(1) Voyez l'Art. Véficatoires dans l'Encyclopa 
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iffue , lors méme qu’il y furvient quelque 
évacuation. Souvent tel eft le dégré de 
l'affe&tion nerveufe , le génie de la mala- 
die, l'engouement ou l'érétifme des vif- 
ceres , que l'effort critique ou cette force de 
la nature chargée de reconnoître toutes les 
parties du corps C de les purger (1) , ne 
trouve point à fe fixer ou à s'établir con- 
venablement, enforte qu'elle promene , 
pour aiñfi dire, tous les organes, & fe 
borne à exciter, comme en effleurant, 
tantôt l’action de Pun , tantór l'a&ion de 
l'autre ; d’où réfultent des évacuations 
qui , fi elles ne font nuifibles, font du 
moins inutiles au fond de la maladie , & 
vont toujours avec un Pouls chargé d'zrrz- 
tation s c'eft ce qu’on a fous les yeux 
dans l'Obfervation préfente. On peut met- 
tre toutes les étacuarions de ce genre au 
rang des faufles eri/es qui produifent , 
il eft vrai, quelques calmes , mais pour 
l'ordinaire ces calmes font trompeurs. C'eft 
vraifemblablement fur de pareils défordres, 
que font fondées beaucoup de maladies 
oit aiguës , foit chroniques , mortelles & 
incurables , & dans lefquelles, n'en dé- 

plaife à nos Zf/cleptades , il eft encore 


AR ER UNUS IR NEUE CCE ERA EEE 
(1) Vim natura , corporis totius. fingulas partes 


Infiramis € expurgantis. Bailleu de urinar. bypoft, 
tot, IV. PAZ, 208. 
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mieux de méditer«fur la mort lente du 
malade, que d'agir & háter par-là cette 
mort, ou la rendre plus douloureufe. 

Une excrétion pénible ou toute autre 
caufe fans matiere,chez des perfonnes d'ut 
tempérament zrritable ou quiauront quel- 
que difpofition approchante dans le fyf-- 
téme nerveux, peut fuffire pour donner 
a ce fyfléme des fécouffes ou des com- 
motions brufques, qui amenent des ré- 
volutions plus ou moins falutaires & plus 
ou moins lentes. Voilà comment plufieurs. 
affeQions nerveufes ou vaporeufes font gué- 
ries , ou calmées dans leurs accidens, par 
un flux hémorrhoidal, pat une hémor- 
ragie dela matrice, &c. ; on en peut lire. 
plufieurs exemples dans nos Obfervations;: 
mais c'eft toujours avec un fond d'’irrita-« 
ion dans le Pouls , qut décele le zerveuxc 
de la maladie, qu'arrivent ces excrétions 

Les maladies qui furviennent dans les” 
Páles-couleurs & dans d'autres états ca# 
J chectiques fourniffent , encore des Pouls, 
compliqués dépendans évidemment dé 
la méme caufe, c'eft-à-dire, de la cour-- 
nure particuliere qu'ont donnée infenfi- 
blement aux nerfs , le défaut de quelques” 
fecrétions & excrétions , & les embarras” 
fubféquens dans les vifceres. Or, ces em 
barras font dus pour l'ordinaire eux-mé-. 
mes, à une difpofition préétablie ou ans. 
térieure dans les nerfs en général, ou. 

dans . 
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dans quelque organe en particulier, dont 
l'a&ion influe notablement fur le ton de 
ces derniers. e dd 2: 
On remarque les mêmes phénoménes, 
par rapport au Pouls , dans beaucoup de 
maladies des rachitiques, des écrouelleux 
& de quelques autres perfonnes foibles , 
valétudinaires , dont les vifceres ont de 
la difpofition à dévenir tabides, &c., 
fuite naturelle chez les uns, de l'état com- 
me roue de certains organes, lequel s'op- 
pofe à la liberté des ofcillations nerveufes 
& à leur parfait développement ; & chez 
les autres de la conftitution particuliere 
de quelque vifcere , laquelle porte égale- 
ment fur le reffort des nerfs, fait languir 
les fecrétions en général ou les intercepte 
en partie. C'eft à ces difpofitions prééta- 
blies & en quelque forte zznées dans les 
organes , que tiennent la plüpart des ma- 
adies des âges qu'il feroit auffi ridicule 
jue téméraire de vouloir prévenir. — 

Tel eft le point de vue duquel il faut 
confidérer le fyftème des Pouls compliques, 
oujours fondé fur cette irritation nerveufe 
qu'on ne fauroit trop fuivre, ni trop ap- 
>rofondir dans le traitement des maladies. 
— Obfervons encore qu'on reconnoît une 
fpece de Pouls compligué , c'eft-à-dire , 
ine combinaifon de la modification 707- 
titique , avec la moleffe & un peu du 
léveloppement de la SM CURE ^ 
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dans quelques pertes de fang trés-ancien- 
nes, dans quelques affeQions ícorbuti- 
ques , mélancholiques, & hyftériques, 
dont les effets fe rapprochent beaucoup 

les uns des autres. L'irritation des nerfs 
 &lérétifme des principaux vifceres font 
ici portés à un point, que le ton du fyf- 
téme nerveux femble avoir dégénéré en 
une efpece de /axité vibratile qui entre- 
tient conftamment l'a&ion excrétoire de 
certains organes, comme par autant de 
périodes ou de paroxifmes multiples fans 
cefle rapprochés Tun de l'autre. On peut 
ajouter le cas des pertes blanches où le 
ton du fyfléme nerveux eft partagé, en 
quelque forte, entre lirritation & le relá- 
chement d'un feul & méme organe (1) ou 
de plufieurs organes, ce qui produit une 
autre efpece de Pouls complique. — 


| 


à 

{1j Si la perte blanche étoit caufée uniquement 
par un relâchement dans les vaiffeaux de la ma: 
&rice , on ne fongeroit pas fans doute-à combat: 
tte, comme on fait , cette caufe par du petit lait 
& autres adouciffans & relâchans y il faut done 
encore mettre en ligne de compte, un certain 
état d’irritation ou de conftriction , fi on ne veut 
être abfolument inconféquent, Au furplus , la 
modification compliquée du Pouls, dans ce cas, 
ne fert pas peu , cc femble, à décider la queftion, 


Je 
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OBSERVATION XXXV. 


Etat du Pouls dans une hémorragie pério- 
“dique par les vaiffeaux de la bouche. 


Av Village de Perols éloigné d’envi- 
ron une lieue de Montpellier, dans un do- 
maine appartenant aux Chanoines de la 
Cathédrale, appellé communément La- 
tourre ; j'ai vu la Femme du nommé Mau 
z7ice maïtre-valet des fermiers de ce do- 
maine , laquelle depuis huit ans que fes - 
regles l'ont quittée , a prefque , tous les. 
mois, une hémorragie par la bouche. 
cette Femme mere de plufieurs enfans , 
eft actuellement ( juin 1764) âgée de 42 
ans,&tourmentée d’une céphalalgie à-peu- 
- prés continuelle. Aux approches de Phé- 
 morrhagie, toutes les veines de l'exté- 
rieur de fon corps fe gonflent d’une ma- 
niere fi fenfible, qu'il n'eft pas jufqu'aux 
payfans du Lieu qui ne s'en apperçoivent, 
-même à quelque diftance. Je défirois beau- 
“coup d'être témoin, à mon tour, dece" 
phénoméne , lorfqu'enfin dans un trpi- 
fieme voyage que je faifois , dans cette 
“vue , à Perols , 11 y a quelques mois, je 
fus affez heureux pour trouver cette Fem- 
mme, dans le commencement du paro- 
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sifme. Elle étoit affife auprès de fon feu, 
fe plaignant d’un grand froid , fans pour- - 
tant reffentir aucun friffon , & ayant 
même la peau affez témpérée ; fon Pouls 
étoit fort, élevé ,convulftf , fans étretrop fré- 
uent ; fes veines commengoient pour lors | 
à s'élever , elles étoient méme déjà très- 
groflies au cou & à-un bras. Bientôt le. 
Íentiment de froid ayant un peu diminué, 
&une chaleur vive s’étant en même temps | 
répandue fur toute l'habitude du corps , 
je vis ces veines horriblement gonflées fur | 
le bras , & le côté droit du cou & de la. | 
tête ; mais plus fenfiblement encore à la | 
jambe gauche , notamment au creux du 
.jarret de cette jambe, où la malade me : 
fit remarquer & toucher plufieurs paquets 
de nodofités veineufes , je veux dire plu- | 
fieurs varices pelotonées & trés-promznen- | 
tes, Le tiffu des gencives que jexaminai | 
avec la même curiofité , étoit également | 
très-bourfoufflé ou tumefié, avec tenfion” 
& irritation de ces parties, & gonflement | 
extrême des vaiffeaux qui rampoient à la. 
furface, dont plufieurs me parurent de“ 
da groffeur d'un tuyau de plume à écrire 54 
ce qui donnoit encore à ces parties un | 
afpect | livide. L’hémorragie ne devo 
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«pourtant arriver que dans la nuit pro-M 
chaine, fuivant l’obfervation conftante 
de la malade qui ne Pavoir jamais éprou- 
vée durant le jour. Cette Femme a eu ce 1 
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flux de fang par la bouche, régulierement 
tous les mois & en abondance, pendant 
les deux premieres années qui ont fuivi 
la fuppreffion des menffrues ; mais depuis, 
ce flux la reprend irrégulierement dix ou 
douze fois , plus ou moins, dans l'année, 
& la quantité de fang qu'elle perd chaque 
fois, n'eft pas confidérable. En outre, 
lorfque le temps du gonflement des veines 
approche, elle m'a dit fentir comme une 
colomne de fang, qui monte des lombes 
le long de l'épine du dos, & s'arrête à 
l'endroit dela nüque du cou. Cette Fem- 
me fe plaint encore beaucoup des va- 
peurs hyftériques ; quelquefois il lui fem- 
ble, dit-elle, que fa matrice monte dans 
l'eftomac , où elle luicaufe un poids accom- 
pagné d'un ferrement douloureux ; mais 
au moyen de quelque boiffon zAéiforme un 
peu ftomachique , par exemple, une in- 
fufion de méliffe, elle eft auffi-rót déli- 
vrée de ce poids incommode qu’elle fent 
tomber brufquement de l'eftomac au fond 
du ventre, & qui,danscette chûte,lui donne 
quelques épreintes.. fai táté à plufieurs 
reprifes le Pouls de cette Femme, dansle , 
plus fort du gonflement des veines ; je 
l'ai trouvé dur , tendu , un peu convulfif 
la petite éminence epigaflrique s'y farfoit 
obferver , ainft qu'une elévation du bout di- 
gital de l'artere , approchante de celle qui 
caracterife le capital, On apperceyoit encore 


J 
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dans eette extrémité, à commencer des L'en- 
droit de l'éminence epigaffrique , quelques 
petits corps ronds mal figures ou quelques 
petits flots légers , qui netoient pas même 
| Jenfibles dans toutes les pulfations. 


À 


REFLEXION. 


Le Pouls dans eette Obfervation , eft 
‘une efpece de convulfif qui, par inter- 
salles , laiffe appercevoir quelques carac- 
teres organiques, parmi lefquels on ob- 
ferve un peu de celui d'hémorragie : les 
ineémes circonftances ou à-peu-prés, fe re- 


inarquent dans le Pouls du malade de 


l'Obfervation XXXIII. ; Phémorragie y eft 


également accompagnée de quelques phé- 


noménes qui rapprochent davantage les - 


deux Obfervations l'une de l'autre, :'& 
" ^ 

qui fe retrouvent , pour la plüpart , dans 

la fuivante où ils feront difcutés. 
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OBSERVATION XXXVI. 


Erat du Pouls dans une autre bémorragie 
périodique par l'oreille droite, 


5 À Veuve du nommé M***., Ferblan- 
tier, rue de l'Zfrgenterie , femme trés- 
fanguine , âgée de so ans, a depuis en- 
viron Páge de 3o , une hémorragie pé- 
riodique par l'oreille droite, au défaut 
des regles qui ont ceflé à cette époque, 
& qui auparavant couloient fort exac- 
tement deux fois le mois. Voici Phif- 
toire de cette hémorragie finguliere. Un 
jour que cette Veuve qui fe trouvoit ac- 
tuellement vers le feptieme mois d'une 
troifieme groflefle, s'occupoit à accoupler 
du linge pour le donner à blanchir, elle 
fentit comme une fu/ée ( ce font fesexpret- 
 fions ) qui lui tournoyoit avec une efpece - 
de bruiffement , autour de l'oreille ; v 
ayant porté les doigts, elle les en retira 
tout dégoutans de fang ; plufieurs ferviet- 
tes qu'on appliqua fucceffivement fur la. 
- partie , en furent teintes comme fi on les 
* eüt trempées dans un baffin rempli decette 
liqueur. Le lendemain , en examinant 
- avec attention l'oreille, on apperçoit dans 
les replis & fur les différentes éminences 
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de cet organe , des efpeces de verrues ou 
de crétes d'une couleur pourprée , & en 
forme de mamellons , du bout defquelles 
on voyoit dégoüter le fang. Cependant, 
cette Femme ne laiffa pas de porter fon 
enfant jufqu'au terme ordinaire , & en 
accoucha méme heureufement : mais elle 
n'eft plus dévenue groffe depuis. Cette 
hémorragie continuant à étre fort abon- 
dante, après lescouches, & dévenant quel- 
quefois exceffive au point que tout le pavé 
de la chambre en étoit enfanglanté , com- 
me fi la perfonne même eût été égorgée , 
on tenta plufieurs remedes intérieurs qui 
furent tous inutiles. Enfin, il fut délibéré 
d'emporter avec le fer toutes ces crêtes ; 
mais attendu l'obftination dela malade, on 
fe réduifit à lier ces excroiffances par leurs 
bafes avec un fil de foie, pour les faire. 
flétrir & tomber. Ces extirpations furent 
répétées pendant plufieurs mois ; cette, 
oreille étoit comme une hydre d’où rénaif- 
foient continuellement de nouveaux ma- | 
mellons, à la place de ceux qui venoient | 
d'être détruits. Cette manœuvre fatiguant 
extrêmement la malade, elle ne voulut 
plus permettre à la fin qu'on y touchár. | 
Depuisce temps-là , l'hémorragie a été pé- 
riodique pendant dix-huit ans, fi on en 
excepte deux ou trois apparitions des re- 
gles parles voyes naturelles, qui ont eu 


leu en différens temps ; ce qui même a 
| ".' - duré 
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duré peu de jours à chaque époque, ces 
écoulemens naturels ayant été füpprimés 
autant de fois par de grandes frayeurs. Il 
y a environ troisans , que ce flux a des 
intermittences qui femblent dévenir plus 
fréquentes avec les progrès de l’âge. Le 
dernier écoulement que cette Dame a 
éprouvé ( mars 1765 ) a duré douze jours. 
J'ai remarqué , en dernier lieu, que ces 
efpeces de mamelons qu'on pourroit fe 
repréfenter à-peu-prés femblables à ceux 
que quelques anatomiftes prétendent avoir 
découverts fur la furface interne du fond 
dela matrice , dans les groffeffes , & qu'ils 
ont en méme temps fuppofé implantés 
pu enfoncés, par leurs bouts , dans le pZa- 
centæ, que ces mamelons , dis-je , étoient 
molaffes , hors le temps de l'écoulemenr ; 
quelques-uns méme m'ont paru compara- 
bles pour la confiftence, aux extrémités 
longées des vaiffeaux hémorrhoidaux , 
ippellées vulgairement Zemorrhozdes. Ces 
mamelons occupent aujourd’hui, pour la 
plus grande partie , le haut de la congue , . 
iyant leurs deris ou fommités tournées 
)bliquement en bas, versle meat-audirif ; 
| y en a un placé en devant à la bafe du 
ragus, & le refte fe trouve difperfé çà & 
à fur les autres éminences ou dans les 
itres cavités de l'oreille externe. Aux 
ipproches de Phémorrhagie , la malade 
e-fent la téte fort lourde , ios CERTE 3 

m 
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avec des vertiges & une efpece de bour- 
donnement dans l'oreille interne. Les ma- 
melons, qui jufque-la ont confervé la cou- 
leur natureile de la peau de tout le refte 
de l'oreille, déviennent pour lors violets ; 
ils fe gonflent en méme temps & fe roi- 
diffent , felon l'obfervation que j'en ai fai- 
£e, & le rapport dela malade elle-méme 
qui, à Pirritation de fon oreille, s'ap- 
perçoit très-bien des premiers appréts de 
l'hémorragie ; cette Dame m'a encore dé- 
claré avoir éprouvé une ou deux fois, 
dans ces circonflances , un gonflement 
confidérable de toute la moitié du cou & 
de la tête de ce méme coté de l'oreille, 
avec un battement fenfible des vaiffeaux 
correfpondans. Le Pouls de cette perfonne 
eft habituellement plein , élevé , affez fort 5 
mais ces modes font beaucoup plus exprimés 
fur Le poignet droit , que fur le gauche. Lort- 
que l'hémorragie a lieu & qu'elle eft abon- 
dante , ce Pouls eftun peu rebondiffant, avec 
nne élévation de l'extrémité digitale de l'ar- 
tere , tres-marquée fur le poignet droit , €» 
quelques petits corps ronds ou petits flots 


{ , 


clair femes , qui s'y font obferver de temps 
en temps , fous le medius C l'index. 0 
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REFLEXION. 


Cette Obfervation concourt avec les 
précédentes ( XXXIII. & XXXV. ) eg ce 
que le caractere générique affecté aux 
hémorragies , s'y faifoit également re- 
marquer fur le Pouls. Cette uniformité 
laiffe toujours à défirer des notions ulté- 
rieures & multipliées , fur les individus or- 
ganiques de ces fortes de Pouls, qu'on 
eft le plus à portée d'acquérir, tels, par 
exemple, que le caractere effentiel de l'hæ- 
mopthyfie. Le fuccès qu'ont eu jufqu'ici , 
dans cette branche particuliere de la doc- 
trine du Pouls, les travaux de quelques 
Modernes, follicite naturellement le zele & 
les efforts des jeunes Médecins fur cet objet 
de recherches. En attendant, on peut con- 
fulter l'Obfervation de Mr. Le Ro: C Voy. 
cy-après les Obfervations communiquées 3 
notre Obfervation XXXIII. , & ce que 
nous avons dit en particulier , foit du ca- 
ra&tere pedoral , oit de celui des hémor- 
ragies. | 

Mais les trois faits réunis préfentent 
encore des circonftances ( j'entends le gon- 
flement ou Pereczon des vaiffeaux ) qui 
méritent des confidérations particulieres. 
. Hippocrate & aprés lui quelques grands 
Médecins comme Stahl, ont beaucoup 
parlé de cette efpece d'orga/me ou de tu- 
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méfaction des vaiffeaux du cou & de là 
face, aux approches des hémorragies. Pana- 
rolus rapporte l'obfervation d'une fille dont 
les regles dévoyées couloient par une jam- 
be , & s'annoncoient par un gonflement & 
des varices trés-marquées fur cette par- 
tie, où s'ouvroit bientót aprés un ulcere . 
qui fournifloit Pévacuation périodique (1). . 
On trouve une pareille obfervation dans 
la théfe aquit. miner. aqu. de Auteur des | 
Recherches ; yai moi-même été confulté, 
il n'y a pas long-temps, par une Dame 
du Lieu de 7Montbazen, Village aux en- 
virons de Montpellier, fur qui les regles, 
font également annoncées par un gonfle- | 
ment remarquable des malléoles & de | 
tout le pied. Il n’eft point de Praticien un 
peu obfervateur qui n'ait vu des cas fem- 
blables. 
Ce gonflement , même étendu à toutes 
les veines du corps, comme on le voit 
dans l'Obfervation XXXV., n’eft vas non 
plus un phénoméne bien extraordinaire. 
Hippocrate prétend que chez les perfonnes 
adonnées aux plaifirs wéneriens , les veir. 
nes groffiffent , s’amplifient ; il dit ailleurs, 
que Les jeunes gens qus commencent & JOUE 
de ces plaiftrs , font fujets aux hémorragies, 
C'eft vraifemblablement fur cette Obfer- 
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(à 
" ec 


(1) Voyez Obfervation IV. pag. 11. ^ 
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ation du gonflement des veines occa- 
onné-par une caufe pareille, qu’étoit: 
ondé chez les anciens , lufage où étoient. . 
es nourrices des nouvelles mariées, de 
rendre foigneufement avec un fil la mé- 
ire du cou de l’époufée, la veille & le 
ndemain des nôces (1). Hippocrate ajou- 
e que les gens colériques font veineux 
enoft (2). Stahl a également obfervé cette 
lus grande capacité des veines fur les. 
erfonnes cholerico-fanguines , & regarde 
ette capacité comme une caufe d'hémor- 
agie. Spigellius remarque de fon côté que 
es perfonnes qui ont la rate volumineufe, 
nt également le fyftême veineux fort 
ros (3); on fait que ces perfonnes font 
ujettes aux hémorragies. Les varices foit 
extérieur, foit à l'intérieur du corps, | 
hez les perfonnes qui dans leur jeuneffe 
nt éprouvé de fréquentes hémorragies , 
emblent tenir encore à cette difpofition du 


2 


F T v 
(1) C'eftà cette pratique ancienne, que Catulle 
ait allufion , dans ces deux vers de fon poëme fur 
es nôces de Theris & Pelée. 


Non illam nutrix, orient: luce , vevtfens 
Hefferno collum poterit circumdare filo. 


Ramazint (. de morb. opific. ) explique ce phéno" 
néne , par le gonflement furvenu aux vaifleaux du 
ou , fous la révolution excitée par le Clinopale, 

(2) Voyez Epidem. fe&t. IV. lib. VI, SAT AB 

(3) Voyez In fepnlchr, Bonet, * 
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fyftéme veineux, ou aux caufes qui déter- 
minent cette difpofition. S'il falloit fe déci- 
der par tous ces exemples, il feroit naturel 
de penfer 1?. quele méchanifme ou la caufe 
prochaine des hémorragies , confifte 
en une action particulieré des vaifleaux ; 
ou plutôt que cette caufe eft déterminée , 
comme celle de toutes les autres fecrétions 
& excrétions, par une influence fur le fyf- 
téme vafculaire en général ou plus fpé-- 
cialement fur quelqu'une de fes branches , 
de la part des ofcillations nerveules aux- 
quelles on ne peut refufer d'étre les auteurs 
‘des mouvemens des liqueurs, & de leurs 
différentes directions dans le corps humain. 
Daillou qu'on ne peut trop citer. ni trop 
admirer , Baillou qui n'étoit qu'un grand 
Médecin, point au fait, il eft vrai, de la. 
circulation du fang, remarque »expreffé- 
ment , au fujet des regles chez les femmes, 
qu'on ne doit pas rapporter ces écoulemens 
périodiques ni a l'abondance du fang, rii à fa. 
malignité (1) ..... Car une efpece d'orgaj- 
me précéde l'éruption des regles , conjointe- 
ment avec plufieurs autres Jymptomes que 
annoncent le trouble que les mouvemens ou 
les efforts de la nature excitent, pour produire 
cette excretion (2). — e 


——— À—PÓáÁÀ M 


(1) De virgin. t» malier. morb. 


(z) Confil. medic. 
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29. Que cette caufe agit particulierement 
fur les veines, c'eft-à-dire, que le fang 
des hémorragies, du moins de la plüpart 
de ces évacuations , eft veineux. 
- li ne faudroit pas cependant fe preffer 
d'élever des dogmes , ou de rien conclure 
autrement fur cet expofé ; mais il eft certain 
que de pareils faits bien difcutés & bien 
approfondis , pourroient fournir, fur cette 
partie de la phyfiologie, des induétiors 
nouvelles & trés-intéreffantes pour là Pra- 
tique. La matiere eft digne aflurément de 
nos plus grands maîtres. 
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EFFETS 
- De l'Opium | fur le Pouls. 


Dans la plüpart des cas , l'Opium. 


femble d'abord diminuer la fréquence du 
Pouls , qu'il augmente pourtant quelque- 


fois ; 1l paroit auffi en émouffer la viva-. 


cité & la force, mais 1l en concentre da- 
vantage la dureté; ce quiaugmente d’au- 
tant le développement & la véhémence 
du Pouls qui furviennent, dans le plus 
fort de l'a&ion de ce remede, comme 


par une efpece de détente ou d’explofion 
des forces vitales, du centre à la circon- 


férence. On peut conclure d'aprés une 


.Oobfervation. conftante du Pouls & des. 
phénoménes de la maladie, fous l'effet. 


de l'Opium & à la fuite de fon ation, 
que les calmes paífagers qu'il procure, 
font plus nuifibles qu'avantageux au fond 


de beaucoup de maladies ;.qu'il engour- | 


dit les forces de la nature , & len- 
dort pour ainfi dire ; ce qui eft fans 
. doute le plus grand mal poflible. C'eft 
un voeu commun à tous les Médecins 
obfervateurs de la nature, que la reforme 
de ces émulfions & Juleps narcotiques , 
vrodigués par les Praticiens de. quelques 

climats, 
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chmats, dans le plus grand nombre des 
maladies , même dans celles qu’on ne 
peut guere qualiher que d’incommodités. - 
Une vérité immuable dans la faine Mé- 
decine , c’eft que toutes les maladies ne 
guériflent que par des révolutions de la 
nature , qui doivent néceflairement fe 
faire fentir au corps ; il faut qu'il fouffre 
pour fe rétablir, comme il faut des dou- 
leurs pour l'accouchement. Malheur aux 
Médecins pufillanimes & cruels tout à la 
fois, que la fiévre & fes exacerbations 
décident fi légérement à accabler de nar- 
cotiques leurs malades ! Nous convenons 
cependant, qu'il eft des fiévres avec uri 
caractere zeryeux ou fpafmodique , dans 
lefquelles brille l'Opzizm ; on a méme 
vu, plus d'une fois, de fameux Prati- 
ciens, tirer un parti merveilleux de ce 
remede , dans quelques fiévres intermit- 
tentes, Voyez encore là-deffus les Ke- 
cherches. . 


Des Véficatotres. 


- Le Pouls noüs a parü conftamment 
plus dur , plus roide, plus tendu , peu 
le temps après l'application. des 7/fica= 
foires , qu'il ne l'étoit auparavant. D'ordi- 
Daire, cette dureté & cette roideur du 
Pouls n'ont fait qu'augmenter de plus en 
jus, durant cette application ; louven 
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elles n'ont pas laiffé de perfifter quelque: 
jours encore apres l'enlevement-des em- 
plátres ; dans ce cas, la maladie ou s'efl 
jugée diffücilement , ou elle a eu une 
mauvaife iffue. Souvent auffi nous avons 
obfervé que le Pouls ne tardoit pas à fe 
développer & à s'affouplir, fous l'impref 
fion de ce remede , & il n'a pas manqué 
d'arriver pour lors quelque changement 
avantageux dans la maladie , ou quelque 
évacuation falutaire. Nous croyons avoit 
également rémarqué quelque différence, 
foit dans la marche & les modifications du 
Pouls , foit dans l'état d’un Pouls comparé 
à l'autfe , felon les parties ou les côtés du 
corps. fur lefquels ces remedes étoiene 
appliqués. Voyez dans l'ouvrage des Res 
cherches, € dans l'Encyclopédie au mot 


Véficatoires. | | 
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REGLES 


CONCERNANT les Saignées & les Pur- 
gati[s , tirées desfignes du Pouls , & 
de la Doctrine de Solano à ce fujet. 


À PRÈS av avoir parcouru les divers ta- 

bleaux des modifications organiques du 
Pouls, après en avoir reconnu , dans les 
-obfervations , & la vérité & les avantages, 

il eft bien aifé à un chacun d'en déduire 

les regles de conduite qui doivent étre 
obfervées dans le traitement des mala-  , 
dies, & qui en font comme autant de TS 
réfultats ou de conféquences néceffaires. — ' 
Cependant, il ne fera pas inutile de rappel- : 
lerici, en faveur des jeunes Médecins, les. 

plus importaites de ces regles, afin de leur - 

en faciliter Papplication dans la Pratique. 


ih S aignées dire&tes & locales. | 
22 vus Rao eta Peu 
Nov; nous occuperons peu Hed 2 
'Saienée pratiquée d’après les indications 
‘ou les notions générales & communes. 
Les Auteurs célébres qui ont difcouru 
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£rés-difettement fur cette matiere , pa- 
roiffent lavoir épuifée ; fi toutefois le 
rationel ou la partie brillante de ce grand 
moyen en Médecine , n’eft pas encore 
mieux connue & plus approfondie que la 


partie utile ou pratique. ll s’agit donc 


ici des Saignées plus fpécialement 1indi- 


quées par ji nature ou par fon fidelle in- | 


terpréte , le Pouls , c'eft-à-dire , des Sai- 
gnées directes & locales ; ; queftion oifeufe , 
je l'avoue , ainfi que tant. d'autres rélati- 


Aer” yves à cette doctrine, pour les pexelaur, 


sar y 
£O 
" - 


& la plüpart de ces Médecins affez 


heureux ou affez malheureux, je ne fais | 


lequel, pour avoir, en quelque forte , 


envahi toute la Pratique d'une Ville, | 
& qui, accablés du grand nombre des - 
malades, font voués par état à une rou- - 
tine légére, uniforme , expeditive, à une 


Médecine , en un mot, de laquelle on a. 


déja dit qu'il n'y avoit aucun art, ars | 


‘fine arte (1 * 


(1) C'eft traiter bien durement , ce me femble , - 


ces Poliatres que de les qualifier de mauvais Mé- | 


decins; comme fait, à l'exemple de Galien, Reyes 
franco , ( cité par un des Approbateurs de l' p» p 
de la maturaleza ), parce que ces Médecins n'au- - 
ront le temps ni d'obferver avec l'application. 


convenable le Pouls , ni de retourner à toute 


heure auprès du malade pour en reconnoitre leg | 


changemens , comme le prefcrit Galien , & que 
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-. Perfonne n’ignore que les Saignées foit 
directes , foit locales , ont été ancienne- 
ment une des grandes reflources de la. 
Médecine oü cette Pratique s'eft foutenue, 
juíqu'aux.erandes erreurs & aux petites 
vérités qu$ y apporterent les Arabes. On 
fait également . quels efforts ont fait en 
differens temps des Médecins illuftres 
pour la rétablir en Europe , les contradic- 
tions qu'ils ont effuyées , & Patbitraire 
qui regne encore fur cet article parmi 
les Modernes. S'il pouvoit être honnéte de 
folliciter des Médecins à fe procurer les 
derniers éclairciffemens , fur un objet auf 
intéreffant pour l'humanité , on oferoit 
leur propofer la doctrine du Pouls , comme 
une lumiere qui feule peut fixer , à cet 
égard, tous les doutes & toutes les opi- 
nions. On en trouvera la preuve dans le 
Chapitre XXL ; on y verra fur-tout que 
parmi les différens moyens de la Méde- 
cine ancienne qu'invite cette doctrine , 
elle rappelle finguliérement celui des Sai- 
gnées dire&es & locales, qu'elle l'étend. 
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l'exige la bonne & faine Pratique. Qvod advertere 

vellem , dit cet Auteur , sriviales quodam Medi- 

\cos qui tota urbe difcurrunt , € plurimos fe babere 
agrotos jaitant ; mam cum urs difficillima [it , 2pfr 

vero plwrimos fulcipiant euvandos , prauos effe 
neceffe eft , cum fine ratione fed ufum tantiim curent , 
$n. plurmmifque abberrent. Queft. 83. fol, 638. 
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méme & le perfedionne. Ce Chapitre 
préfente également un expofé des vues & 
des principes qui dirigeoient les anciens 
dans l'application de ces moyens directs 
dont nous parlons. En effet, ces Obfer- - 
vateurs s'appercevant qué la nature excite 
-des hémorragies de divers endroits du. 
corps, & raifonnant d'ailleurs fur les cau- 
fes & les phénoménes de ces hémorragies,. 
ils en dürent bientôt apprendre qu'il y a | 
du choix à faire pour les vaifleaux, dans 
l'ufage de la Saignée: mais indépendam-. 
ment de cet empyrifme éclairé qui con- 
duifoit fi fürement les Anciens dans cette | 
partie de la thérapeutique , je croirois 
pouvoir encore déduire des idées qu'ils! 
avoient fur linflammation, la raifon dus 
fréquent ufage de ces Saignées particu- 
lieres parmi eux. Or, ces idées étoient 
fondées fur une analogie qui paroît tenir| 
de l'évidence : is avoient, par exemple ,“ 
obfervé dans les maladies, que lorfque les” 
hypocondres étoient tendus & douloureux: 
en même temps, c'eft-à-dire, menacés” 
ou atteints d'inflammation , il n'y. avoit, 
point d'hémorragie ; delà & de plufieurs. 
autres obfervations , ils devoient naturel: 
lement inférer que la partie enflammée 
attiroit.à foi les humeurs, & que celles-ci. 
y étoient retenues, au. moins pendant 
quelque temps, par l'exercice continuel 
de cette force attraczye ou centrale ; on. 


Y^ 
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ne trouve rien tant en effet dans leurs 
- ouvrages que l'axiome pars quæ calet at- 
"trahit , ainft que nous le remarquons ail- 
- leurs. C'éft d'apres les mêmes idées que 
- Solano s'écrie que c'eff un erreur d’altribuer 
- la caufe de l'inflammation au fang (1), que, 
- cette affection vient d'une force qui attire 
. & fait aborder avec impétuofité les hu- 
- meurs vers une partie, où la matiere de 
aliment , les fucs alibiles s'arrêtent & 
forment de petits amas amontonandofe , 
qui conftituent les noyaux de linflamma- | 
tion. C'eft encore ainfi, & enadmettant la 
même caufe matérielle pour les phlegmons 
 L[e'eft-à-dire , les molécules adhérehtes du 
" fuc alibile ] (2). Que P'Auteur des Recher- 
"ches penfe » qu'uné partie enflammée 
?» peut être regardée quelquefois & en cer- 
- » tains temps de l'inflammation , comme 
>» une forte d'organe particulier qui fait, 
^» pour ainfi dire, corps à part, & dans 
- » lequel les mouvemens des humeurs ne 
L» fe font point fuivant la marche & les 
. » forces générales de la circulation (3) «. 
| La Saignée pratiquée d'apres les notions 
-vulgaires , doit donc être fort fouvent 
- [ pour le remarquer en paffant ] de toute 


-.- (1) Eserror attribuir à la fangre los flemones. 
— Lap. Lyd. fol. 230. 
“ (2) "Thef. aquit. miner. aqu. 

(3) Recherches fux le Pouls , pag. 313 , 314. 
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nullité dans les inflammations , cominé 


elle eft nulle dans certaines maladies ; 
dont la matiere eft cantoriée dans quelque 
portion du tiffu cellulaire, à l'abri des 


forces de la circulation générale ? Auffi 


voyons-nous que les fameux Praticiens , 
ceux inémes qui font les moins portés 


pour la doctrine du Pouls, font un peu 


revenus aujourd'hui de la prétention dan: 
gereufe & vaine de prévenir ou d'empor- 
ter brufquement les inflammations , & 
de terraffer , comme on dit , la fiévre. 
L’inflammation. confidérée fous ce point 
de vue, conduifoit donc encore les An- 
Ciens, par une conféquence bien fimple, 
à des faignées faites fur l'endroit méme 


de la partie áffetée, ou aux environs auff 


près qu'il étoit poffible de cette partie. Le 
Pouls, en nous dévoilant toute la vérité 


de ces dogmes, doit nous porteravec plus 


de confiance encore à embraíler la mé- 


thode que ces dogmes fuggérent. On doit, 
donc faigner du côté de la douleur dans | 


la pleuréfie , la péripneumonie , &c. à la 


maniere des Anciens ; comme eux on doit. 


encore donner la préférence à une veine 
plutôt qu'à une autre. Et ft quelque fa- 


vant Diícoureur vient m'obferver , que de 
: meilleures notions émanées d'une meil- 


leure phyfique , doivent faire regarder au- 
jourd'hui ces diftin&tions comme indif- 
férentes , inutiles ou. minutieufes ; i1. me 

rp" permettra 
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permettra, tout en admirant le fcientifique 
de fes raifonnemens, de m'en tenir à 
Pavis d' Hippocrate , de Galien & du refte 

des Grecsilluftres , de Duret , de Houlier ,. 
de Férnel , de Baillou , de Sydenham , de 
 Baglivi , de Solano , &c. Ces Maîtres 
divins de la Pratique ; trouvant fur-tout 
a concilier leur doctrine, avec ce que me 
dicte le Pouls dans l'obfervation journa- . 
lere. Je déclarerai avec la mêmé fran- 
chife ; que la troifieme ou quatrieme de 
“ces Saignées faites du côté affeté & en 
-obfervant le choix de la veine , procure - 
fouvent un foulagement notable aux ma- 
-Jades, & m'a préfenté plus d'une fois un 
-fang trés-différent en couleur & en con- 
fiftence, de celui qu'on tiroir du côté 
» oppofé. | 
Il faut encore fuivre conftamment les 
indices du Pouls, lorfqu'il y a fuppref- 
"fion de quelque hémorragie périodique , 
ou qu'il y a quelque retardement auquel 
peuvent fe rapporter les défordres actuels. 
Si, par exemple, les regles font fufpen- 
“dues ou fupprimées, & que le Pouls 
"incline ou foit décidé au caractere uterzn, 
«il faut d'abord. tenter les portions ^y/Zeri- 
"ques & emménagogues , les pédiluves , les 
tritions, &c., & Í1 ces moyens font inef- 
ficaces ,. faire faigner du pied correfpon- 
“dant au poignet fur lequel le caractere 
uterin {e trouve le mieux marqué. 
| Q 


M 
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Si le faradiede du Pouls eft au faigne- 
inent du nez , dans certains temps de la 
maladie , & que les autres fignes concou- 
rent a manifefler la tendance du fang ou 
de la nature vers cet organe, on doit, 
après avoir aflez attendu , faire refpirer 
par le nez au malade, des poudres : irritan- 
tes, ou bien, porter dans l'intérieur de 
la narine du cóté qui eft indiqué par le 
Pouls , un inftrument propre à ouvrir les 
vaifleaux de ces parties , comme une 
plume d'oye découpée en forme de fcie, 
un épi, &c. ; en un mot , employer tel 
autre moyen capable d'exciter une efpece 
de Saignée locale, ou d’attirer de plus en 
plus le fang fur la. partie , afin qu'il puiffe 
de lui-même produire l'hémorragie. C’eft 
ainfi qu'Hippocrate fe garde bien de faire 
faigner /Merhon qui avoit rendu quelques 
coutes de fang par le nez, le quatrieme jour 


— de fa maladie , mais il lui fait laver la tête 


avec de l'eau chaude , afin de faire abor- 
der le fang en plus grande quantité fur 
cet organe C1). 

Dans beaucoup d'affe&tions de la tête, 
l'ouverture de la veine jugulaire ou méme 
des arteres temporales , &c. Íont fouvent 
falutaires. Solano qui étoit grand partifan 
de ces remedes & qui les manioit avec 


(1) Ebiñein, 


en 
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fuccès , remarque judicieufement , que Ia. 
nouveauté de cette pratique ne doit pas fur- 
prendre , €» qu'on ne doit faire attention 
qu'a fes effets (1) , 11 vante beaucoup la 
Saignée aux jugulaires dansles angines , &c. 
&c recommande écalement celle aux veines 
de la main qui font cenfées correfpondre 
avec la téte , contre les affections rebel- 
les de cet organe : il rapporte à ce fujet 
l'hiftoire de la cure affez finguliere qu'il fit 
d'un Religieux qui, à la fuite d'un catharre, 
& après quelques déjections de [ang 
par la bouche , étoit tombé , depuis 
huit mois, dans une efpece de fiévre 
lente, &c. , en le faifant faigner dela veine 
qui fe trouve entre le pouce & l'index (2). 
On voit par excellent traité de Don Fr. 
Garcia Hernandés für cette matiere , que 
ce goût pour les Saignées dire&es ou lo- 
cales eft commun à prefque tous les Mé- 
decins efpagnols (3). Aivera l'un d'eux 


(r) Nadie eftrañe la novedad , fino atienda à 
los effe&os. Voyez dans Garcia , pag. 347. 
^. (z) Y le abri dos fuentes entre el dedo pulgar , 


Li 


-€ indice , por cuyo efpacio corre el principal ramo 
“de la cephalica vena , cuya ramificacion fecunda 
Ja cabeza de venillas. ... . Y el no abrirlas, mas 
"arriba figuiendo la linea cephalica , es por lo 
major, y mas prompta operacion que fe experi 
menta. Origen morb. fol. 177. NS 

(3) H cft parlé dans ce traité, de Rwulundus 
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prétend que J£ dans la fiévre intermittente 
zl furvient un delire continu , Pon peut fai- 
gner hardiment du rameau céphalique de la 
main droite ; & en parlant de fa fiévre 
intermittente foporeufe , le même Auteur 
ajoute qu'l convient de faigner, durant l'in- 
termiffion , de la céphalique , & que quatre 
heures aprés on doit ouvrir La veine du front, 
cette derniere faignee etant plus fpéciale (X). 
Don Garcia dit avoir à fon tour employé 
avec fucces la faignée au poignet, contre 
un délire furieux furvenu aprés dés Sai- 
gnées répétées fur les veines ordinaires (2); 
cela auroit-il également réuffi en faignant 
de toute autre veine ? C'off ce que j'avoue 
que je ne fais point , Confieffo no lo fe, dit 
Don Garcia. Il mefemble feulement, continue 
ce célébre Praticien, que nous ne devons 
pas nous abflemr de pratiquer la Saignée 
de ces veines particulieres > parce que nous 
netrouyerons aucune ra;fon méchanique pour. 
expliquer leur effet. » Car, [ fuivant Toz 


[ martinus ] qui a dreffé un Catalogue, par ordre 
alphabetique, de tous les'css où la Saignée locale 
ou directe eft utile, dans lequel chaque maladie 
eft reprefentée avec la.veine. ou les veines qu'il 
eft néceflaire d'ouvrir , pour obtenir la guérifon, 
Jue cop, XVI. jag. 343 de la Doctrina de Solano 
Luque aclarada. | 
(1) Medic. invent. fol. 127 , 129. 


(2)Peg.s48 cap. XVI Ven... 
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5 tom. 5 fol. 16 ] ce qu'on peut déduire 
» des loix méchaniques concernant le mou- 
» vement , tranfporté, fur quelque légére 
» reflemblance , à la pratique de la Mé- 
» decine , ne fauroit néanmoins lui étre 
» appliqué fans de grandes difficultés , & 
» beaucoup d'inconveniens (15, «. 

On peut Juger, par ce que nous venons 
de rapporter des Saignées directes & lo- 
cales, combien cette. pratique peut fe 
prévaloir de la connoiífance des fignes 
organiques du Pouls. C'eft en effet la 
bouffole qui doit nous conduire invaria- 
blement dans l'application de ces remedes 
particuliers, de mémeque dans l'adminiítra- 
tion de tous les autres ; c'eft elle qui doit 
juger, certiher ou détruire les préfom- 
ptions qu'on peut tirer des autres fignes 
concernant le véritable fiéze des maladies. 


Jai vu des Praticiens tomber dans les er- . 


reurs les plus grofheres, faute de cette 
lumiere. J'ai vu plufteurs affe&ions coma- 
teufes dans lefquelles , le Pouls étant d'un 
pectoral très-marqué , on ne favoit pas fe 
tirer de la Saignée du pied ; tout au plus 
avoit on recours à celle de la jugulaire , 
par un dernier effort ; mais le tout fort 
vainement fans doute , car le foyer de la 
maladie étoit dans les poümons. L’ouver- 


; 


(1) Loc. cit. pag. 349. 
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ture des cadavres à fouvent confirmé fe 
prognoftic que j'avois porté d’après le 
Pouls ; il s'eft trouvé des engorgemens 
fanguins confidérables dans ces vifceres , 
avec des traces de phlogofe , & on n'a pà 
rien découvrir dans l’intérieur de la tête. 
C’étoit donc de ces efpeces de péripneu- 
monies dont parlent Hippocrate & Baillou, 
qui portent fécondairement ou /ympathi- 
guement à la tête, & dans lefquelles on. 
doit s'occuper de la poitrine refoicere ad 
pulmones (1) , employer des epifpaffiques 
aflez efficaces pour faire de promptes 
révulfions du centre à la circonférence ; 
fuivant le précepte de ces deux grands 
hommes. | | 
Ce n'eft pas affez de confulter les modi- 
fications organiques du Pouls , pour placer 
la Saignée fur une partie plutôt-que fur: 
uneiutre , il faut encore interroger trés-| 
particuliérement quelques modifications: 
générales & acceffoires qui peuvent faire 
admettre ou rejetter la Saignée. Il eft 
par exemple , dans des maladies avec. 
caractere d'inlammation , des circonftan- 
ces qui fpécifient & ifolent en quelque {or 
tes ces maladies, par rapport au traite" 
ment ; ainfi, pour ne pas fortir de l'exem- 
ple des affe&ions de poitrine , 1l eft des 


(1) Voyez dans Baïllou Epidens, lib, IH. 


A 
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oint-de-côté , oà la faignée ne convient. 


oint , quoi que la poitrine paroiffe effen- 
ellement affe&ée, & qu'il y ait de la 
évre. C'eft de cette affe&ion dont veut 
arler Lazare de Soto Médecin de la 
hambre de Philippe IL , cité par Don 
arcia (1), lorfqu'il dit que quand l'hu- 
eur qui caufe le point-de-cóté € La pleu- 
fe | pulmonia ] 9f? froide € épaiffe , on 
e fauroit imaginer de moyen plus propre 
ue la fièvre , pour l'attenuer , la réduire 
un certain point de fluidité , € La pre- 
arer à l'expulfton ; vues dignes d'un grand 
Médecin comme Soto. C'eft ici vraifem- 
lablement là méme maladie dont parle 
J;anchi fous le nom de pleuréfie crue ou 
ymphatique (2) , & contre laquelle il fe 
ontente d'employer les atrénuaris & les 
ordiaux , fans Saignées ni Purgations ; 
els font encore , fuivant la conjecture 


le Don Garcia (3) les point-de-cóté , 


ontre lefquels Hippocrate propofe les fo- 
nentations ou les bains d’eau chaude , & 
e vin doux ; beaucoup d'affe&ions cathar- 
ales, &c. ; mais dans ces cas particuliers, 
yrdinairement le Pouls , quoique fiévreux 
X pedoral, et foible , iners, peu éleye €? 
GORUUEENTEDUSM 2TTUEMIUHETTETE TROT JEU WT ER OR TES CERE 111728 UE ERA 37088 BEST SE 
(1) Pag. 149. 
(2) Hifi. Hepat. p. 3. 
- (3) Pag. 195. 
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un peu yuide ; circonítances qui appartien- 
nent aux contre-indications vulgaires de 
la faignée en général ; c'eft-là véritable- 
ment lecas des véficatoires appliqués fur 
la partie méme, remedes locaux toujours 
utilement dirigés par les fignes organiques 
du Pouls. 

Solano, plein des merveilles qu’il voyoit 
opérer à la nature dans fa Médecine expec- 
tative du Pouls , pénétré d'ailleurs des 
maximes du grand Hippocrate fon maitre, 
Solano ne vouloit prefque point de reme- 
des ; il étoit fur-tout ennemi des faiznées 
qu'il rejettoit, méme dans les inflamma 
tions. Cependant il paroit que dans fa 
pratique , il favoit faire plier le dogme, 
puifqu'il faignoit , fobrement à la vérités, 
dans les point-de-cóté, les pleuréfies, &c; 
Les idées que cet Homme  fingulier; 
trop peu connu encore , sétoit fait 


fur la Saignée , & la maniere donc il en 


explique les effets , forment un des articles 
des plus curieux de fa Théorie ; elles va 
lent certainement la peine d’être rappor= 
tées. ll difoit donc que la caufe conjointe. 
du phiegmon, n'étant pas fous la jurifdiction | 
de là lancette , comme le font les veines 5 
cette caufe ne devoit pas être foumife à la! 
Saignee (12. Maxime qui contrafte fingu- | 


(1) N'inguno ignora que la caufa conjunta de| 
liérement! 


l 
— 


- "s 
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liérement avec la prétention de Sidenham ,. 


de faire expectorer , pour ainfi dire, par 
la veine ouverte dans la Saignée, comme 
par une trachée artere , lP'humeur ou la 


matiere de la pleuréfie, &c. ; en quoi 


certes l'excellent Szdenham a étrangement 
dormi. Mais fi Solano faignoit dans les 
pleuréfies, les point-de-côté, &c. , c'étoit 
toujours dans les commencemens , felon 
le précepte d'Hippocrate & de J/alles qu'il 


cite (1) , & par la raifon qu'on faigne | 


dans les bleffures , afin, dit-il, de préve- 
nir ou de combattre les accidens graves €» 
dangéreux que la violente agitation du fang 
€^ des efprits , produit ordinairement dans 
ce cas (2) , à titre de précaution & non à 
titre deguérifon , por precautorio no cura- 
tLyo remedio , & pour préparer les voyes 
à la crife à venir (3) ; car, ajoute-il, 


attendu ces défordres occafiorinés dans la 


partie, par Pabord impétueux du fang & 
des efprits quila furchargent, Pemplit- 


fent ou la farciffent , en changent la for- - 


me ou le tiffu Ze hinche o zntercepte. de for- 


Mr 


ün flemon , no eftando en la jurifdiccion de la 


lanceta , que fon las venas , non puede fujetarfe 


dla fangria. Voy. l'Ouvrage de Don Garcia, p. 27, 

& dans l'Idioma de la naturaleza , prelimin. VIII. 

(1) Voyez dans l'Idioma de la naturaleza. . 

^ (2) Voyez l'Onvrage de Don Garcia , pag. 27, 
(3) Idioma de la naturaleza ; pag. 108, 
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ma, &c. on ne peut nier que le fuc nutritif 
qui y circule pour l'alimenter & la nourrir, 


. y foit retenu © depravé : or, la Saignée 


prévient ces accidens , en ce que par cette 
évacuation artificielle , le fang fe détourne, 
eu le mouvement impetueux avec lequel il 
Je portoit à la partie s'affoiblit , d. par 
confèquent il ne fauroit s'accumuler dans 
cette derniere, ni la comprimer , ni. la 


farcir ou autrement la vicier (1) ; En quoi 


notre Auteur établit la néceffité des Sai- 
gnées directes & locales dans les aiguës : 
mais il ne faut pas oublier que ce n'étoit 
que dans les commencemens de la mala- 
die, c'eft-a-dire, dans le temps de erz- 
dité ou dirritation qu'il faignoit. 

_ Solanoufoit encore de ceremede dans les 
hémorragies/ymptomatiques ; il croyoit mé- 
me devoir quelquefois les arréter , fi elles 
étoient trop abondantes, par de fréquen- 
tes Saignées. Il regardoit comme /ympto- 
matique toute évacuation fans les fignes crz- 
riques du Pouls , ou qui bien que défignée 
fur ce dernier par le mode critique , n'arri- 


(1) Don Garcia dit em éclairciffant. ce paffage, 
pag. 28, Y no cohcarriendo [ La fangre ] en tanta 
copia por la fangtia , no comprime los canales per 
los que el licor nutriente camina : de que fe figue 
que efte no fe remo:a , y por configuiente no hin- 
cha la parte , ni caufa los affectos dichos que tra- 
hen fu origen del fuco alibile detenido. 
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voit pas aux jours impairs ou autrement 
notés pour critiques par les Anciens, où bien 
qui ne fe faifoit pas par l'organe affecté le 
plus naturellement à Phumeur ou à la: 

- mátiere qui étoit cenfée caufer la maladie; 
par exemple, fi dans une fiévre aiguë 
dont la terminaifon ordinaire & naturelle 
fe fait par les urines ou par les felles , il 
fe préfente un Pouls dicrotus {uivi d'une 
hémorragie par le nez , cette hémorragie 
doit être fufpe&te , ainfi que la modifica- - 
tion du Pouls qui l'annonce ,' & l'on peut 
agir. Don Garcia me paroit là-deflus de 
l'avis de Solano (1), mais tout cela eft 
outré ; nous avons vu qu'il arrivoit fou- 
vent dans les maladies des hémorragies 

- qui décidoient la marche de ces maladies, 
en diminuoient les fymptomes , &c. , je 

“parle fur-tout des hémorragies uterines. 
“D'ailleurs, plufieurs organes pouvant être 

“affectés dans une maladie, cette maladie 

pouvant encore être compliquee, & la doc- 
trine des jours ne quadrant pas toujours 
avec les mouvemens décififs de la nature, 
ileft prudent de traiter avec beaucoup de : 
circon{pection les modes critiques du Pouls 
& les évacuations qui ne tombent pas dans 
un Jour. critique, ou les hémorragies qui 
arrivent aux jours pairs, par exemple , dans 


— (1) Page 494 
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ne fiévre putride. Aux fignes que donne 
Solano pour diflinguer, dans ces occa- 
fions , l'évacuation /ymptomatique de la 
critique, la bonne crife de la mauvaife , 
on doit ajouter ce qui a été dit du Pouls 
compliqué & de la violence de la fiévre 
comme pouvant déranger les évacuations, 
ou nuire aux bons effets de la crife, ce! 
que nous avons remarqué fur la direczon 
du lieu , reitudo loci , & ce qu'on trouve - 
dans la /emeïotique générale des Anciens , | 
dont le Docteur Garcia reproche avec rai- 
fon à Solano, de faire trop peu de cas (1). 
Des évacuations falutaires peuvent en- | 
core arriver fans la modification crztique 
fur le Pouls ; nous en avons vu des exem- - 
ples ; mais pour lors on a la reffource des.… 
fignes organiques & des fignes généraux 
des anciens. Ce font des indices qu'il n'eft 
pas permis de négliger. .: 1 
Quelques accidens doivent-ils détermi-" 
ner le Médecin à ordonner des remedes , du- 
rant la préfence des modifications vraiment” 
critiques du Pouls ? Cette queition fuppofe 
fans doute des accidens graves , zn/olites 
qui ne peuvent pas être rapportés aux dé= 
fordres précurfeurs d'une cri/e. Solano 
penfe là-deflus comme Galzen , qu'un rien! 
peut nuire au travail critique , que und. 


(1) Voyez, l'Ouvrage cité de Don Garcia, 
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gotera , y un ladrido de un perro fon baffan- 
ces para ladear o detener una crife, » qu’une 
» goute, l'abboyement d'un chien , fuffifent 
-» pour faire échouer une crife ou pour la 
» fufpendre « , comme s'exprime d’après. 
Galien& Solano , Don Jean Luis Roche (x); - 
expreffions méraphoriques ou hyperboli- 
ques , comme on voudra , par lefquelles 
ces Auteurs ont tâché de faire entendre le 
- danger qu'il y avoit à déranger une crife, 
& combien les fignes critiques du Pouls 
doivent étre refpectés dans les maladies. 
Cependant Solano croyoit devoir fe rélà- 
cher dans quelques occafions de la rigueur 
de ce précepte, lors par exemplé que les 
mouvemens de la nature lui paroiffoient 
avoir befoin d’être aidés ou réprimés ; 
interprétant ainfi , par fa pratique, fes rai- - 
fonnemens qui ne font pas toujours bien 
clairs, commeil eft dit plusbas. Don Garcia 
à qui l'importance de cette queftion ne pou- 
voit échapper , cherche, en rectifiant So- 
lano, à prendre là-deífus un jufte milieu, 
à fon ordinaire. ll foutient contre Dor 
-Roche que des remedes peuvent étre ad- 
miniftrés impunément, le Pouls étant cr:- 
tique, & rapporte en preuve une obfer- 
vation citée par ce dernier (2) , dans la- 
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[1] Voyez l'Ouvrage de cet admirateur de Solano, 
— [1] Pag. 309 & les fuivantes. | 
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quelle il s’agit d'un malade qui ayant eu 
le faignement du nez, à deux reprifes , 
avec un Pouls dicrote , fut faigné pendant 
deux fois, quoique cette modification. 
perfiftàt toujours fur le Pouls, & ne laiffa 
pas d'avoir encore un faignement du nez, 
aprés chacune de@es faignées. D'où le 
Docteur Garcia conclut que La nature re 
pas ft aifee à effaroucher , [ € ess 
que de manquer. fur d'aufft légers motifs y. 
a fes mouvemens toujours bien combines 3 
ni que la Saignee m'el pas auffi funefle 
quen ,voudroit le perfuader ,. dans les 
maladies qui font crife ; qu'au contraire 
elle difpofe quelquefois à une crife falu-. 
tre (1). Sur quoi l'on peut remarquer. 
«ue Don Garcia tombe ici dans une efpece | 
de pétition de principe, car ce n’eft” 
pas refoudre la queftion de dire que 
les Saignees ne font pas. fi funeftes dans less 
maladies qui font erife , tandis qu'il s’agit. 
de prouver qu'elles ne font pas funeftes, au 
' moment de la crife , & qu'elles ne peuvent 
pas même être funeftes pour lors ; ce qui, 


z zw 


(1) De que fe deduce , noes la naturaleza dama. 
tan affuftadiza , que omita por tan leves motivos y. 
fus bien ordenados movimientos , ni que fon tan 
funeftas las fangrias en las enfermades que criti= 
can, como intentan perfuadirnos ; fino que dif- 
ponen algunas veces ; à que fe prefente una falu- 
dable cris. Pag. 39. cop. 34 i, 3 FAR 
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cértainement ne peut fe déduire ni des 

raifons qu'il allegue , ni du cas particulier ' 
quil expofe. Don Garcia pourluit dans 
{on aflertion & prétend lappuyer de fes 
obfervations propres. » Le 16 février de 
». l'année/ 1763 , rapporte cet Auteur, Mi 
» Senora Dona Maria de la Palma qui eft, 
» encore en vie, fe plaignoit d'un violent 
» mal de téte avec des douleurs aux oreil- 
» les & aux dents molaires, le tout ac- 
» compagné d’un gonflement des veines. 
» Cette Dame étoit accoutumée aux Sai- 
» gnées ; je lui dis de fe faire faignér à 
» lentrée de là nuit ; mais, comme elle 
» avoit peu d'embonpoint , pocas carnes , 
» & qu'elle étoit d'ailleurs d'un âge avan- 
» cé, je prefcrivis une petite faignée. Le 
» Íoir, fon Pouls fe trouve zztermattent , 
» ce que je n'avois pas obfervé,lorsde ma 
» premiere vifite ; L’artere prefentoit de la. 
p moleffe , €» lintermittence: s'y faifoit, 
p remarquers, quelquefois à chaque huitieme 
» pulfation , d autres fois a chaque cinquie- 
» me , tantót encore a la troifteme , €^ tan- 
» tôt méme à la feconde. Je m'informai en 
» conféquence de la malade fi le ventre, 
» ou les urines couloient (1) ; elle me ré- 


- (1). Nous avons déjà vu, dans la life, que ces 
deux modes combinés , favoir, l'intermittence &c 
la melee , étoientregatdés par Do» Gartia, 
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» pond qu’elle urine beaucoup depuis 

» trois ou quatre jours : mais lur ayant 

-» demandé enoutre fi elleavoit fenti quel- 
» que foulagement de cette évacuation, 
» elle me dit qu’au contraire les dou-- 
. » leurs alloient tous les jours en augmen- 

» tant. On exécute donc la petite faignée 

» que j'avois ordonnée, & 1l m'eft rap- 
..» porté le lendemain, à ma vifite, que” 
» la malade a repoíé & fe fent notable- 

» ment foulacée de fes douleurs ; liner 
» mittence ne s'obferve en méme temps. 
» plus fur le Pouls. Le foir , la malade fe 
» trouve entiérement délivrée de fes dou 
» leurs ; mais l'intermittence du Pouls eft 

» revenue. Le lendemain, 18 , elle conti 

» nuoit à fe fentir parfaitement tranquille; | 
» elle: avoit pouffé deux felles, pendant! 
» la nuit, & avoit uriné à trois'ou quatre 

» reprifes ; lzrrermittence perfiftoit égale- | 
ment fur le Pouls, reparoiffant à cha-- 
que troifieme & quatrieme pulfation ,.- 
» ou méme à chaque cinquieme , & cen 
rythme fe foutenoit encore, le foir? 
allez tard. Cependant la malade n'eut” 
» pas de cours de ventre cette nuit, mais” 
» elleurina trois fois. Lematin, ayant voulu 
» tater le Pouls, je le trouve dicrote, le. 
» plus fouvent à chaque troifieme pulfa- - 
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d’après fon obfervation particuliere , & d’après Sos 
làno , comme un figne d'un £ux critique d'urinese 
» lation. 
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»tion. Le foir , lintermittence reparoît 
^» pour la derniere fois ; il ne furvint nean- 
-» moins hi diarrhée, ni hémorragie. Pour 
» lors voyant :que la malade ne fe plai- 
» gnoit plus de rien , je me retirai 
ny le 21 (15 «. | "f 
- Cette obfervation , comflle on voit, 


"ne dit pas plus que la précédente CO, à E 


loir en juílifier ou en pesær, comme 
“le prétend Don Garcia , la maxime de So- 
“lano concernant les cas où l'on peut faire 
des remedes , le Pouls étant critzque , c'eft 
toujours conclure du particulier au géné- 
ral, c'eft toujours refter dans un cercle 
vicieux. D'ailleurs, 1 y auroit bien des 
-obje&ions à faire à Don Garcia fur fon 
'obfervation méme , & qui femblent en 
" démontrer la fauffe application. 

-. Premierement , on peut lui obje&er 
qu'il s'eft étrangement preflé d'ordonner 
“des remedes à fa malade ; on pourroit 
même l'en blâmer. En effet, où eff cette 
Mage lenteur de l'Obfervateur du Pouls, 
qui n'attend pas même au lendemain, 
Mur un Pouls trouvé critique la veille, & 
"vec une évacuation actuelle par les uri- 
-nesZ Si malgré ce flux, 1l penfoit que 
l'augmentation des douleurs peut fufpen- 
"dre la crie ou lui nuire, n'y avoit-il pas 


[1] Doëtrin. aclarad, cap. 1 pag. 45 © 46 
. Q q 


\ 
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des moyens pour les appaifer où en dimi- 

nuer la violence, moins décififs que la 
Saignée P Et d'ailleurs, ces douleurs 
étoient-elles abfolument infupportables f P 
Avoit-il donc à craindre que les évacua- 
tions critiques annoncées, ne fuffiroient 
pas à la i. de la maladie ? On 
ne voit pas trop fur quel fondement il au- 
roit eü cette crainte ; un auffi habile Pra- 
ticien que Don Garcia nelt für ement pas 
à favoir qu'un des remedes des mieux ap- 
propriés contre les affections de la tête, 
eft la purgation per inferiora : mais il ya 
plus, remarquez que Prnrermittence du 
Pouls difparut le lendemain, ainfi que 
les douleurs ; donc il y avoit quelque rap- 
port , quelque dépendance mutuelle entre 
les douleurs de la téte , & l'afetion des 
inteftins qui produifoit dintermitte nce : dd 
. Saignée calma les douleurs , on n'en peut 
* difconvenir ; mais elle fufpendit auf 
les excrétions & lrutermittence du I Pouls ; ^ 
il eft méme vr aifemblable que ce cal int 
ne fut ni parfait, ni bien afluré q 'aveé 
le retour de cette intermittence , & "api 

es felles & des urines rendues en conf& 
quence , dans la nuit du 17: au 18. Les 
autres variations qui fe pale rent fur fe 
Pouls, peuvent également s auribuer à la 
Saignée qui noreela en quelque forte 14 
crife » & lPempêcha peut- -étre encore de 

s'étenare à d' autres évacuations | 


SUR LE Pours 2399 

-.Deuxiemement » eir convenant méme 
que la Saignée a pü être indiquée fur la 
naladedont il s agit , il eft bien fürprenant i: 7 AN 
que Don Garcia veuille établir qu'il eft T 
les /ymptomes , dans les maladies, qui 
lemandent une évacuation autre que 
celle qui eft indiquée par le Pouls crzt;- 
que (3). Quelle idée en effet plus dif- 
parate , plus contraire aux loix de la 
nature & à fa marche dans les maladies , 
pourroit avoir un détracteur de la doc- 
rine du Pouls ? Quoi donc ! l'Art pourra 
[e ; jouer ainfi des intentions de la nature, 
& être impunément en contradiction avec 
elle ! o ailleurs, ces autres f/ymptomes ne 
[ont-ils pas d’ elle ? Et comment pouvez- 
vous lui faire demander une chole, tan- 
dis qu'elle en veut une autre. Ce n’eft pas 
là certainement ce qu 'enfeigne Solano , 
luisqui ne perdoit jamais de vue le quó 
natura vergit d Hippocrate. 

 "Troifiemement , qu'étoit dans le fond 
* maladie de cette Dame ? une fimple 
fluxion fur les dents & aux oreilles, d’où 
réfultoit , Minds toute apparence , le mal 
de téte. Or, Don Garcia pouvoit {ans — — , 
doute mieux choifir fes exemples , .& ce 


- [1] No efperara tampoco el pra&ico , la ter- - 
Minacion que promette el Pulfe indice, fi encuen- 
tra fymptomas que piden otra evaquacion, Doéfrip. 
Selano Luque sclArad. pag, 45» 
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ne peut jatnais être le fuccés d'une Säi- 
cenée executée en cas pareil, qui fonde 
des préceptes, ou faffe loi dans une quef- 
tion auffi délicate. 
_ Quatriemement, on doit encore con- 
fidérer dans l’obfervation de Don Garcia. 
des circonftances rélatives à l'dof/yncrafte 
de la malade , qui préviennent contre les 
conféquences qu'on pourroit tirer de cette 
obfervation en faveur de la Saignée, ou qui 
méme les infirment ; Je veux parler de 
lhabitude à ce remede. On eft en effet: 
affez inftruit par une infinité de faits, du 
danger qu'il y auroit à manquer à cette 
habitude dont les loix , chez quelques: 
fujets, s'étendenr jufqu'à la nécefiité d'ob- 
ferver fcrupuleufement les temps, les. 
jours même, où l'on à coutume de fe 
faire ouvrir la veine, L'hiftoire nous em 
offre un exemple. en la perfonne du Phi=« 
lofophe Chryfantemus à qui il en couta la. 
vie pour avoir négligé, pendant Pabfence 
de fon Médecin Orzbzaze , de fe faire fais 
oner au temps ordinaire. Il paroit qu'ils 
en eft de ces habitudes, comme de celle: 
de POpium. sx 
. ^Concluons, en réfumant , que les faits. 
allegués par Don Garcia doivent être re” 
gardés comme nuls parrapporta la queftion. 
préfente , & que le fuccès des remedes ads, 
miniftrés dansuntelcas, ne fauroit, quelques 
heureux qu'il foit , compenfer le danger 


LI 


, 
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- qu'il y aura toujours à les employer, tant 
- quil n'y aura pas d'autres raifons qui en: 
* autorifent ou en indiquent l'ufage. i m 
-. Solano imbu de quelques opinions mix-^ 
… tes empruntées des Anciens fur le jeu de 
- l'économie animale , s’étoit fait là-deffus. 
un fyftême qu'il accomode aux caufes fen- 
- fibles des maladies & des différens Pouls , 
" fans néanmoins qu'il paroifle l'avoir effayé 
- fur la queftion des crifes embarraflées dont 
…ilsagit, qui peuvent être favorifées par 
- la Saignée, non plus que fur les modifi- 
^ cations du Pouls qui défignent ces crifes ; 
- Ceft encore par-là, comme nous l'avons. 
vu , qu'il tâche de rendre raifon des bon- 
“nes crifes & des /ymptomatiques , & des: 
phénoménes qui en réfuültent par rapport 
au Pouls ; fur quoi même {on fyftéme offre: 
plufteurs contradiétions (1). Mais fi cet 


asm. 


ma 


BE 2 
T2 


(1) Solano imaginoit la matiere morbifique de: 
. trois efpeces , affectées toutes trois à trois princi- 
… pales régions du corps, & ayant chacune un figne: 
. diftin&if fur le Pouls, qui en marque l'évacua- 
. tion par ces régions. La premiere de ces matieres: 
qu'il appelle f#brile ou legere [ leve ] eft appropriée 
aux vaifleaux du nez ; c'eft la matiere des hémor- 
- ragies,, c'eft-à-dire , lefang , qui par [x qualité 
- fend naturellement en bant [ Lap. Lyd. pag: 65 ] ,. 
. & dont le Do&eur Gutierrez de los Rios prétend: 
. que l'excrétion eft favorifée par la verveine pilée 
- appliquée fur la téte, fondé fans doute , remar- 
' que Don Garcia , fur la vieille ezreur. qui attribue 
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Homme célébre s'égare en voulant fubti- 
lifer fur le dogme, du moins lP'obferva-.— 
tion le rend-elle bientôt à lui-même, & ! 
chez lui l'obfervateur venge toujours le 
dogmatique. En revenant donc fur ce 
point particulier de la doctrine de Solano... 
.& les affertions de Don Garcia à ce fujet , : 
il eft certain qu'il fe préfente quelquefois, 
dans les maladies, des fymptomes graves 
qui ne tiennent nullement au fond de” 


à cette plante la vertu d'attirer le fang; cette 
matiere a pour fig 

feconde eft la moyenne [ media ] ; elle appartient 
ila circonférence du corps, & fournit aux fueurs 
& à latranfpiration , qui fuivant l'expérience du 
méme de los Rios , font puiffamment follicitées 
par.la teinture féche de Poterius donnée à la ma- 
niere de Boerbaave , à la dofe de 4 ou 6 grains de 
" quatre en quatre heures [ cette teinture fe prépare 
avec le fel marin non décrepité, & l'anüimoine: 
cru reduit en poudre fine ] ; le figne de cette 
matiere {ur le Pouls eft l'sciduus. La troifieme 


ene fut le Pouls le dicrotus. La — 


enfin cft la matiere grofliere & péfante [ grave y — 


penderofn ] 3 celle-ci eft affectée aux inteftins & 
aux voyes urinaires ; elle fournit aux diarrhées 
aux urines critiques, &c. ,mals principalement aux 
diarrhées que le Docteur de les Rios dit encore 
étre aidées parl'antipyresiqne purgatif de Poterius, — 
employé également par Boile. Cette troifieme 


maticre eft indiquée fur le Pouls, par l'inrermita LL 


tence. En outre, l'habitude du corps des malades 
fetvoit encore 4 Solano pour décider l'efpece de 
matiere qui fondoit la maladie , & qui alloit: 


| "m 
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Topération critique , & contre lefquels une 
faignée peut produire de bon effets, en 
ce qu'elle réláche la fibre nerveufe trop 
tendue, fuivant l'opinion expreffe de So- 


lano, en modére l’activité & en calme - 


lirritation : mais ces cas particuliers ont 
des fignes à eux qui les diftinguent, & 
ces fignes font du reflort des Pouls com- 
pliques de l'Auteur des Recherches qui le 
premier a fait connoître cette partie eflèn- 
tielle dela doétrine du Pouls, ignorée de 


ET D TE 


être évacuée. Toute cette théorie eft vaine, 
on peut s'en appercevoir du premier coup d'ail. 
Il cft clair en effet, que la matiere péfante s'évacue 
par le haut , par exemple par le vomiffement, de 
laveu méme de Solano ; comme auili que les 


vents, matiere qui, pour la péfanteur , ne peut - 
, ? 


€ertainement entrer en comparaifon avec la ma- 
“ricre des diarrhées ou le fédiment desurines , que 
les vents, dis-je, renfermés dans la cavité des 
inteftins produifent l'ustermittence du Pouls.. Pa- 
reillement le flux hémorthoidal contredit la pre- 
miere opinion à l'égard du rapport entre la ma- 
tiere /ubrile & les vaifleaux du nez ; fans compter 
qu'il s'évacue quelquefois du fang très-fluide, 
très-fubtil par les vaifleaux hémorrhoïdaux & ceux 
“de la matrice , comme il s'en évacue de ttés.épais 
par les narines, &c [vey. dans Garcia c. IV. p.79] 
— Que conclure de tout cela ? Que le grand Médecin 


-m'étoit pas un grand raifonneur ; ce qui n'eft peut. 
“étre pas un reproche. Voyez là-deffus le Lapis Ly-- 


dos, l'Idioma de la naturaleza & la Doërinn de 
"Solano Luque. aclarada. ' 
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Solano & de Don Garcia (1). C'eft daris 
ce fens que Solano doit être concilié avec 
lui-même , & que les maximes fuivantes 
-que Don Garcia avance d’après luifur cette 
matiere , conferveront leur force & leur 
vérité ; favoir , il eft trois éfpeces de 
amouvemens de la part.de la nature, dont 
chacun en particulier peut fonder le tra- 
vail critique ou la crife. »'Le premier eft 
» un mouvement parfait & fälutaire qu’il. 
» faut laiffer à luiuméme fans tenter le 
».moindre.remede,.de.peur.de.ne-s’expo- 
_» fer à troubler la nature ; le fecond un. 
» mouvement violent & défordonné, er- 
».ronnco , qu'on doit tâcher d'arrêter, ou 
» du-moins de modérer ; le troifieme , 
» un:mouvement foible ou parefleux-pe- 
» rezofo , qui a befoin d’être rendu actif, 
» ou d'un /Limulus (2) «.. Solano entre, 
à l'égard de ce dernier, dans quelques 
détails qui ne doivent pas être omis, & 
qui mettent comme le fceau à ce qu’on 
vient de lire fur les faignées directes & 
locales. » Parexemple , dit Solano , vous! 
» connoiffez parle Pouls qu'il doit y avoit. 
» inceffamment une hémorragie du nez j 
» dans une fiévre ardente ; cette hémor= 
» ragie a méme lieu a&uellement , mais | 


m€"————— HÓ o —— ÁO (md 
[1] Voy. encore notre Obferv. XXXIV. Reflex. 
[2] Doétrin. Solano Luque Aclarad eap. I. p. 475. 

& l'Idioma dela naturaleza pag 54. 

» Vous 
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_» vous vous appercevez que léva- 
^» cuation fe fait lentement ou avec foi- 
-» bleffe ; alors, c'eít le cas d'aider la na- 
» ture ; mais de quelle maniere ? Eft-ce 

» en faignant le malade, comme on le 

» pratique contre toute raifon ? Non fans 

» doute , car quoique vous tiriez du fang 
» par la faienée : ; néanmoins vous n'éva- 

» cuez pas celui que la nature a mis à 

» part, & ce'n'eft pas non plus par l'or- 

» gane convenable que vous l'évacuez . . . 

-» Vous avez donc à l'aider cette nature, 
-» en lui procurant gine, iffue. par l'organe 
» méme qu'elle a estemos, ahn den 

» extraire le fang qu'elle y dépofe à fur 

» & à mefure qu elle le Íépare du reíte 

;» de la maíle, dans l'intention. de Pex- 
» pulfer par ce méme endroit.... Les 

» moyens que vous avez à employer pour 

» lors , fi c'eft une hémorragie du nez, 
» font d'infinuer, à la faveur d'un ento- 

» noir , dans la narine par où le fang 

» coule , la vapeur bien chaude d'une 

» décoction d'ortie piquante , ou celle de 

» la déco&iondesfcories d’antimoine (1); 


Î |. vis ^ 


p (1) Zdiom. de la PS PS pag. 54 & 55. Voy. 
"encore ce que dit Mr. Nbell für ces évacuations 
(meditées par la nature, & la néceffité de fuivre 
-la tendance de cette derniere dans l'application 
“de la Saignée, pag, 119 de la Traduction latine 
de M. Noortwyk. — 

hy 
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ou enfin de faire für la téte des lotions 
avec de l'eau chaude, à la maniere d'Hip- 
pocrate , &c. Mais quand faut-il l'ai- 
der cette nature ? Quand le Pouls vous le 
dira; c'eft lui qui donne la fcience des 
occafions, fans laquelle i1 n'y a qu'une 
Médecine faufle & batarde ; lui feul vous 
conduira, comme: par la main, dans les 
routes difficiles de art de guérir à peine 
preíffenties dans vos livres. » Que fi par 
» la faute de votre tact , vous ne pouvez 
» rien connoitre à ce que le Pouls vous 

.» annonce, contentez-vous de regarder 
» faire la. nature toute feule; car ne la 
» défarmant & ne la troublant point, 
» elle vous enfeignera à guerir les mala- 
dies aiguës. ». Je prie le Lecteur qui 
aura en fon pouvoir PIdioma de la natu- 
raleza, de lire fur-tout ceci le Prelimin. V. 
pag. 50, qui a pour titre No es verdadero 
medico qui en folo conoce el morbo y.el 
remedio , y ignora la ocafton y tiempo ert 
que lo ha de aplicar ; le Capitulo VIII & 
le Preliminar. XII. du méme ouvrage. 


De la Saignée en général. 


Tout ce qu'on a expofé jufqu'ici de 
la do&rine. de Solano concernant la Sai- 
gnee dansles maladies aiguës, lui étoit dicté: 
par l’obfervation & par fes lumieres fus 
périeures fur le Pouls : mais dans le zele 


\ 
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vraiment digne qui l'anime contre les abus 
de ce remede, notre Hippocrate Efpagnol 
ne fe borne pas là ; 11 puife encore quel- 
ques argumens dans les caufes rationnelles 
des maladies , entr'autres dans le fyftóme 
de la pléthore :& du vice proprement dit 
des humeurs , regardés de tous les Pra- 
'iciens , comme les deux premieres fources 
d'indication pour la Saignée. 

J Il commence d'abord par admettre avec 
G alien une plénitude des vaiffeaux, mulu- 
"ud yenal qui doit être rapportée au fans, 
& une furabondance des quatre humeurs 
en général qui revient au méme eû égard 
aux vaiffeaux ; quoique néanmoins Solano 
oit aífez refervé là-deffus, pour ne pas 
motiver fon affentiment. Chacune de €es 
jénitudés en particulier , peut être conte- 
"ue dans les bornes naturelles, Jans accabler 
a nature , fans caufer ni roideur ni tenfiort 
les fibres , fans léfton aucune des fonctions, 
es vaiffeaux fe prétant jufqu'à un certain 
;oint , a cette augmentation des liqueurs; 
"eft ainfi qu'on voit des perfonnes du fexe 
16jà chargées d'embonpoint, tout étant re- 
lées, acquérirencore plus de plénitudeaprès 
4 ceffation entiere des regles , fans en 
tre pourtant indifpofées ; plufieurs au- 
res perfonnes fort grafles , & remplies, 
omme on dit , d'humeurs, qui ne reffen- 
ent aucune incommodité de leur état, 
Qu qui n'ont befoin tout au plus que de 
E 
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quelques légers remedes : mais portées au. 


dernier excès , ces plénitudes conftituent 


felon Galien , les grandes maladies lef- 
quelles exigent néceffairement la Saignée ; 
car fuivant cet Auteur , la grande maladie 


- confifte dans la grande quantité de ma- 


tiere. lci Solano s'écarte entiérement de 
l'avis de Galien (15 ; il penfe que la gran- 


deur de la maladie ne confifte pas, par. 


exemple , dans la furabondance du fang, 
pnifqu'il s'enfuivroit que les plus grandes 
maladies feroient celles qui ouériroient. 
par un plus grand nombre de Saignées , 
ce qui eft contredit par les épidémies 
d'Hippocrate , la plüpart des fiévres ma- 
lignes ,' &c. ; il afligne en méme temps la 
différence des motifs de la Saignée, & dans 
le cas d'une pléthore fanguine exceffive ou. 
athlétique , & dans celurde la véritable ma- 


ladie. En effet , dit Solano, il implique trop 


évidemment que indication de la Saignée 
puifle étre fondée fur la méme caufe, & 
chez lathléte qui n'eft dans le cas d’être 


— 


faigné que parce quil a trop de fanté de 
céft-à-dire, parce que la fanté eft par 


venue chez lui au dernier période, & chez. 


un autre homme qui tombe malade uni 


quement parce qu'il manque de ce que le 


# | 


(1) Voyez, les premiers Prelimin. de FIdiomn de | 
la naturaleza. ) E 


P: 


E 0 
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premier a. de trop. La même définition 


de la maladie ne fauroit donc convenir à 


» deux perfonnes , toutes deux , à la vérité, 


> incoMmodées, mais par les. caufes les plus 
| diamétralement oppolées entrelles ; car 
. le dérangement des fonctions ne peut ja- 


mais être eflentiellement le même dans 
lune & dans l'autre de ces perfonnes , 


- puifqu'il ne fauroit y avoir dans l'athlete 


] 


une matiere morbifique qui follicite la 
nature à une crife, comme dans l'autre 
malade. D'ailleurs , là Saignée eft de toute 
indication chez Pathlete, le feul remede 
qui lui convienne, celui qui lui fuffhit. & 


qu'on peut lui adminiftrer en tout temps, 


fans rifquer de déranger la nature de fes 
mouvemens falutaires : or, il eft bien clair 
que cela ne peut en aucune facon s'appli- 
quer à unhomme réellement malade, dans 
l'acceptionordinaire de ceterme. Voilà donc 


‘un état bien différent de ce qu’on appelle 


vuleairement maladie y & une indication 
bien différente dans l'adminiftration de la 


.Saignée. Refte l'état de plénitude ex- 


Rive des qu&tre humeurs en général , 
ou des humeurs naturelles. Solano croit 


| pareillement que cet état ne repugne pas. 
moins 45 intrinfeco à ce qu'on appelle 
grande maladie, que la plénitude fanguine; 


d'autant mieux. que de l'aveu de Galien 
lui-même, cet état. peut fe auérir ou fe 
gomBartre efficacement. par là fimple die» 


e 
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te, la fobrieté , l&gexerciceg, &c. Quelle! 
fera donc enhn la grande maladie ? 
Celle qui réfulte d'une quantité confidé- 
rable de matiere morbifique ,  cas« plus: 
. rare qu'on ne pepfe, & où la Saignée paroit 
naturellement bien moins indiquée que la 
Purgation. D'ailleurs, cette maladie ne 
fauroit être bien eftimée ni par la gran- 
deur des fymptomes qui augmentent en 
violence à méfure qu'une maladie appro- 
che de ce qu'on appelle l'état , attendu 
que pour lors la nature redouble fes efforts 
pour combattre la maladie &.produire la 
crife, ni par la léfion confidérable des 
fonctions qui eft plutôt un produit de la 
malignité ou de la venenofité contre la- 
quelle on doit chercher des fpécifiques , 
que d’une quantité exceflive de matiere. 
En outre, Galien faifoit faigner la plü- 


part du temps , fans aucun figne de plé- 
nitude, comme on fait faigner un homme : 


qui eft tombé d'un lieu élevé , &c. Par 
toutes ces difcuffions, Solano tâche de. 
prouver que Galien, s’eft contredit lui- - 
méme, ou que fes Difciples l'ont mal in- 
terprété, & enfin que ce qu'on appelle” 
plénitude ou pléthore en général, eft une. 


ZW & 


indication très-précaire pour la Saignée , - 
& une indication trés-mal entendue des 


Galeniffes. 
Cependant, notre illuftre Efpagnol con- 
fent quel'on faigne danslesmaladies graves; 


re "s 
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fion encore une fois, par une intention 
dire&e contre la plénitude ,| mais pour . 
donner du reflort & de la.liberté aux 
vaiffeaux accablés , augmenter le mouve- 
ment des liqueurs, & tout le jeu de 
léconomie animale ,8 d'ou réfulte un 
furcroit de chaleur néceffaire pour opérer 
la cocion de la matiere morbifique. En 
effect, c'eft cette chaleur de la fiévre qui 
Corrobore & vivifie le corps, qui excite 
une efpece de ventilation du tout , & qui 
eft l'unique reffource que l'école de Ga- 
lien reconnoiffe pour préferver de la pu- 
trefadion & vaincre la caufe de la mala- 
die (1). Ordinairement la premiere ou 
la feconde Saignée eft fufhfante pour ex- 
citer cette difpofition falutaire , ou cette 
augmentation de forces dans tout le corps, 
défignée par la fréquence , l'élévation & 
une certaine liberté du Pouls. Et n'ailliez 
pas pour lors, fous prétexte du redouble- 
ment de la fiévre , continuer mal adroi- 
tement. vos faignées , car, vous ne fau- 
riez nier en bonne philofophie que ce qui fait 
AR la fièvre , me foit une caufe tres- 
diflincte du but que vous avez dans la Sai- 
, "1e (2) & tres-inacceffible à ce remede. 


tt 


(1) Pag. 112, 113 & féq. del'1diom. de la natur, 
... (2) No puedes negar en buena philofophia;que 
fiempre que fe exacerva una calentüra , es por cau- 
fas muy diftintas del fcopo de la fangria p. r15. 
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Qu'on ne vienne pas non plus me donner 
pour réponfe la ridicule difhinétion de la pléz. 


thore ad vafa & de la. plethore ad vires s 


diffinction qui n'eff bonne que dans les éco-- 


les pour éluder la force des argumens , & 
qui ef trés- pernicieufe. dans la Pratique , 
comme contenant en. foi une trés-grande 
erreur..... Car dans ce cas, vos Saignees 


ne fauroient jamais venir à bout de La. 


plethore , puifqu'en diminuant en méme temps 
par. ce remede les forces du malade, la méme 
proportion entre les forces des vaiffeaux € 
la quantité des liqueurs exiflera toujours 
necefJairement , tout comme avant la Saï- 
gnée (1). Si en faveur delobfervation , 
il eft permis de fe citer après Solano , y'ofe 
affirmer que je n'ai jamais été au-delà de 
deux ou trois Saignées dans des maladies 
aiguës fort graves, pour avoir remarqué 


(1) No valé,contra efto , el que me refpondas 
con la ridicula diftincion de Plethora ad valas 
y Plethora ad «vires, que folo es buena en las 


cfcuelas para evadirfe dg la fuerza de los argus 


mentos , pero es dañofiffima en la practica , por 
que encierra en fiun graviflimo error... .. 
Sangria jamas puede fuperar la Plethora ad "vires * 
fin quitar igualmente las fuerzas al enfermo à 
las quales dize relaciom aquella Plethora. Y afi 
langrado en efta circunftancia el enfermo, lr 
emprefe quedarà con la mifma Plezbora aa vires, que 
tenia autes de fangraiíc. Pag. 112 € 113 1/14. 
comme 
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comme lui, que cela fuffifoit pour relever 
le Pouls qui fe trouvoit oppre//e , & lui don- 
ner une force & une liberté qui amenoient 
une heureufe terminaifon de la maladie ; 


. toutefois néanmoins loríque cette derniere 


n'étoit pas trop compliquée. Dans le cas 
^ LA , , L] 
méme de pleuréfie , de péripneumonie ou 


- de fluxion de poitrine, je m'en tiens or- 


dinairement à trois ou quatre Saignées que 


Je fais faire dans les premiers jours ; jai 
. paffé rarement ce nombre, & plufieurs 


fois méme en ai-je refté à la feconde ou à 
la troifieme , quoique les crachats fuffent 
roujours confidérablement roulles, & que 
la fiévre fut encore affez forte. On peut - 
obferver que d'ordinaire, dans ces fortes 
de maladies, aprés la troifieme ou la qua- 
trieme Saignée , le Pouls, peoral incline 
au ramoli/Jement , fans pourtant qu il perde 


- beaucoup de fa fréquence ; je remarque- 
-Yai en méme temps, qu'un léger carac- 


tere de fueur fe méle fouvent à cet état 


- du Pouls ; ce qui vraifemblablement con- 


tribue à cette molefle. Toujours eft-il bien 
für qu'il furvient de temps en temps de 
petites fueurs , principalement dans les 
fluxions de poitrine, qui a/fouplffznt. de 
‘plus en plus le Pouls & paroiífent. favo- 
rifer la marche de la maladie. Cette modé- 
ration dans l’ufage des Saignées, ainfi 
“dirigée par les fignes du Pouls, procure 
des guérifons certaines, peu E os à 
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la nature & au malade, fans faire crain- 
/ ^ J y) . À 

dre des réchütes ni d'autres fuites fâcheu- 

{es , comme on en voit tous les jours dans, 

la méthode oppofée. Revenons mainte-. 

nant à Solano. lleft certain, par tout ce 


qu'on a vu, que ce Médecin eft extréme- . 


ment oppofé à la Saignée ; peut-être 
qu'il ne montre tant de répugnance pous 
ce remede, que par le fentiment d’une. 
ame honnéte qui gémit fur les abus & 
voudroit les reformer. Cependant , on ne. 


fauroit dire qu'il donne dans l'excés com- . 


me bien d'autres (1) ; Don Garcia quile 
combat toujours heureufement dans fes 
écarts, en lui oppofant fa propre pratique, 


le trouve aflez traitable fur cet article. - 


Nous-devons ici cette juftice à Don Gar- 


cia ; fa façon d'apprécier Solano eft digne | 


de lui ou plutôt de l'un. & de Pautre; 
mais 1l ne paroit pas fi heureux, lorfqu'il 


en vient à des raifonnemens ; & il ne fau-. 


droit pas croire avec lui contre Solano, que. 
Pindication pour la Saignée eft la même 


chez la perfonne grafle que chez l’athiéte,* 


^ 


(1) Tel eft , par exemple, uh Tozzi qui dans” 


fon traité fur la Saignée, avance » qu'il eft peu 
» croyable , que la nature qui ne manqué jamais 
» au héceffaire , ni n'abonde dans le fuperflu ,' 
35 puiffe produire plus de fang que les veines: 
» n'en peuyent contenir «, Voyez dans Gareió, 
«ap. XI. pag. 234 F8 , 


* , 
, 
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fut ce fondement que les vaiffeaux dans 
le premier fujet étant preffés, fous le poids 
- de la graiffe , la quantité de fang compa- 
fée au diamétre de ces vaiffeaux , eft tou- 
jours exceffive, quelque médiocre qu'elle 
foit ; ce qui fait quelles perfonnes graffes font 
expofees tout comme les athlefes , à la rupture 
des vailfeaux , Gc., & que la Saignée ne 
leur eft pas moins néceílaire qu'à ceux- 
ci (1). Ce que nous avons rapporté. plus 
haut des argumens de Solano contre la 
pléthore ad vafa & la pléthore ad vires , 
combat fuffifamment cette théorie, d'au- 


tant plus qu'ileft d'expérience journaliere, 


que ces perfonnes arafies [ obe/£ ] fuppor- 
tent moins bien la Saignée que les autres , 
& que leurs forces en font facilement ab- 
batues. Solano a-d'ailleurs trés-bien éva- 
lué lindication de la Saignée chez les 
athlétes. Hippocrate , rappelle-t'il encore, 
ne les faifoit faigner que pour prévenir des 
varices ou des ruptures des vaiffeaux , 
naturellement à craindre chez des fujets 
«ui reftoient long-temps fur l'areze , où 
leur condition les obligeoit à des efforts 
exceffifs & multipliés. il femble qu'après 
€equ'en dit Solano , il n’eft quere poffible 
de les comparer avec les gens gras. Ga- 
lien nous peint les véritables athlétes com- 


, 


-t) Cap. », dA Sangria 5 pag, 239, 
» 


^ 
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me des fujets chez qui les bonnes humeurs; 
principalement le fang , abondent, & 
qui font forts & robufles; tout au con- 
traire , l'embonpoint brillant & envié de 
la plüpart de ces perfonnes graffes , eft une 
efpece de poly/arcie cachectique , détermi- 
née quelquefeis chez plufieurs par des ex- 
ces précédens en fait de Saignées , contre 
lefquels Ballou a dit » le Public croit 
» que de fréquentes Saignées engraiflent.... 
» Mais c'eft que le corps dévient pituiteux 5. 
» or la pituite eft propre à nourrir (1) «. 
C’eft ainfi qu'une forte de Gladiateurs 
qu'on engraifloit à Rome, dans la vue 
dajoüter au plaifir barbare du fpe&tacle : 
de leurs bleflures, ne devenoient gras 
que de cet embonpoint vicieux, auquel 
le genie de nourriture contibuoit beau- 
coup encore (2) ; femblables en quelque” 
forte à certains animaux que l'on engraiffe 
dans nos baffe-cours. Au furplus, en ad-. 
mettant la Théorie de Don Garcia, d y 
auroit fans doute bien plus à craindre, 
que la.graiffe qui comprime les vaiffeaux | 
chez ces perfonnes grafles , trouvant en 
core moins de réfiftance dans ces/vaif- 
feaux aprés la Saignée , ne les com 
primát au point d'intercepter le mouve- 
ment de la circulation. EM 


———ÀÓÁÀ À—À— Es 


(1) Ball. liv. HT. Confil, medic, 
(2) Juft. Lipf, Satura. 
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': Don Garcia net peut-être pas mieux 
fondé encore à foutenir que deux Saignées 
ne fauroient fuflire , commele prétend So- 
lano, pour procurer aux vaiffeaux cette 
liberté, & à la nature ce foulagement fi 
néceflaires pour mettre en train les mouve- 
mens falutaires de cette derniere , & que 
Solano nous donne pour le véritable but 
de la Saignée. Quoiqu'en dife le Pouls , 
à moins de la modification critique, il 
faut, felon lui , aller toujours en avant ; 
fans craindre que les Saignées répétées 
foient d'aucun obftacle aux crifes (1). 
Dans cette opinion fi contraire à celle de 
Solano, Don Garcia ne s'en tient pas au 
raifonnement feul, il appelle encore à fon 
aide l'obfervation, comme nous avons và 
qu'ii le fait plus haut. 
» C'eft , dit-il , ce que HR au da a 
» confirmé l'année derniere {1763}, dans 
» la fiévre maligne qui affligea le Couvent 
» des Capucins de cette Ville [ Tolede ] , 
» & qui débutoit chez la plüpart de ces 
» Religieux par des inquiétudes , des an- 
» xiétés, des délires & des convulfions. 
» Tous les malades fe trouverent dans un 
».état à en défefperer, tous cependant en 
» échaperent à l'exception de deux. Ils 
» éprouverent tous des crifes par les felles 
» ou par les urines ; un petit nombre fut 
» jugé par des hémorragies du nez , ou 
» par des fueurs, ou méme par Puné & 
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» Pautre excrétion en même temps , ainft 
» que nous l'obfervámes fur plufeurs. Au- 
» cun de ceux qui eurent un faignement 

» du nez, ne perit , & fur quelques-uns 
» de ceux-ci l'hémorragie fut confidérable 

» [ énorme ]. Le Pere Fr. Juan de Egéa , 

» après avoir été faigné, fut guéri par 
» une abondante fueur, & en rendant 
» plein une écuellée de fang parle nez 
» [ porcelana llena. de fangre ]; Hermano 

» Antonio de las Navas , le fut pareille- 
» ment, en en rendant deux grandes 
» écuellées par la même voie ; le Pere 
» Segovia fut délivré par la méme hémor- 
» ragie & par une fueur copieufe, de- 

» puis une fixteme faignée. Cinq autres 

» le furent par une hémorragie du nez , 

» chacun d'eux ayant été faigné cinq fois: 

» Le Pere Sacedon qui eut 3 réchütes , ne 
» laiffa pas des'en tirer, quoique aprés fept 

» faighées, au moyen d’une grande fueur, 

» & ans hémorragie du nez, Tout cela 

» prouve, en fait de pratique, que les 

» Saignées, lorfqu'elles font indiquées, dif= 
» pofent à une crife falutaire, bien loin 
» de l'empêcher. | 1 
— » Mais ce que nous venons de rapporter 

» de cette fiévre maligne & de fes fympto- 

» mes; n'eft pas une raifon pour paffer 
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© (1) Doftrin. Solano Luque aclarad. pag. 93s 
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fous filence les obfervations que nous 
avons pu faire [ dans Le traitement de cette 
maladie ] fur les Pouls indicateurs de So- 


lano. Sur quelques-uns de ces malades 


qui eurent le faignement du nez, le di- 
crotus. S'obfervoit trés-obícurément, & 
dans ceux-ci, je prognoftiquois avec 
beaucoup de réferve Phémorragie. Mais 
il y en eut trois dont le Pouls m'offrit 
un dicrotus trés-difin&t , & fur qui par 
conféquent je n'héfitai pas de déclarer 


morragie eut lieu fans être annoncée 
par le Pouls , & je ne pus recon- 
noitre fur aucun lZzciduus , malgré 
toute lattention que j'y apportois & 
bien que plufieurs fuflent jugés par les 
fueurs. Un des premiers que le Méde- 
cin de la maifon avoit recommandé de 
faire faigner , avoit le Pouls zrrermit- 
tent , entremélé de quelque moleffe ; je fis 
fufpendre en confequence la Saignée 
ordonnée , déclarant que le málade au- 
> roit un cours de ventre, ou un flux 
) d’urines, ou méme l'un & l'aure. En 
» effet, cette nuit même, il poufla deux 
» felles accompagnées de beaucoup de 
) vents & deborborygmes épouvantables, 
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d 


» & rendit, en outre, une grande quantité 


» d'urines (1). | 
E = M SRE 


| (x) Do&tr, Solano Luqito aclarad. p. 93 , 9495. 
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Aprés avoir réfléchi un moment fur cette 
obfervation de Don Garcia, un Difciple de 
Solano pourroit lui répondre en ces termes; 
» Je remarque d'abord que l'argument 
» que vous prétendez tirer de votre ob- 
» fervation, pour établir que les crifes dans 
» les aiguës , font amenées à la fuite des 
» Saignées répétées, doit porter néceffaire- 
» ment, fuivant vos principes, furla fuppo- 
» fition d’une furabondance de matiere 
» chez les malades à qui on a fait ces Sai- 
» gnées. Or, je dis que, dans cette fup- 
» pofition, c'eft faire dépendre les mou- 
» vemens de la nature uniquement des 
» caprices du Médecin, puifque felon que 
» celui-ci défemplira. plus où moins les 
» vaiffeaux, ou déchargera plus on moins 
» vite la nature, il avancera ou retardera ; 
»à à volonté, la crife. Je dis, que cette 
» fuppofinon préfente plufieurs autres 


. » conféquences faufles & dangereufes qui 


» femblent toutes prévues,dans la maniere 
» dont Solano concóit les véritables indi- 
» cations pour la Saignée, & les: caufes 
» des maladies ; que ft l'on s'en tient, 
» fur ces inatieres, à l’autocratie de la na- 
» ture qui, foulagée à propos & jufquà 
» un certain point, difpofe & dirige elle- 
» méme fes opérations, & choilit fon 


» temps, fes heures & fes voyes , prin- 
.» cipe dont je crois que nous devons tous 


» convenir ; alors, je vois encore moins 
| » qu'on 
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» qu'on puifle fe décider pour vous con- 
» tre Solano. Tout au contraire, je croi- 
» rois pouvoir penfer , fans donner dans 
» Pexcès comme 70771, qu'il n'eft guere 
» probable que la nature fut fi énormé-« 
» ment accablée, chez les malades dont 
> dont vous nous parlez, que d'avoir be- 
» foin de fix ou fept faignées , fans com- 
» pter la matiere rendue dans la crife , par 
» exemple les écuellées de fang ; je croi- 
» rois que déduire cet accablement de la 
» nature, de ce quelacrife eft arrivée de- 
» puis des Saignées nombreufes , feroit 
» tomber dans le fophifme po/f hoc ergó 
» propter hoc ; je croirois enfin qu'une 
» authorité comme la vótre, peut jetter 
» les jeunes Médecins dans un excés bien 
» autrement dangereux, que celui que 
» vous avez en vue de combattre. D'ail- 
» leurs, permettez-moi de le dire, on ne 
» trouve pas, dans votre obfervation , le- 
» contradictoire qui doit être obfervé , lorf- 
» qu'on agite des queftions de cette impor- 
» tance ; & je ferois autant en droit d'avan- 
» cer que ces malades auroient pu guérir 
» avec beaucoup moins de Saignées , que 
» vous de foutenir que ces Saignées'nom- 
» breufes ont décidé leur guérifon. Vous 
» avez fait la méme obfervation qu'Hippo- 
» crate dans fes épidémies, vous n'en avez 
» pas vu mourir un feul de ceux qui ont 
» €u un flux de fang par le TT pourquoi 
| t 
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» n'avoir pas la même confiance en la 
» nature , vous qui d'ailleurs en connoif- 
» fez toutes les reffources ,' par cela feul - 
» que vous connoiffez & obfervez le Pouls.\ 
» Je pourrois vous dire plus ; dans la. 
» croyance où je fuis que des Saignées 
» répétées font capables d'éloigner la crife 
» ou dela rendre foible, & s'oppofent à 
» cette action Complète des organes, la- 
» quelle vaifemblablement fonde la mo- 
» dification critique , j'oferois foupçonner 
» que ce font vos Saignées qui ont obf- 
»: curci cette modification, fur quelques- 
» uns des malades dont i| s’agit à la fin’ 
» de votre obfervation , & l'ont fait man- 
» quer fur quelques autres ; quoique je 
» ne puifle nier qu'il arrive quelquefois: 
» des évacuations falutaires , avec la” 
» feule modification organique fur le Pouls.… 
» je finis par vous prier de vous procurer# 
» l'ouvrage des Recherches, & d'y lire” 
_ » les belles & bonnes réflexions que l’Au-. 
» teur fait là - deffus , pag. 409 de le 
» Saignée «. ! | 
Mais en voilà affez fur cette matiere; 
i| eft quefüon maintenant de la Saignée 
par rapport aux vices des humeurs. 
Solano eftfur ce point-ci plus décidéque 
fur la pléthore ; il ne fauroit croire que le 
lang puifle être corrompu ou autrement * 
vicié dans le corps d'un malade ; il s'en 
rapporte principalement à fes fens la-del- 
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is. Il dit avoir fait tirer plufieurs fois du: 
ing à des malades , dont la couleur fem- 
loit défigner la plus grande altération 
ans ce fluide : mais 4L affure ; foi de 
hrétien:, n'y avoir jamais appercu qu'une. 
deur balfamique mélée d'une acidité agréa- 
le (1) ; Solano , comme on voit, n'avoit 
as pouflé bien loin fes expériences. Il 
oncluoit de ce qu'on vient de dire, qu'on 
e doit pas s'en rapporter à la couleur du 
ing pour décider de fa qualité, mais 
lütót à fon odeur qui eft le vrai juge de 
'état corrompu de ce fluide ; fur quoi, 
| eüt encore pu alléguer la fameufe-expé- 
ience de J/an- Helmont. Sd 

Mais , continue-il, fuppofé que le fang 
e trouve réellement infeété ou alteré , 
omment la Saignée fera-t-elle capable de 
emedier à ce vice ? On fait que le fang 
ft un fluide répandu , fous dne forme 
ontinue, dans tout le corps où il circule 
ans interruption & par les mêmes routes ; 
ar conféquent, cette infection ou cette 
itération devra fe communiquer à toute 
a mafle ; & que fera pour lors la Saignée? 
“Ile évacuera fans doute une petite portion 


f 


(1) Affegura como chriftiano que fiempre ballo : 
ie balito balfamico , y el [abor quando mas con uua 
rat4 , y faave acidex. Lap. Lyd. fol. 61. Voyez, 
E la doitrina aclarad. & dans l'euvrage de Doo 
Roché AE | | 
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de fang infeêté, proportionnée à la quan- 
tité de ce fluide qui aura été extraite: 
mais croire que par-là on ait emporté 
toute l'infetion de la mafle, feroit une 
“penfée auffi ridicule , que fi l’on imaginoit 
d'avoir puriñé tout un tonneau de vin 
gâté , pour en avoir tiré quelques pintes. 
Oh ! que l’alles a raifon ! lorfqu'il dit au 
- fujet de ces buccinateurs de la Saignée, la 
corruption du fang induit , la plipart du 
temps , les Medecins du commun @ les 
ignorans, 4 faigner C à refcigner encore, 
toujours avec plus de profufion s. mais elle 
rend trés-referyés les Médecins experimen- 
tés (1). Il n'y a donc que la grandeur de 

la maladie, jointe au bon état des forces, 

&la plénicude arhlétique [ multitud venal ] 
qui établiffent les vraies indications de la 
Saignée ; car la maladie en tant que ma- 
ladie ne demande pas ce remede ; mais. 
feulement l'excés qu'il y a dans la maladie ,. 
& qui n'eft jamais bien confidérable, puif- 
que, ainfi que nous l'avons vu , il n'eft 
pas incompatible avec l'état de la plus 
grande fanté. C'eft.à peu prés à quoi fe. 
réduifent les argumens de Solano fur cette 
queflion particuliere ; du moins autant 

que notre vue a pu s'étendre dans ce cahos 

"de digreffions & de répétitions où cet 


eir ao 


© (3) Idiom, de la natur. pag. 135 © fequeut. 
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homme célébre a coutume de noyer fes 
idées, & autant qu'on peut en juger 

x DE x 
d’après ce qu'en rapportent fes abbrévia- 
j teurs. e 


— Don Garcia toujours attentif à ce qu'on 
ne puiffe conclure abufivement des argu- 
mens de Solano, oppofe à ce dernier 
Pautorité de Tozz; qui affure formelle- 


ment que le fang fe gàte, & celle de 


Bellini qui a trouvé dansle fang une odeur 


 & une faveur du tout point agréables ; 


d'ailleurs , pourfuit Don Garcia, on ne 
fauroit inférer de ce qu'une liqueur n'a 


pas de mauvais goût, qu'elle ne contient 


1éellement aucun vice ; car, par exemple, 


dans le lait empoifonné , on n'appercoit 


aucun mauvais goüt. Garcia fait enfuite 


"cette comparaifon pour démontrer la né- 


ceffité de la Saignée , dans le cas d'une 


“altération du fang. » Suppofons une 


» quantité modérée & réguliere de fang | 


.» chez Pierre, & que fes vaiffeaux ont 
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^ la foupleffle & les proportions naturel- 


» lement réqui'es pour la circulation ; je 
» n'ai point de doute que ce fang, fous la 


. » quantité & les conditions énoncées, ne 


» circule fans le moindre trouble : enfuite, . 
» fuppofons de plus que fans augmenter 


.» de quantité, ce fang vienne à fe gáter, 
-» qu'il dévienne acre, cauftique & pi- 
.» quant | pungente ], perfonne ne niera 


—» pour lors que ce fang ne fe rarehe 
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» & que es molécules changeant de placé 

» & de figure, cette liqueur n'occupe plus 

»d efBdce:; d'un autre côté le diamètre 

» dev faiffeaux lime codant Ciel 

» trecir, la proportion entre ces derniers 
1: & le fang b fauroit plus exifter , & il. 
027 » «b. réfultera une quantité exceffive de ce 
» fluide... On peut remarquer que cé 

» vicé étant la caufe d’une pareille fura- 

» bondance, il exige comme tel la 5ai2 anée, 

» qui alors fe pratique, non dire&kement? à 

» caufe de ce vice, mais indireëtement 

» & à caufe dé ce quiréfulte de ce vice 

Je fais qu'on peut me répondre ; 

. continue Don Garcia , que la Saignée 

faite dans le cas fuppofé , ne réfout pas 
lobjeétion au fujet du mauvais fang qui 
refte toujours dans le corps, RIPE. Sai- 
gnée: » mais cette objection n'eft que 
» fpécieufe ; car bien que le fang qui refte 
»'dans le corps , s'y trouve toujours &z 
» proportion avec le méme vice , il n'eft 

» pas douteux qu'il n'y ait dans les vaif- 

» feaux , moins de particules hétérogenes 

|. » qu'il n'y en avoit avant là Saignée ;. & 
» par conféquent le défordre fera moin- 

» dre , les remedes trouveront moins 

» d'ennemis à combattre , & la victoire 
: » fera plus facile, &c. (1) « ME 


| (1) Do&rin. aclarad. cap. X. Sangriá. 
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Je laiffe maintenant au Lecteur à juges 
le ce qu’on peut folidement accorder, fur. 
ette queftion, à Don Garcia contre So- 
ano. Je me contenterai de remarquer, 1°. 
jue cette efpece de conclufion , favoir, que 
a Sargnée doit être pratiquée, non par unc 
ntention directe contre le vice du fang , 
nais bien indirectement à caufe des defor- 
Ires qui réfultent de ce vice, que cette con- 
lufion, dis-je, femble rapprocher un peu 
Don Garcia de l'avis de Solano , ou mo- 
life du moins les conféquences qui dé- 
vent naturellement de fa Théorie. 
» 2°, Que la connoiflance des fignes or- 
raniques du Pouls, appliquée à l'examen 
l'une maladie qu'on croit dépendre de la 
qualité acre du fang, fournit non-feule- 
ment d'autres idées, quant à la diftribu- 
Hon de cet acre ou à fa maniere d’être 
dans la maffe de ce fluide , mais encore 
favorife plutôt la do&rine de Solano (1), 
en ranoeant cet acre fous l'influence par- 
ticuliere de quelques organes qui en font 


Brolenen: affectés. 


- En effet, outre que la circulation d'une 
telle matiere implique contradiction avec 


« (1) Nous avons vu dans une note , que Solane 
affectoit à trois régions principales du corps , les 
trois efpeces d'humeurs qu'il croyoit exifter dans 
toute maladie aiguë, ou du moins qui, felon lui, 
fourniffent. la matiete des évacuations. 
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les fymptomes qu'on en fait dépendie, 
tels que l'alternative du froid & du chaud, 
ou celle des paroxifmes & des rémifffons 
fébriles [ alternative qui repugne à la con- 
tinuité d'un imulus univerfel , réfultant 
néceffairement de la circulation non inter- 
rompue d'un fang acre dans tout le corps ]; 
on ne fauroit guere la conftater que par 
des irritations locales , dont les phenomé- 
nes font eflentiellement & abfolument 
organiques. ir | 
Les Anciens, il eft vrai, après avoir éta- 
bli pour caufe prochaine des fiévres arden. 
tes , l'épanchement de la bile dansles gros 
vaifleaux , ou l'effervefcence de cette hu- 
meur dans les veines du poümon , du foie 
& de l'eftomac , lui faifoient delà par- 
courir les différentes parties du corps 
pour en expliquer certains eprphérnomenes. 
de la maladie , tels que les friflons , le dé- 
lire, la phrénéfie , &c. : mais ils recon- 
noifloient en méme temps , que ces acci- 
dens pouvoient dépendre de la feule af- 
fection de Porifice fupérieur de l'eftomac , 
. ou de l'irritation de cet orifice commui- 
quée au diaphragme, foit dans la févre 
ardente , foit méme dans la pleuréfie, la 
péripneumonie , &c. Du refte, om voit. 
dans cette opinion des Anciens, qu'il n'eft 
pas tant queflion des effets de la bile du- | 
rant fon trajet à travers les vaiffeaux, que | 
des irritations qu'elle excite dans les par- | 
- 30 + Ces | 


f D 
m" 


qp MT 4 


7 


E . sum Xr: Paurs ss 
_ PEN M er. 2! t 
“tiés où elle sarrete ; auffi les reftaurateurs 
“de l'hypothéfe du deletere circulant, n?ont- 
“ils pu , en fuivant les anciens, fe déguifer 
à eux-mêmes, au fujet du fpafme général 
attribué à une pareille caufe , qu'on ze 
pas abfolument für, qu'il ne foit pas occa- 
Jtonné par quelque irritation locale (3). 
De tout ce qu'on a expofé jufqu'ici, & 
de quelqnes autres argumens qu'on peut 
lire dans le Lap. Lyd. & Vldioma de la 
naturaleza. Solano conclud que la Saignée | 
ne doit être que rarement employée dans 
les aigués , puifqu'à parler rigoureufe- 
ment, elle n'eft bien indiquée que dans 
les grandes maladies qui font elles-mémes 
rares, & dans le commencement de ces 
maladies ; quoique méme pour lors il faille 
fe garder de croire qu'on puiffe toujours 
ordonner ce remede à la premiere vifite : 
Carne pouvant encore étrebien au fait de la 
maladie, une pareille conduite feroit la 
preuve de la plus grande ignorance (2). 
N'écoutons là-deffus ni ufage ni coutu- 
me (3) ; mais interrogeons conftimment 


P 


| (1) Traité des fiévres, tom. 1, par M 9scfzay. 
(2) Voyez le Préliminar. III. pag. 30 , intitulé, 
El poco reparó que ay en mandar. [angrar en la pri- 
mera vifita , arguye la ignorancia del Medico. 
Idiom. de la natur. : 
. (3) No fangrèmos por ufo , y coftumbre , &c, 
Mg. 117 ibid. | 
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la nature par lorgane du Pouls, & ne 
perdons jamais de vue le but qu'on doit 
{e propofer en employant ce remede. 
Felle eft en fubftance la doctrine de 
Solano concernant la faignée , que nous 
aurons encore occafion de rappeller , en 
traitant des purgatifs , & qu'on trouvera 
toujours également fubordonnée aux mou- 
vemens de la nature, dans l'application 
de ces remedes. | 


Des Pargatifs. 
Dans les commencemens de la plû- 


part des maladies aiguës que la Pratique 
mous offre , le plus communément , dans 
cette partie du Das-Languedoc , comme 
fiévres putrides , fiévres continues exacer- 
bantes , &c. , on obferve fur le Pouls un 
mélange du capital & du ffomachal » 
avec beaucoup d’irritation ; fouvent eri 
core le caractere intefinal fe trouve com- 
biné avec les précédens dans ce Pouls 
compofe , louvent aüfh il y prédomine. 
Ces modifications répondent très-bien aux 
Íymptomes qui sobfervent dans les pre- 
miers temps de ces maladies, tels que le - 
mal de tête, le rebut des alimens, un 
poids fur Peftomac, la faleté & la mau- | 
vaile couleur de la langue, la confüpa- | 
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tion, de légéres tranchées de colique, 
une efpece de mal aux reins , &c., & fem- 
 blenc jufti&er Popinion de ceux qui placent 
dans les premieres voies le fiége de ces 
maladies. Jufque-là , la routine la moins 
favorable à la do&rine du Pouls, eft affez 
en regle à l'ézard de ces premieres indi- 
cations ; il eft ordinaire qu’on débute par 
la Saignée & par l'émétique dans le trai- 
tement de ces. maladies ; on fait à quoi 
-Sexpofent ceux qui fuivant une méthode 
moins conforme aux vues de la nature, 
emploient, dans ces commencemens , des 
 purgatifs trop doux. ll feroit inutile d'exal- 
ter ici les bons effets de l'émétique bien 
manié, au commencement des fiévres. 
Cependant , il peut fans doute y avoir 
de ces débuts de maladie, où le cathartique 
convient encore mieux que le vomitif, 
comme il peut y avoir des circonftances | 
dans le cours d'une maladie, qui deman- 
.dent l'un ou l'autré de ces remedes , ou 
lun exclufivement à l'autre: mais je ne 
connois point de loi, point de précepte 
particulier. qui fixe convenablement , fur 
cet article le choix du jeune Praticien ; le 
dogme d'Hippocrate (x) fur la turgefcence 
des humeurs, n'eft guere plus aujourd'hui, 
pour le plus grand nombre, qu’une mifé- 


20 Neus cn parlons plus bas d'aprés Solano. 
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‘rable queftion d'école ; enforte qu'on 


voit les uns fe conduire, dans ces conjonc- 
rures, ou d' aprés leur : génie, ou d'après 
leurs préjugés ; les autres baffement af 
fervis à l'exemple ou à l'ufage , obferver 
pour ainfi dire , les formes patriotiques 
ou nationales , la où ii ne faut obferver 
que la nature. Je ne fache que la doétrine | 
du Pouls qui loit capable de fournir Jà- | 
deffüs, quelque chofe de ftable & d'uni- 
forme ; je vais donc tâcher de préfenter 
1c1 tout ce que j'ai pu tirer de mes Obfer- 
vations , de plus pofitif fur cette matiere. 
Toutes les fois que dans une maladie 
on trouve Pintoffinal non-crizique , tel quil 
eft expofé & figuré dans notre : méthode 1 
foit feul , foit combiné avec un peu de 
lomachal, ce quin'eft pasrare , foit mêlé: 
à divers autres caracteres , mais de ma- 
niere qu'il foit toujours le dominant , c'eft 
alors une indication certaine pour les Pur- 
gatifs qui auront infailliblement du fuc-. 
cès, pourvu qu'il ny ait d'ailleurs aucun, 
fymptome qui aille contre cette Indica- 


- tion. Il eft encore à obferver, que les Pur- 
gatifs réuffiffent toujours mieux & font, 


plus fürement appliqués ,  lorfqu'avec. 
Vinteftinal non-critique le Pouls n'eft ni 


trop fréquent » Di trop irrité, nitroptendu; 


ce‘qu'on fait être un des anciens canons, 
de la Pratique. 
Le caractere V'enediaid bien fenfible , 
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bien dominant fur le Pouls, fur-tout au 
commencement de la maladie, eft égale- 
ment le figne par excellence dela néceffité 
d'un vomitif ; & il n'eft point de crache- 
ment de fang , point de douleur au cóté, 
dans quelques fluxions de poitrine , cer- 
taines pleuréfies fymptomatiques , &c., 
qui doive prévaloir fur ce cara&ere du 
Pouls ainfi fortement marqué ; principa- 
lement , fi les autres fymptomes, tels que 
la mauvaife bouche, la langue chargée, 
de léoéres naufées , &c. , cozncident avec 
ce caractere. On doit néanmoins faire 
attention, qu'un fomachal tres-décidé | 
avec une dureté ou une forte tenfion de 
l'artere , €^ des pulfations ferrées € fré- 
quentes , exige beaucoup de circonfpec- 
tion en ordonnant ce remede ; car avec 
un pareil état du Pouls , il arrive fouvent 
que lPémétique mord trop, qu'il donne 
‘a grandes anxiétés au malade , que 
cela eft méme pouflé quelquefois jufqu’a 
de fortes cardialgies, par la violence & 
la durée du vomiffement , & qu'enfin ce 
remede laiffe aprés foi, une impreffion 
fâcheufe d'irritation & de chaleur fur l'ef- 
tomac. Loríqu'on rencontre un pareil 
Pouls , il eft prudent de reconnoitre avec 
foin Pétat du centre de la région épi- 
gaftrique, ou de la partie de cette région. 
qui répond à l'eftomac ; en effet, fouvent 
pour lors cette partie fe trouve rendue, 
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élevée, un peu douloureufe, & d’une cha- 
leur acre fous la main ; état qui comporte 
Je moins ladminiflration de l'émétique ; 
Tai été témoin de beaucoup de malheurs 
arrivés, par une néolizence trés-repréhen- 
fible fur cette précaution. | 

Tout ce qui porte un caractere très- 
neryeux ou convul/f. fur le Pouls, eft en- 

Core un figne qui d'ordinaire contre-indi- 
que les émétiques. Dans la coqueluche de 
1762, où le Pouls convul/rf. s'obfervoit 
fur la plüpart des malades, plufieurs de 
ceux qui prirent l'émétique en furent no- 
tablement incommodés. 

! S'il ne faut pas craindre les Purgatifs 
avec un Pouls zzteffial non-critique, qu'au 
contraire un pareil Pouls en indique ordi- - 
nairement la nécefüté , il eft trés-fage de 
ne les adminiftrer qu'avec la plus grande. 
circonfpection , loríqüe le Pouls eft eriz- 
que ou que Tnrermittence y ett jointe au 
caractere znteflinal , ou même f1 le déye- 
loppement y eít combiné avec une cer- 
taine znegalité. On connoit les rifques 
qu'il y auroit d'occaftonner une /uperpur- 
gation, en purgeant , le Pouls étant crztz* 
que C1) ; ceft pourquoi, on ne fauroit trop 
confulter le Pouis & les autres fignes , 


! (1) Voyez dans Baillou, Epidem. © Ephemer, 


lib. 1, pag 51. 
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avant d'ordonner un Purgatif, » il faut 
» interroger toutes ces chofes , fi on veut 
» traiter avec fureté le malade ; car il eft 
» affreux de tuer urthomme avec un Pur- 
» gatif (1) € Cependant, quelques Pra- 
ticiens CLE comme Profper Alpin , 
Baillou , Wierus , & en dernier lieu AZ 
Cox Membre du Colléze des Médecins de 
Londres, rapportent ‘des exemples qui 
femblent raffurer fur l'effet des Purgatifs 
adminiftrés, durant l'état critique ou du- 
rant lntermittence du Pouls ; mais tous 
ces faits bien évalués ne concluent pas, 
tant s'en faut, en faveur d'une pareille 
méthode ; il fera toujours téméraire de 
vouloir prévenir ou violenter la nature. 
Les di fcuffions dans lefquelles eft entré, : 
a ce fujet, le Tradu&eur de M. Cox , 
font. fi lumineufes , & en méme temps fi 
décifives contre les raifonnemens du Mé- 
decin "Angl OS, que nous ne faurions y 
ajouter qu'une invitation à ceux pour qui. 
de pareilles queftions ne font point indif- 
férentes , de les lire & de les méditer C2). 


En aénéra al, nous le répétons, Ms 
t 


le Pouis eft inteflinal & intermittent tout 
i enfemble , Ceft-à-dire,, décidément cri- 


(1) Hippocrat. De Purgar. remed. aphor XVUL. 
| Foë]. 

(2) Nous verrons encore cy-aptès ce que penfe 
-là-deffus Solano, 
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tique , il convient de fe repofer fur ía na: 
ture , fauf à donner tout au plus quelques 
potions huileufes ou quelques lavemens , 
fi les évacuations tardoient trop à pa- 
roitre. | us 
Le long de la cóte méridionale du Lan- 
guedoc & de la Provence, & fous une. 
latitude pareille à peu-près à celle de 
Montpellier , on remarque aflez commu- 
nément encore (1) vers la fin des fiévres 
aiguës , que le Pouls, aprés avoir paífé 
par les caracteres dont il a été fait men- 
tion, s/fouplit €& devient. d'un pedoral 
plus ou moins critique 5; c’eft-a-dire, que 
beaucoup de ces fiévres que l'opinion 
commune rapporte à des amas de matie- 
res putrides dans les premieres voies, fe 
jusent ou achevent de fe juger, du moins - 
en partie, par l'expedoration. Lors donc, 
que le Pouls dévient aipfi peloral , vers la 
‘fin de la maladie, les plus petits Purga- 
tifs font beaucoup de mal ; ils troublent 
ordinairement le Pouis & le font tomber 
a l’inteffinal ; ils arrêtent par conféquent 
l'expélorarion , ou égarent la nature qui 
étoit au moment de la produire ; ils jet-. 
tent les malades dans des angoiffes & 
dans le plus grand danger ; fouvent méme 
ils le conduifent à la mort. Néanmoins, 


(1) Je parle ici pour Ies Médecins qui par 
NRA es 


/ 
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les Purgatifs quoique nuifibles, dans ce 
cas, n'ont pas toujours des fuites auffi 
funeites ; on voit quelquefois les orages 
occafionnés par la Purgation , ceffer le - 
lendemain , le Pouls reprendre peu-à-peu 
le caractere pectoral , & les crachats pa- 
roitre de nouveau : mais ces retours heu- 
reux fuppofent que le malade ne fe trouve 
pastrop dénué de forces, par l'ufage im- 
modéré de ces Médecines intempeflives , ou 
méme encore que ces Médecines font de 
la claffe des remedes que l’Auteur des 
Recherches appelle indifférens , eu égard 
a leur énergie ou à leur a@ivité intrinfé- 
que (1). Sur ce que nous venons de dire, 
on jugera facilement de toütle malquedoit 
faire un Purgatif donné , le Pouls étanc 
critique , dans une affetion aiguë & ef- 
fentielle de la poitrine, comme la pleuré- 
fie, la péripneumonie ; &c. 

Ce n'eft pas feulement au commence- 
ment des maladies que fe préfentent les 
modifications mentionnées du Pouls, qui 
indiquent les difpofitions du corps favora- 
bles à la Purgation ; elles y paroiflent en- 
core dans certains autres temps de la ma- 
ladie,fur lefquels nous n'affignerons rien de 
numérique, quoiqu'ilfoit toujours prudent 
d'avoir ‘égard là-deffus à la do&rine des 


Y 


3 (1) Voyez l'Ouvrage des Recherches, 
Xx 
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Anciens. 1l füffira de faire remarquer eit 
général , que les différentes tournures que 
prend le Pouls, ou les diverfes nuances par 
lefquelles un bou paffe facceffivement 
danslecours d’une maladie, défignant clat- 
rtement que les organes éprouvent eux- 
mémes différentes difpofitions dans cette. 
. snaladie, c'eft un corollaire qui en dé- 
coule tout naturellement , quil doit v. 
avoir , dans une maladie, : des temps & 
des jours remarquables , qui donnent la. 
préférence ou l'exclufion à certains reme- 
des,.& qui admettent ou réjettent Les 
Purgatifs. | 

Les fréquens Purgatifs dans le cours 
d'une maladie , peuvent déterminer & 
affujettir enfin le Pouls à l'ntefinal ; mais, 
ce caractere eft pour lors accompagné de 
beaucoup de ten/ion C» de dureté , €» d'une 
chaleur vive fur l'habitude du carnis ; ileft 
à craindre, fi l'on continue de purger avec 
de telles miodihichtiohs dans le Pois. de 
Woccafionner encore des efpeces de fuper- 
purgations , ou des cours de, ventre qui. 
jettent le malade dans un épuifement 
| dangereux, ou enhn que le bas-ventre, 
n'en contracte une difpofition dont les 
fuites peuvent être fAcheufes. 

Ces confidérations doivent faire. fentir 
avec quelles précautions, les tempéramens 
mélancholiques, fpafmodiques, & autres 
Eod neryeux. ou facilement. arritables , 
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lemandent à être purgés. D'ordinaire en 
flet , dans ces fortes de fujets, les Pura 
atifs forts conftipent plutôt qu’ils ne 
âchent le ventre ; ils échauffent confidé- 
ablement les entrailles des malades, déjà 
mpreintes d’une légére & habituelle irri- 
ation, & augmentent la tenfion & la 
lureté ordinaires du Pouls. Un minoratif, 
les prifanes nitrées, la décoction de cer- 
aines plantes, &c. opérent merveilleufe- 
nent chez ces perfonnes , loríqu'il ne 
'agit que de procurer la liberté du ventre. 
es anomalies du Pouls, portées quel- 
uefois jufqu'a. l'intermittence & à linter- 
adence combinées enfemble , font encore 
les modifications inhérentes au Pouls 
lans ces tempéramens , lefquelles doivent 
ervir a les faire diftinguer , & qui méri- 
ent beaucoup d’attention. 

Les Purgatifs ne font pas plus cohve- 
ablement placés, noüs l'avons déjà dit , 
1 on vient à les donner pendant l’irrication 
lu Pouls, ou loríque la fiévre eft vive : 
| on doit craindre de purger pendant la 
violence de la fiévre (1), de peur que 
| les vifcéres trop irrités par l'action du 
médicament , n'en contractent de la 
| phlogofe , ou ‘que les parties faines n& 
) tombent en colliquation (2) ; accidens 


(1) Hippocrate ; dé Purgar, remed, aphor. XV1. 
(1) Heurnius Comment. in lib, de purg, rem, Hi: 
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que jai vu arriver quelquefois , chez des 
malades qui avoient été purgés immodé- 
rement. 
Un autre précepte bon à fuivre dani 
l'adminiftration des Purgatifs , & dont la 
doctrine du Pouls démontre toute Puti- 
lité, c'eft d'avoir égard au changement 
des faifons & aux différentes confiitul 
tions de l'air. J'ai fouvent obfervé , en 
fréquentant les hópitaux , que le Pouls de 
plufieurs malades étoit % tngulierement em- 
barraffe  obfcurci , quant aux carade- 
res , €^ d'une tenfton remarquable, dans 
certains jours où regnolent de gros vents 
du /ud qui, dans nos contrées voifines de 
"la mer, rélâchent Phabitude du corps, 
& accablent jufqu'aüx mieux portants ; 
que la marche de la maladie en étoit en 
quelque facon fufpendue ; ; que, tout étoit 
loiche dans les fymptómes ; & que les 
Purgatifs adminiftrés pour lors , avoient 
le plus fouvent un effet manqué. 
Ecoutons maintenant , fur cette matiere, 
le pere de la doctrine moderne du Pouls. 
Toujours. plus occupé d'obferver que 
de traiter , Solano penfoit a l'égard des 
Purgatifs, comme à l'ézard des Saignées, 
que ces remedes détruifoient les forces 
de la nature & la defarmotent , qu ^il faut 
laiffer les maladies [ les aiguës ] à la na- 
ture, laquelle, fuivant Hippocrate , fe. 
fuffit à elle-même , & eft le premier Doc- 


P 
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eur ; & qu'ainfi les Purgatifs ne pou- 
- volent qu'être tres-nuifibles dans la plü- 
part de ces maladies, &c. Dans les rai- 
fons qu'il apporte pour appuyer fon fen- 
"timent, get illuftre Efpagnol prend les 
- chofes dans leur fource méme ; il com- 
- mence par établir, que toutes les maladies 
viennent effentiellement du cerveau qui 
eft la racine de l'arbre humain renverfé , 
d’où elles affectent tout le refte du corps 
au moyen des nerfs, ainfi qu'Hippocrate 
l'écrivoit au Roi Demetrius (1); enforte 
- que tous les nerfs font néceflairement in- 
téreffés dans une maladie , felon les diver- 
Íes intemperies qui altérent le cerveau, 
| & c'eft véritablement en eux que réfide 
l'affedion ou la maladie. On peut s'ap- 
percevoir que ce fyftême , eu égard au 
- confentement unique qu'on fait exifter en- 
tre la tête & leftomac, s'accorde en 
- quelque maniere avec l'opinion de ceux 
qui font de la région épigaftrique ou du 
Íyfteme nerveux de cette region , comme 
. un autre cerveau dans léquel fe peignent , 
pour ainfi dire , toutes les paffions , & qui 
fournit le materiel de plufieurs ; de forte 
qu'en ajoatant à tout ce que cette région 
peut fouffrir journellément des impreffions 
morales , ce qu'elle éprouve d'ailleurs des 


H 
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(1) Idiom, de la natur. pag. 164, 
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caufes phyfiques, on trouvera qu'il n’eft 
point de lieu dans le corps plus fufcepti- 
ble d'affe&ion , & d’où cette affection: 
puilfe plus facilement s'étendre à tous les. 
départemens nerveux ou “ofganiques. 
Quoiqu'il en foit de cette opinion qui 
place l'effence de toute affe&ion dans les. 
 fierfs, Solano ‘tâche par-là de fixer les 
«3 : r . e " . I» 
idées des Médecins für ce qui conftitue 
véritablement. ou réellement la maladie , 
& de les détourner d'un préjugé qui, fe- 
lon lui, a beaucoup trop accrédité les: 
Purgatifs parmi les Moderties , favoir, la. 
faburre des premieres voies. ll prétend 
eh effet que cette /aburre eft un être ima- 
ginaire C1) » les Médecins vulgaires ima- 
? ginent dans les premieres voies comme 
» une grande mine [ minera ] ou faburre 
» d'humeurs étrangeres, & fuppofent qué 
» c'eft-I3 le foyer de Ha putridité, qui, 
» felon eux, eft la caufe des maladies... 
» 1l$ s'aheurtént méme de plus en plus à 
.» cette idée , lorfqu'ils peuvenr avoit 
» conhoiffance que le malade a mangé 
» de plufieurs fortes d'alimens , ou 2 com- 
D mis quelque autre cxcés dans lé manger y. 
» fais ils fe trompent ; car déduire les 


(1) Ibid. Prelemr: XI; qut x pour titre Ig Sabnrra 
de primeras "ias... es 2maginarir) pag. 162 © 


fequent. 
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à vices de la chylification uniquement de 
>» ce qu'un malade aura mangé de divers 
-» alimens, fans autre réflexion , ni fans au- 
»» tre fondement » C’eft être coupable d'une 
»» grande témérité ; la raion de cela eft, 
» que fi la variété des alimens étoit préci- 
> fément ce qui produit [a Jaburre des 
» humeurs dans les. premieres voies , 
» on ne la rencontreroit pas fi fouvent dans 
» ceux qui n'ufent que d'un feul aliment : 
» comme , par exemple ; les jeunes nour- 
» riflons qui ne font fuflentés que du 
» lait de léurs meres. L'anatomie & 


» OCCUPÉ tout 
entier au ventre (3) « ? ll! eft donc clliis 
jue les Purgatifs ne fauroient jamais être 
es remedes. véritablement indiqués dang 
es maladies ; ce qui d'ailleurs eft confor. 
ne à l'expérience & au fentimeng d'Hi ».. 
Ocrate, » & je puis affurer que les. fic. 
\cès que j'ai eus dans ma Pratique , je 
les dois en Srañde partie aux remedes 
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(1) Quid facis Me 
5 ? ibid, pag. 164. 


dice, totss in VERTE QrcHba- 
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» céphaliques , dont j'ai éprouvé affez conf- 
» tamment que les malades étoient foula- 
» gés (1). ll n'eft qu'une véritable indica- 
tion pour purger ,favoir, celle qu'on tiredu 
Pouls ; » c'eft d'aprés cette indication que 
» je purge & non d’après les livres (2) «& 
Solano eût pu fans doute apporter à Pap- 
pui de fon fentiment beaucoup d'autres 
raifons encore : maisil a cru apparemment 
qu'il fuffifoit du moindre témoignage con- 
tre le fyftéme de la faburre , pour en cont- 
cater la fauffeté , & porter le dernier coup 
a la doctrine des Purgatifs. Ce feroit 
‘peut-être ici le lieu de rappeller les difpu- 
tes fameufes qui s'éleverent, vers le com- 
mencement de ce fiécle, entre Hecquet & 
Andri, & qu'on fait tenir de fi près à cette 
queftion ; d’expofer à quelles fortes d’ex- 
ces fe font laiffé emporter beaucoup de 
Médecins, d’après les opinions dérivées du 
Íyftéme des humeurs putrides accumulées 
dans les premieres voies , & de la préten- 
due introduction de ces humeurs dans la 
mafle du fang ; de rapporter enfin tous 
les argumens qui femblent établir un doute 
raifonnable fur ces matieres , tels qu'on les 
trouve dans les ouvrages de quelques Au- 
teurs célébres ; mais de pareilles difcuf- 


(1) Idiom. dela natur. pag. 166 
(2) Ibid. pag. 166 & palm js 
fionis 
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fions nous écarteroient trop de notre fu- 
jet (1); continuons de laiffer parler So- 
lano. 

La Théorie, quelque lumineufe qu'elle 
puifle être, ne fauroit fuffire à la con- 
noiffance des maladies internes , ni à 
l'inveftigation de leurs caufes ; il eft en- 
core dans les maladies un quelque chofe 
de divin , comme l'a dit Hippocrate ; fur 
quol il n'y a d'autre maitre que le génie , 
d'autres livres que la nature. Or , » cette 
» nature dans le corps vivant, n’eft pas 
» un agent intentionnel qui opére fur une 
» prévoyance des caufes finales: mais un 
» fimple agent naturel dirigé par la main 
» du Créateur , & qui par conféquent ne 
» peut jamais manquer au but pour lequel 
» il a été créé. Cet agent fe meut encore 
» d'apres les aiguillons des caufes natu- 
» relles, fe combinant avec les unes & ré- 
» fiftant aux autres , rélativement aux 
» fins dela coníervation (2) «. 


his C A I EPP EE CEE 2 


[13 Voyez l’Idée de l'homme phy[ique & moral, 
& la Théíe Aquit. miner. aqu. wai 

[2] No es la naturaleza del cuerpo viviente 
agente intencional , que obra con prevenido cos 
nocimiento del fin : es folo agente mere natural , 
dirigido de la mano del altiflimo , y por effo no 
falta à aquel deftino para que la crió ; y affi obra 
fegun los eftimulos de las caufas naturales y à 
abrazando à unas , y à efiftendo à otras , paraque 


J 
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Maintenant, » cette nature eft mar- 
» quée par deux aétions principales qui 
» tendent à la confervation de l'individu , 
» favoir l'action de retenir , & celle d'ex- 
» pulfer à propos ; fi lorfqu'elle retient 
» pour faire la cocion, vous allez Pin- 
» quiéter en purgeant ; fi lorfqu'elle fe 
» difpofe : a l'expulfion, vous faites des Sai 
» gnées ; alors vous "Taffoibliffez , vous 
» détruifez fes forces , & troublez l'a&ion 
» falutaire p 'elle étoit au moment d'exe- 
» Quter (1 

Ces D ii font comme la ma- 
tiere premiere de l'art, qu'un Médecin 
doit néceffairement poffeder avant de 
s'embarraffer du traitement des maladies. 
Mais c'eft à Pune & à l'autre de ces ac- 
tions de la nature, dont nous venons de 
parler, qu'il doit principalement fon ap- 
plication : car, par exemple, la matiere 
de la maladie étant encore crue , alors 
ceft le devoir de la nature de la retenir 
pour en faire la coction, & il faut bien 
le garder, dans ces circonftances, de pur- 
cer, de peur de n'évacuer le bon avec le 
mauvais, de troubler les opérations falu- 
taires de la nature, & de mettre en dan- 


rcfulte el fin de la confervacion, &c. Idioma de 
Ja naturaleza , capitul, VIII. pes: 328, 
Cir] Ibid, pag. 311, 
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eer la vie du malade. Il faut également 
laiffer faire la nature lorfqu’elle eft venue 
a bout de la matiere , ou qu'elle en a 
opéré la cocion ; car pour l'ordinaire elle 
ne.tarde pas à Pévacuer ; c'eft fur ces 
principes que Solano juftifie Hippocrate 
den'avoir pas purgé Hérophonte qui, aprés 
avolr été jugé le neuvieme jour par les 
fueurs, eut une réchute, de ne l'avoir 
pas purgé, dis-je, ni avant ni après (1). 
Mais.qu'eft-ce donc que cette cocion ? 
»:la co&tion |. du moins la coction par- 
» faite ] eft. cette action de la nature qui 
» fait ceffer la putréfaQion (2) ; & la pu- 
» tréfaction , dans le fens de Galien, eftla | 
» caufe du déemer dégr& de là Chaleur, Z. 
nat _ Nu ' 
» fébrile", &'^foppofe diamétralement à i 
» la parfaite cottion (3) ; ainfi, les ma- 
» tieres extrémement putrides ou de mau- 
». vaife qualité , comme les malignes ou les 
» peflilentielles , ne font pas fufceptibles 
» deco&ion (4) & Ainfi, lon ne doit at- 
endre. de bonne co&ion que d'une fiévre 
& d'une chaleur modérées. Les fignes de 
cette bonne coction fe manifeftent dans 
es. matieres méme des évacuations ; on 
es reconnoît pour l'ordinaire dans les uri- 


———————————— mÓ 


' (1) Idiom. de la naturaleza , pag. 200. 

(2) Ibid. Prelimin, XVIII pag. 217 © fequenti 
7(3) Ibid. , 
1(4) Ibid. pag. 220, 
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nes, par exemple , à un fédiment blane 
dont elles font chargées pour lors, Cepen- 
dant ce figne feul n'en eft pas un d'une 
coQion parfaite ; foüvent au contraire y 
fuivant la remarque de J’alles, une fubfe- 
dence copieufe dans les urines, dénote 
une abondance de fuc$ crus dans les 
premieres voies. Il faut donc encore d'au- 
tres fignes qui concourerit avec celüi-ci: 
mais toujours , un pareil fédiment dans les 
urines fignifie | que la matiere de la mala- 
die eft douce, & qu'elle fe porte à fori 
excrétoire naturel ou à For aer qui hil eft 
aproprié. 
s’en tenir exhAletiehe à ce que: 
Solano expofe ici d'après Hippocrate , 
on en pourroit d'abord conclure ^qw'il 
ne faut purger en Aucun temps des 
aiguës , puifque les Purgatifs {ont non- 
feulétieft très-déplacés, mais le plus fou: 
vent encore nuifibles avant & aprés la 
co&tion de la matiere moórbifique mais 
premierement, Solano, de fon propre aveu 
purgeoit fur les indices dü Pouls , ainft que- 
nous l'avons remarqué plus haut : ; ‘en fe= 
cond heu , les préceptes qu'il tire de for 
bien ience, principalement dél'obfervation 
du Pouls, au fujet de la Purgation , & que 
nous allons parcourir fucceffivement, éclair- 
ciront 4. fur cet arucle, la doctrine deno- 
tre Auteur, en méme temps qu'ils fixeront 
le véritable fens des dogmes d'Hippocrate 
fur cette matiere, 


uu 
En 
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Le premier de ces préceptes & l'un des 
jus importans , regarde le temps des 
naladies où l’on peut donner des Purga- 
ifs: Solano fe conforme entiérement, fur 
e point, à laphorifme d’Hippocrate 
> qu'il faut purger les humeurs cuices & 
» non les crues , pas méme au commen- 
cement ; à moins qu'elles ne fe conflent, 
» mais elles fe gonflent rarement (1) «. 
La premiere fonction affignée à la nature, 
avoir , Paczon de retenir, conftitue ce 
tat de erudiré des humeurs, ;pesthaet 7/2 
equel il n'eft pas permis de purger, crainte | 
le ne troubler entiérement cette premiere 
tion qui eft un préalable abfolument 
iéceffaáire à la feconde , c'efl-à-dire , à 
elle d'expulfer. » La nature confervatrice 
» de l'individu , répugneà des évacuations 
> fymptomatiques ; il arrive à la vérité 
» quelquefois qu'irritée à l'excés par la 
» malignité de la caufe morbifique , elle 
> eft forcée d'évacuer avec turbulence & 
ÿ précipitation, comme s'il en étoit temps. 
Alors, fes mouvemens confiftent dans 
» cette impulfion aveugle, fans qu'il lui 
» foit poffible d'appliquer toutes fes forces 
» à la feule matiere peccante , ni de confi- 
» derer fi l'excrétoire chargé de l'évacüa- 
» tion eft approprié ou non à la matiere ; 


[1] Aphorifm. 2& feét, I. 
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» par conféquent les évacuations fympto- 
» matiques ne procurent jamais , oit 
» procurent rarement, du foulagement 
» aux malades ; elles font au contraire 
» laborieufes & nuifbles (1) « Par 
cet exemple, Solano veut faire mieux 
préfumer encore le danger & les inconve- 
niensdesPurgatifsemployés,dans cestemps 
de crudite, Maintenant,que doit-on penferà 
l'égard des humeurs cuites ? C'eft ce que 
nousexaminerons plusbas ,aprésavoir parlé 
de ce qui concerne la rurgefcence ou. le gon- 
flement dans l'aphorifme cité. | 

Les humeurs font dites fe gonfler , felon 
Galien, loríqu'elles fe portent d'un mou- 
vement violent d'un lieu à un autre , er- 
rant, pourainíidire, par tout le corps 
fans fe fixer ; le formel ou le figne carac- 
teriftique de ce gonflement confifte -dans 
un mal être général, des inquiétudes qui 
agitent les malades dans leur lit , fans 
douleur fenfible,, fans qu'ils puiffent vous. 
rien dire de leur mal, ni qu'ils fachent en 
aucune facon eux-mêmes .la caufe de. 
l'agitation qu'ils éprouvent ;  femblables ,. 
dHent Hippocrate & Galien ; aux ani- 
maux qu'aiguillonnent. les. feux de Pa- 
mour, dans les périodes marquées- par la. 
nature, qui netrouvent aucune fituation, 


-- 


(x) Idiom. de la natur, pag. 168, 
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aucune placc convenable , & ne peuvent 
refter un moment tranquilles , ou maitres 
des mouvemens qui les tranfportent ; c'eft 
alors le véritable temps d'évacuer ou de 
purger. Or, cet état de tourment & 
d'inquiétude, eíl ordinairement défigné 
fur le Pouls, par des puifations fortes & 
vigoureufes [. Pulfos vigorofos y fuertes ] 
(1), il fuppofe que » les humeurs qui fe 
» gonflent , font fufceptibles de coction ; 
» qu'elles ne font par conféquent ni véné- 
» neufes , n1 malignes, attendu que ces 
» dernieres font incapables de cette coc- 
» tion (2) «: mais fi ces humeurs fe font 
une fois fixées dans un endroit du corps ; 
gardez-vous .d'y toucher avec des Purga- 
iis, que vous n'ayez des fignes qu'elles 
foient cuites. Quant à ce qui conftitue 
effentiellement la rurgefeence ; il paroît, 
par ce qu'on vient de dire, que l'abon- 
dance dela matiere morbifique ne fauroit 
y être pour rien de conflitutif, contre le fen- 
timent de Lucas Tozzi ; une grande quan- 
«tité de matiere peut fans doute accoin- 
pagner le gonflement & folliciter la nature 
à fon expulfion , mais elle n'entre pas pour 
cela dans l'effence de ce dernier ; elle eft 
feulement pour lui uné caufe occafion- 


[1] Ibid. pag. 182 € fequetit.195 , 396. 
[2] 45:4. pag. 183. 
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nelle , comme l'eft quelquefois la ma- 
lignité. La véritable turgefcence , dit Valles, 
fe rapporte toujours au vice , fans pourtant 
qu'il foit néceffaire que ce vice.tienne de 
l'état de malignité. C'eft ainft, obferve 
Heredia, qu'un grain de moutarde met 
en défordre la nature , & excite en elle les 
mouvemens les plus défordonnés ; c'eft 
ainfi qu'un feul bouton , une feule petite 
puftule quela nature produit fur la lévre 
d'un malade , le guérit d'une fiévre tierce, 
& le garantit d'autres accidens plus gra- 
ves (1). La turgefcence eft donc bien clai- 
rement une efpece d'orgafine qui furvient. 
auxorganes offeníés de la préfence du dé- 
létére morbifique, & qui fouvent peut-- 
être eft occafionné par des caufes moins 
matérielles. En eflet, pour s'en tenir à 
l'exemple donné par Hippocrate & Galien; 
etre pétulance zzcoércible que l'amour 
excite en certain temps chez les animaux ; 
juíqu'à les rendre furieux, peut-elle rai- 
Íonnablement fe rapporter à aucune dé- 
pravation de la fémence , quoique cette 
humeur demande à être évacuée ? Le 
gonflement des humeurs ainfi confideré ; - 
dans le fens des Anciens, doit encore 
moins fe confondre , comme l'ont fait 47 
Bucafs & Zacutus Lufitanus , avec une 


astare mene 


[1] Idiom. de la natur, past 4E ita 
| efpece 
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«fpece de turgeJcencé flatéufe produite chez 
beaucoup dé vaporeux, par des vents qui 
femblent parcourir tout le corps, & oc- 


cafionnent quelquefois , dans certaines 


parties, des douleurs trés-vives ; cette 
efpece de rurgefcence ne demande que des 
remedes carminatifs , au lieu que le véri- 
table gonflemerit doit fe combattre par des 
Purgatifs. 

Ce n'eft pas aflez de ces connoiffances 
fur le gonflement des humeurs dans le trai- 
tement d'une mâladie ; fi on n'y joint 
encore celle de la vergence ou de la ten- 
dance de la näture, on travaille en aveu- 
sle, & l'on rifque tout à donner des Pur- 
catifs. » On ne peut nier que bien fouvent 
»la nature he s'exécute fans ce motif de 
» la vergence, Pourquoi ?. Parce que ce 
» tnouvement n'exige pas des forces fou- 
» tenues , comme il en faut pour produire 
» là turgefcence ; & Celt la raifon pour 
» laquelle, dans les épidémies d'Hippo- 
» ctate, quant aux fiévrés malignes & 
» peftilentielles , ce mouvement de ten- 
» dance eft- beaucoup plus fréquent ; fur 
» quoi il faut remarquer que les malades 
» qui n’en réchappoient pas au moyen de 
» ce mouvement de vergeice, périffoient 


tué 


» enfuite fans éprouver le mouvement : 


» de rurgefcence C1 ) Rien n'eft en 


(1) Idiom, dé la natut, pag. 1 85. 
Z 
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effet fi précieux , en fait de connoiffances 
pratiques que celle des endroits du corps 
où la nature a intention de fe porter; 
ou vers lefquels elle dirige fes mouvemens. 
ll faut mener , dit, Hippocrate ,, La oz 
tend la nature 5 € par les routes convena- 
bles; » ce qui exprime deux chofes, 
» favoir , le mouvement ' d’nclination 
» ou le penchant de la nature, & l'or: 
» gañe du corps vers lequel elle fe porte 
» actuellement (1) Gr, fuivant Hip- 
pocrate , ce n'eft pas icina mouvement où 
un penchant in facio effe , comme lorfque 
la nature a déjà produit une diarrhée for- 
melle, ou des fueurs & des vomiflemens 
actuels; il s’agit ici d'un effet à venir ou zm 
fieri ; c’eftencela que confiftele noeud gor- 
dien [ en effo efla el nudo. gordiano ] , & 
certes il feroit bien inutile, d'obferver 
qu'on ne peut en venir à bout qu'au moyen 
des connoiflances du Pouls. Solano nous a 
fans doute fort enrichis là-deffus en nous 
, tracantles fiznesindicateursdescrifes ; mais 
il a laiffé beaucoup à faire encore au fujet 
des intermédiaires qui s'obfervent. dés le 
temps acritique julqu'au moment dela crife. 
L ignorance de la plüpart des Médecins 
fur ces intentions de la nature .dans les 
maladies , peut aller avec le fyfteme dela 


Li. 


. (x) Miem. de la natur. pag. 190, 
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faburre dans les premieres voies : ce font 
à, fuivant Solano , les deux grandes 
[ources des erreurs qui fe commettent jour- 
nellement dans Padminiítration des Pur- : 
gatifs, & les caufes premieres du plus 
orand nombre des réchütes. » T'ous les 
» Médecins purgent ou faignent , & réi- 
» terent fouvent ces remedes , qui modé- 
» rent ordinairement les fluxions ou les 
» autres maux: mais faute de recherches 
» fur la partie qui produit les excrémens 
» morbifiques , il arrive néceffairement 
» que la maladie revient par interval- 
» les (1) € Non contens de purger fans 
aucun égard pour cette vergerice de la na- 
ture, dautres purgent encore avec une 
efpece d'acharnement contre le prétendu 
cloaque des premieres voies , & fans don- 
ner’ le moindre rélâche au malade ; tels 
{ont les Médecins dont parle l’alles; ces don- | 
neurs de purgatifs , dis-je, qui n'ont autre chofe 
en tête que d’évacuer ce qu'il y a de vicieux 
dans le corps , comme s'il s'agiffoit d'une 
œuvre méchanique | ou d’opérer avec la, 
main ] € qu'il my eût aucun obffacle (2). 
Quels défordres ne doit-il pas effe&ive- 


- [x] Heredia , voy. l'Idiom. de la nat. p. 206, 

[2] Illi ipft expurgatores , inquam , quibas nibil 
aliud i» m:ntens fubit, quam vitiofa à corpore 
pellere , quafi mans ageretuv , mec obftaret quid 
piam. Voyez ibid, pag, 225. 
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ment réfulter d'une pareille manœuvre ? 
Ii eft clair que » fi la*partie ou le vifcere 
» qui crée les récremens morbifiques ou qni 
» vicie les fucs qui y abordent , n'eft pas 
» connue du Médecin , Pidée de la ma- 
» ladie fera tout aufli peu connue......C'eff 
» pourquol, dirigeant tout le traitement 
- » contre le produit matériel morbifique , 
» afin d'en obtenir Pévacuation & dans 
» la vue de foulager le malade, ils lai£ 
» fent de côté la partie qui eft indifpofée 
» fous l'afíc&ion morbifique, & qui con- 
» tinuant d’altérer les humeurs qui s'y 
» rendent, accumule en elle la matiere 
»delamaladie(12«. . *. : 
On ne fauroit donc faire trop d'atten- 
tion à ces difpofitions des organes dans 
les maladies , puifque ces dernieres font 
évidemment fondées fur ces difpofitions 
même des vifceres ; & fi cela n'étoit pas 
ainfi, fi l'affection des organes n'étoit pas 
la vraie caufe ou la caufe médicinale des 
maladies , comment concevoir les retours 
d'acces dans les fiévres intermittentes ; car 
'à chaque accès la matiere morbifique s'é- 
vacue , laiffant par-là au malade un calme 
qui conftitue la remiffton. Il eft donc bien 
naturel'de. penfer que ces retours dépen- 
dent d'une affection qui furvient périodi- 


MS LOF, à ; 


(1) Idiom. de la natur. pag. 205. 
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quement à un organe , lequel produit em 
conféquence de nouvelle matiere morbift- 
que, qui détermine un nouveau paroxif- 
me (1). 

Ainfi , » lorfque la Bévre tierce , par la 
» faute du malade ou par la faure du Me- 
» decin, fe change en continue ou en quarte, 
» ou en d'autres maladies, ce qu'il y a 
» de bien certain, c'eft que ces change- 
» mens proviennent de ce que la premiere 
» affection dégénere en une autre, d’où 
» réfulte une variété dans les produits oy. 
» dans la qualité des excrémens morbifi- 
» ques ; il en eft de même dans les mala- UP. 
» dies catkdfalles ; elles fe modérent parles €^/^"^^ 
» évacuations , mais Ja maladie ne difpa- 
» roit entiérement que la partie ou Ie yif- 
» cere rendu à fon ton naturel, ne cefle 
» de créer de nouveaux excrémens (2) «. 
Les nouvelles modifications du ton de 
l'eftomac , ou les différens modes d'affec- 
tion que cet organe éprouve actuellement 
pourroient donc influer dans la marche , 


- (1) Si.en las intermittentes no fe defrancciera 

en cada acceffion la materia morbofa , que la 

«aufa, no intermitieran perfe&amente ; como 

ni tampoco repitieran ; fi no huviera parte que - 
de nuevo engéndrara excrementos de la mifma 

indole , para caufar otra acceffion nueva, Idiózr, 

de lanatur.pag.207. — IRON nueva, 14107 


(2) Ibid. pag. 207 & 208, 
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les accidens. & généralement tous les phé- 
noménes d'une maladie cenfée réfulter de 
laffe&ion de cet organe ; que fi cela fe. 
trouve ainfi quelquefois , comme il. eft 
naturel de le penfer, Quel danger n'y aura- | 
t-il pas d' adminiftref des Purgatifs indif- 
féremment dans tous les temps ou tous 
les jours d'une maladie ? Car le Purgatif: 
peut rencontrer telle ou telle modifica- 
tion dans laffedion de l'eftomac , qui 
altére finguliérement ce remede. » ll arrive 
ÿ. fort fouvent , dit Toggt, que vu l'indif- 
» pofition de l'eftomac & n dépravation 
» des humeurs, les Purearifs fe perver-. 
» tiflent, fe dépravent ; "d autes fois 1e 
» S "épaiffiffent & adhérent, & paffent bien- 
» tót aprés par les voies urinaires , ou fe 
» mélent dans les inteflins avec les ma- 
» tieres. fécales (1) «. Par-tout , comme. 
on voit, la do&rine de Solano femble cal- 
quée für celle d Hippocrate , par-tout elle 
refpire les idées fublimes de fon modeéle : 
mais on y défire une corre&ion , un ordre, 
& des lumieres en fait d'anatomie & de | 
phyfique , que Solano ne connut pas. I 
étoit réfervé à quelques génies heureux 
parmi nos Modernes qui ont fuivi les 
traces de Solano , de le fuppléer fur cet 
article, & après avoir affemblé toutes les 


| m 


I] Tome 4 fol :7.. 


SUR LE, Pours, - 359 
Icheffes pofitives & accefloires en ce 
enre, d'en élever un corps de doctrine 
à Pefprit de méthode brille à côté des 
rues les plus philofophiques (1. 

Nous voici parvenus à l'article des hu- 
neurs cutes. Nous avons déjà vu ce que 


"étoit que la cocon ; nous avons remar- 7 
ya ^ F à 
jué en même temps que les £gges aux- 7” 


juels on peut la reconnoitre, ne doivent 
as être pris uniquement de quelques 
ignes extérieurs, tels que le fédiment des 
ines, puifqy'en particulier ce 4gge. eft 
1'on-feulement infuffifant , mais encore in- 
lique quelquefois une abondance de fucs 
rus dans les premieres voies, qui de- 
nande la purgation. Il faut donc com- 
ner exaCement tous les fignes qu'on 
peut avoir de cet état des humeurs, par- 
mi lefquels les plus fürs font ceux qu'on 
ire du Pouls. Or, ces fignes de cod;on 
fur le Pouls, n'indiquent pas , tant s'en 
faut, les Purgatifs ; au contraire ils confti- 
uent, comme on fait , le fymptome le 
plus dire&ement oppofé à la Purgation ; 
comment donc concilier fur ce point Hip- 
bocrate avec Solano ? Comment purger, 
les humeurs étant cuites , fi c’eft alors un 
crime de purger ? Là-deffus Solano fournit 


- [1] Voyez entr'autres les Ouvrages déjà cités 
de l'Auteur des Recherches & de celui de l'Inée 


le l'Homme phylique & moral, 


7 
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les interprétations les plus naturelles & 
les plus convenables ; il fait voir que touté 
&rife où tout jugement de maladie aiguë 
eft compolé de deux parties, l'une Ey 
tielle qui confifte dans la codion, Pautre 
intégrante qui eft l'axpulffon ; que fi ces 
. deux parties s'exécutent comime il faut & 
à propos, il ne faut y toucher en aucune 
maniere ; ce qu'Hippocrate a entendu. 
par la maxime nec novere ; nec novaret 
mais fi la partie zntégranite ou définitive 
- vient àlanguir ou à manquer, ce qui peut 
átriver par urie proftration de forces, par, 
üne vergence qui n'eft pas naturelle, par 
 l'altération furvenue aux humeurs depuis 
qu'elles font cuires, comme un épaiffiffe- 
inent ou tout autre état qui les rend for-. 
tement adhérentes aux parois des vaif- 
feaux, ou d'uf poids accabldnt. pour l'or- 
c3ne qui les contient ; &c., alors c'eft le 
Cas d'aider la näture , c'eft-à-dire , dé. 
purger. Sz [a nature ne meut pas , dit 
Avicenne, cC'eff a toi de mouvoir ; 
L'heure mêne où elle eft. cenfee fe mouvoir s 
parce qu'en effet , le paffage de la nature 
de l'action de retenir à celle d'expulfer , | 
lequel a lieu d'abord aprés la co&ion , eft | 
le vraitemps pouragir ; ainfi l'on doit pur- 
ger ; en ce fens; Jes humeurs étant cuites( |. | 


Lors | 
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sors donc qu'un Pouls critique eft em 
néme temps accompagné de cette vi- - 
'ueur & de cette teneur qui marquent que. 
a nature eft aflez forte par elle-même, 
mpêchés que l'art ne s'en mêle, il ga- 
eroit tout infailliblement. Par exemple, 
olano obferve dans une maladie aiguë, 
e Pouls zntermittent , ce Pouls qui, dit-il, 
ie l'a jamais trompé (1), que fait-il pour 
ors. ? ll fe contente d’être fpectateur des 
vénemens ; le mode critique eft pourluiun 
igne facré dont il doit croire l'effet im- 
nanquable, & il n'a garde d'y mettre du: 
ien. » Le Docteur Fzrrein un des pre- 
| miers Médecins de Paris , affure à Mr. 
| ANihell , felon Noortwik & Roche, qu'il 
a obfervé que le Pouls intermittent étoit 
un fymptome de /aburre dans les pre-- 
| mieres voies ; que purgeant en con- 
féquencele malade, Vlzntermittence. dif- 
 paroiffoit , & qu’ainfi il regardoit ce 
igne comme une indication légitime 
| pour les Purgatifs; laquelle obfervation, 
| dit Mr. Nihell, eft conforme à celles de 
Solano & aux miennes: mais il me paroît 
que cette aflertion de Mr. Férrein , ‘eft 
| bien différente de celle de Solano ; ce- . 
M lui-]à purge fur V'intermittence du Pouls 
qu'il eftime être une indication pour 


* N TA ^" 4 2k Ey 


63) En ninguno me ba faltado. Lap. Lyd.p, 95 
E - | aw 
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» les Purgatifs; celui-ci au cofitraire , son 
» feulement ne purge pas fur cette zzter 
» mittence, nl ne la regarde pàs commi 
» indiquant les cathartiques , maïs encor 
» il donne ce figne comme s'oppofant à l. 
» Purgation ; il ne ceffe de nous dire qu'ui 
» de fes Pouls indicateurs venant à paroi 
» tre, on doit fe garder de pratiquer au 
» cun remede (1) « Cette réflexion qu 
eft de Don Garcia elt jufte ; elle exprime 
clairement la déférence de Solano pour le 
mode critique. Garcia néanmoins veu 
toujours qu'il n'y ait pour lors aucun dan: 
ger à donner des remedes, & qu'on puiffe 
employer les Purgatifs, le Pouls étant 
intermittent ; 1 oppofe à Don Roche ad- 
mirateur conftant de Solano, ce que ce 
dernierrapporte d’uneHÿdropique âgée de 
vingt ans. Le Pouls de cette malade , ob- 
ferve Don Roche, étoit marqué à l'inter- 
mittence , fans qu'il fut poffible que le 
ventre coulât ; fur ces entrefaites, on lui 
donne une potion cordiale, & ce remede 
ne laifle pas d'entrainer quatre felles 
liquides (2) ; d’où il fuit, qu'on peut, 
. felon Garcia , paler fur Vintermittence du. 
Pouls & purger. Don Garcia porte les 
chofes plus loin encore ; il va jüfqu'à 


(1) Do&rin, Solano Luque aclarad. pag. 9 I, 
(1) Nuevas y raras obíerv. , &e; pág. 162. 
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- dèsaprouver Solano de ce que toujours 
- fidele à la nature, il s'étoit oppofé cou- 
. rageufement à ce qu'on donnát du bouil- 
lon de vipère à un. malade qui avoit le 
— Pouls znciduus , comme le vouloient les 
Docteurs Zapatha € Suliol (1) : mais à 
OVER du premier cas, il eft tout fimple 
d'imaginer que les inteftiris;attendu Pépan- 
- chement des eaux qui rempliffoient la ca- 
vité du bas-ventre , étoient dans un état 
d'inertie , & qu'il leur falloit le piquant 
d'une potion fpiritueufe ou cordiale pour 
les exciter à l'excrétion C2). 
Quant au fecond cas, on ne voit pas 
.comment Solano pourroit être blamé 
d'avoir laiffé faire la nature qu’il voyoit 
aller fi bon train d’elle-même. Vainement 
Don Garcia prétend-il que les bouillons 
de vipère ne devoient pas faire craindre à 
Solano'pour la crife , puifqu'au contraire 
un pareil remede fortiñie , & renouvelle , 
pour ainf dire , la machine (3) s on doit 
convenir que ce remede eût été au moins 


X 


(1) Pero temiendo el que un movimiento tan 
faludable como del centro al ambito fe pertur- 
baffe, ó impidieffe, refifti con valor al medica- 
mento de las vivoras , difpuefto por los dos doc- 
tiffimos citados. Lap Lyd. fol. 118. 

(2) Voyez encore là-deffus dans la traduction de 
l'Ouvrage de M. Cox, II. Extrait , pag. 189 & 190. 

(3) Doétrin, Solano Luque aclarad. fel, 40. - 
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1 Soul & c'en eft aflez pour que Solano 
fut fondé à le rejetter. 


.]Il faut donc toujours revenir à ce que 


faece dit Solano , qu'un certain état de fe 


de la part de la nature occupée de la crife, 


peut feul autorifer l'ufage des Purgarifs ; 
encore même eft-il prudent de n'employer 


que de légers cathartiques, felon la re- 
marque de Don Garcia (1); car par les 


-raifons expolées au fujet de Faltéra- 


tion qui peut furvenir aux humeurs.déjà, 
cuites & dont lévacuation tarde à fe 


. faire , il eft très-dangereux, dit Solano, 
de donner des Purgations éradicatives (2). 
mais en tout ceci, je ne puis mieux citer 


que Don Garcia contre lui-même & pour 
Solano , il me permettra d'en ufer à fon: 
égard commeilen ufeäl’égard de fonrefpec- 
table maître, c’eft-à-dire, de combattre fes 
raifonnemens par fes propres obfervations. 
» Je donnai mes foins , Pannée derniere 
» [1763], dit Don boo à un Jeune 
» ete neveu du Maitre de Chapelle, 
» penfionné de cette Cathédrale, qui étoit 
» de retour, en cetté Ville, de Par- 
» mée du Portugal. Je lui trouvai d'a 
» bord un Pouls ffevreux , mais peu eleyé 
» avec des fymptomes variables. ll avoit 


"d 


fr) Do&rin, Solano Luque aclarad. pag. 67. 
(2) Idiom. de la natural. pag. a13 


sug'rrg Povufis 6; 
 » dans ce moment-ci le délire, l'inftant 
» d'après il ne l'avoit plus ; tantôt c'étoit . 
- » le vomiffement , tantôt le cours de ven- 
Ut ng SM. TIRE 

» tre. Il étoir d'ailleurs travaillé d’infom- 
» nie ; fon Pouls étort foible , quelquefois 
^» inégal , d'autres fois au contraire égal. 
» Javoue que je n'étois pas peu embar- 
‘» raffé, fur-tout avec la trifte connoif- 
» fance que j'avois de la grande morta- 
» lité qui regnoit parmi nos gens dans ce 
» Royaume. N'ayant donc point d'indi- 
» cation qui me parut fufhfante pour 
» ordonner des remedes , & ne me fou- 
^» ciant pas d'appeller un autre Médecin, 
-» je me déterminai tout feul à faire garder 
» la diéte au malade , faifant de longues 
» féances auprés de lui, afin de m'affu- 
» rer fi je ne découvrirois pas fur fon 
» Poulsquelqu'unedes variétés notées par 
» Solano. Le malade continue à garder 
».la diéte, & moi à obferver & à remar- 
» quer enfin que la nature inclinoit. vers 
»la fueur, ce qui m'étoit défigné par. 
» une moiteur que je fentois à chaque 
» pulfation (1) , fans pourtant. que le 


(1) La fimple humidité de l'artere, où du moins 
une efpece de vapeur humide qui paroit s'en ex- 
haler lorfqu'on táte le Pouls , aux approches de la 
fueur, étoit pour Solano un figne acceffoire de 
linciduus , qui. lui fuffifoit quelquefois, au dé- 
faut du dernier , pour prédire les excrétions . cu» 


À 
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» Pouls zneiduus parlât encore, & fans 

» pouvoir me raflurer fur cette foibleffe 

» dont j'ai parlé & qui n'étoit pas moinsun | 
» effet de la maladie que de la diarrhée & 

. » du vomiffement qu'avoit eus le malade. 
5 Ces derniers accilens ayant ceffé , je; 
» donnai une potion fortihante & céphali- 

» que , dans l'efpoir qu'en augmentant , 

» par ce moyen , le reflort des fibres ,' 
» leurs ofci'la10ns en feroient plus vives, 

» & qu'avec les efforts fuffifans pour pro- 

» duire la fueur, elles pourroient en mé- 

» metemps conduire à la furface du corps, 

» les liquides que la nature me paroiffoit 

» vouloir évacuer par le crible cutané; 

» ce à quoi elle ne pouvoit parvenir par 

» trop d'épuifement , quoique les petits 

» filtres de la peau y fuflent difpofés. Les 


» chofes réuffirent comme je l'avois ima- 


tanées. Il n'y a pour s'en convaincre qu'à jetter 


les yeux fur le texte même de fes découvertes. - 


Cette Obfervation eft ici confirmée par celle de 
Don Garcia , & je crois l'avoir faite moi-même 
quelquefois. Doz Roche reproche à M. Nibell , & 
celui-ci en eft trés-blamable en effet, d'avoir omis. 
cette circonftance en traitant des Pouls'de Solano ; - 
mais ce qui peut le juftifier,c'eft de n'avoir pas tra- 
vaillé fur les originaux,ainfique nousavons vu que 
le méme Don Roche l'obferve dans plufieurs endroits 


de fon ouyrage, Voyez Nuevas y raras Obleru. —— 


pag. 364. i 
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» » giné ; à la feconde prife de cette potion; 
- » il furvint une fueur douce, qui reparut 
 »le vingtieme jour, avec un peu moins 
» d’abondance , & qui ceffa entiérement 
.» peu de jours aprés, fans autre fecouire 
» que la diéte (1) «. | 
Autre Obferyvation du même. Yl m'eft 
arrivé phus d'une fois de prédire d'avance 
& avec fuccés , des crifes fur plufieurs 
perfonnes ; » mais particuliérement à 
» Cogolludo , étant Médecin de cette 
» Ville en 1737 , fur Don Jofeph Perez 
» Goyburu , homme plein de vivacité; 
» diftingué par fes lumieres fupérieures ; 
» & qui avoit régi plufieurs Intendances ; 
» entrautres celle de Guadalaxara. Ce 
» Gentilhomme d'un âge avancé , s'étoit 
» retiré dans cette Ville pour y finir tran- 
» quillement le reíte de fes jours dans le 
» fein de fa famille. Se fentant uh jour 
» indifpofé , il me fait appeller fur le 
» champ ; je le trouve, ce foir là & cette 
» nuit méme dans une aflez grande an- 
» xiété , fans pourtant que la fiévre fut 
:» bien forte ; je le mis à la diète jufqu'au 
-» lendemain , attendant de découvrir 
» qu'elle étoit. l'efpece de cette fiévre , 
|.» pour pouvoir ordonner les remedes con- 
- 5 venables. Je me rendis trés-exactement 


(1) Doctrin. aclar, cap. I. pag.15 > 16, 
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» de grand matin chez le malade ; il avoit : 
» la méme fiévre avec des fymptomes - 
» qui ne me paroiffoient pas fe correfpon- 
» dre ; ce/qui me laiífoit toujours dans 
» la perplexité. Défirant de m'éclaircir là- 
» deffus avec un' autre Médecin en état 
» de connoitre le genre de fiévre dont fe 
» plaignoit le malade, je demandai qu'on 
» appellât un Profeffeur d'Zicala , Ville 
» qui eft à une très-petite diftance , où je 
» favois que jouifloit de la plus grande: 
» reputation le Do&eur Don Manuel A1- 
» varez , qui par deux fois avoit été Mé- 
» decin-de Cogolludo. Mais le malade ré- 
» pondit qu'il ne vouloit d'autre Médecin 
» que moi ; enforte que je fus d'avis de . 
» le tenir au méme régime, réfolu de ne 
» pas changer d'idée que je ne vifle plus 
» clair dans fon état, aimant encore mieux 
» qu'il mourut de la maladie que du re- 
» mede. Ainfi continua d’être mené le 
» malade, fans aucune médecine, & moi de: 
» le vifiter à toutes les heures, & d'obfer- 
» ver avec la plus grande application le 
» Pouls, afin de voir fi pour ma fatisfac- | 
» tion & pour le foulagement du malade; 
.» il ne fe préfenteroit aucun des Pouls 
» de Solano ; loríqu'enfin Dieu permat , 
» cmmoe j'allois fortir de l'appartement ;: 
» que l'intermiztence parut fur le Pouls, & y 
» revint affez fréquemment. Ayant en 


^i * ? 
» conféquence- demandé. au malade.sil . 
|». navoit 
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n'avoit pouffé aucune felle, plut-à-Dieu! 
me répondit-il, que cela fut ainfi! ayant 


toujours été délivré de mes maux par 


ces évacuations. Je lui dis pour lors, 
que felon ce que. me difoit le Pouls, 
j'efperois que le ventre ne tarderoit pas 
à fe mouvoir. En effet, le lendemain 


il fe trouva qu'il avoit pouflé quatre 
q q 


felles : mais l’intermittence perfévérant 
fur le Pouls , je prédifis que le cours de 
ventre reprendroit encore, comme cela 
arriva ; car depuis ce prognoftic , étant 
allé voir le malade fur les onzes heures, 
il avoit rendu quatre ou cinq autres 
felles encore. Le Pouls zrrermittenr fe 
foutenant toujours, mais avec moins 
de vigueur, j'annoncai que les déjec- 
tions continuerolent , mais qu'elles fe- 
roient moins copieufes. Sur les quatre 
heures du foir , le malade avoit encore 
été deux fois à la garde-robe ; le trou- 
vant pour lors fans fiévre, & n’obler- 
vant plus d'intermittence fur le Pouls , 
je lui dis qu'il alloit bien, & que le cours 
de ventre ne reviendroit plus, ce qui 
fe vérifia exa&ement. Ce Gentilhomme 
émerveillé de ce fuccés , racontoit avec 
enthoufiafme à tout venant , l'affurance 
avec laquelle je lui-annonçois d’après le 


Pouls , non-feulement loríque les déjec- 


tions devoient avoir lieu , ou lorfqu’el- 
]es devoient continuer , mais encore lorf- 
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» qu’ "elles D ira Cet heureux 
» événement, pour s'étre paílé fur un 
» homme de la premiere diftinCoon & 
» trés- confideré d'aileurs , me mit en 
» trés-grande réputation, &c. CO & 

Tels font les vrais Obfervateurs. du 
Pouls ; éclairés fur tous les pas de la nature 
dans les maladies aiguës il favent l'aider. 
lorfqu’elle demande à l'être, mais ils fa- 
vent aufli ne pas agir , lorfqu'elle fe fuffit 
à elle-même ; & 1ls aiment encore mieux 
quelquefois, contre l'avis de Cel/e , ne don- 
ner aucun remede , que des 'expofer : à en 
donner de dontau l4 

Solano penfe encore d’après l'obferva- 
tion & d’après Hippocrate , qu’il eft tres- 
inutile de purger aprés un jugement par- 
fait de la maladie ; pareillement , il lui 
Íemble ridicule, dans le cas où la matiere 
morbifique n'a pas été toute expulfée dans 
les premieres évacuations critiques » de 
vouloir completer la crife par des Purga- 
ts ; car la crife ayant emporté dans cette 
premiere fois , tout ce qui étoit prêt, ce 
qui refte eft cenfé cru, & doit, avant 
d'étre évacué, pater à a fon tour par les 
épreuves de la codion ; nous avions déjà 
parlé dans nos Ob/espamant, de ces portions 
de matiere morbifique crue qui reftent 


|. 4X, Dor, Selan. Luq. aclar, eap. XVII. defen[ay 
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cantonées dans quelque organe , aprés 
Pexpulfton de la plus grande partie dela 
matiere qui s'efít trouvée cuite, & nous 
avons fait fentir , en méme temps, tout 
le prix d'une conoiffance particuliere du 
Pouls, dans ces conjonctures. Solano in- 
fifte également là-deffus, dans plufieurs 
endroits du Lapis Lyd. (1). 

Les autres préceptes généraux que ce 
erand Homme nous a laiffés concernant 
les Purgatifs , peuvent fe réduire aux 
fuivans. | 

Il faut, avant de fonger à purger , fe 
mettre hien au fait du tempérament du 
malade, de la nature de la maladie & 
du vifcére qui eft principalement affecté ; 
il faut favoir qu'il concourt dans une ma- 
Jadie , un compofé ou zgrégat de chofes 
toutes propres à opérer en vertu de leur 
force inhérente, & dont chacune en par- 
ticulier eft capable, par fon influence , de 
faire perdre à la nature cet équilibre ou 
«cette harmonie qui doit regner entre les 
folides & les fluides C2). 

- "LeMedecin prudent faira toujours paffer 
les indications avant le nombre matériel 


le Ei 


b 
$ 


+ (1) Voyez encore l'Idioma de la natur. prelim. 
XVI. fcopos de los purgantes , pag. 208 ; 209 € 
| pafsum. j 
c. (2) bid. Prelim. XVIL pag. 21e, 21x © fea, 
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des jours. La conftitution d'une maladie 
doit fe déduire , fuivant Hippocrate , non 
du nombre des jours , mais de fes paro- 
xifmes , de leurs périodes, de leurs inter- 
valles , &c. Les véritables jours d’une 
maladie font ceux de la nature (x). 

Il faut varier les remedes d’après les 
accidens , & ne pas s’obftiner. par fantai-. 
fie à continuer les mémes. C'eft au Mé- 

^ decin à obtempérer à la nature & non la 
mature au Médecin. Mettons-nous au-def- 
fus des autorités & des allégations des 
Auteurs, quand l'autorité de la nature. 
y eft contraire C2). ix 

Epiez l'occafion avant d'ordonner un 
remede ; n'imitez pas ces Médecins hardis 
& ignorans qui ne font Jamais plus vains , . 
comme lobferve Walles , que lorfqu'ils 
entreprennent beaucoup (3). | j 

La conftitution de l'air & la nature des. 
faifons méritent d’être confidérées , lorf- 
qu'on donne des Purgatifs : mais ne vous 
fiez pas là-deffus aux Aftrologues. » Jai 
» obfervé qu'aux jours notés pour favo- 
» rables à la purgation, dans les Livres | 
» de ces Meffieurs, les cathartiques faifoiente 


(1) 2014. pag. 177 » 291. 

(2) -1b:d. pag. 241. 

(s Nunquam infolentiores, quàm cim. plurima 
faciunt. ibid, pag. 515. 
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» vomir les malades , & pareillement 
» qu'aux jours recommandés pour la 


- » Saignée, ce remede réuffiffoit mal(:)« 


Ne veuillez point guérir les maladies 
plutôt que ne veut la nature, & gardez- 
vous de cette pratique verfatile qui dé- 
fére indécemment là-deffus à impatience 


d’un malade, dans la vue de le flater (22. 


Nous finir ons par une autre de ces vérités 


 immuables qui peut fervir en quelque 


forte de conclufion à cet ouvrage. » Les 
» divers climats ne changent point les na- 
» tures , ni leurs actions ; feulement peu- 
» vent-ils influer dans la maniere de les 
» traiter , & varier en cela les méthodes: : 
» mais la nature de chaque individu s Sac- 
» quitte, autant qu'il eft en foi, de fes 
» actions & de fesmouvemens rélativement 
» à la confervation, dans quelque climat 
» que ce foit ; c'eft pourquoi, dans tous 
» les climats du monde , on voit les má-. 
» mes maladies , avec les mémes périodes 
» & les mêmes termitiaifons. :... Sil'on 
» nobferve point de crifes dans notre 


| » Éfpagne , c'eft parce qu'à force de pur- 
L»ger& de faigner, dans les commence- 


» mens, & d’ employer une auffi grande 


t» quantité [ farrago ] de remedes , on 
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(1) 1bid. pag. 280, 
(2) 1i], 197 € fequent, 


/ 
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» Ôte à la nature la meilleure partie de 
» fes forces , on trouble fes opérations 
» louables & critiques , & on la détourne: 
» vers toute autre partieque celle qui con- 
» vient @ C'ef pourquoi , dit Zfvicenne 3 
le remede ne fait que fatiguer la partie , au 
lieu de produire la crife. Fâchez donc de 
bien entendre , fur cet article , Hippocrate 
& Galien, táchez de vous mettre au fait 
de Pidione du Pouls ou de la nature, 
& alor$ » vous obferverez en E/pagne 
»les mêmes crifes qu'Hippocrate a ob- 
» fervées dans la Grece , & Galien à 


» Rome (15 «. 


(1) Ibid. Prelim. X. pag. 150 , 151 © fequent, 
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OBSERFA TIONS 
COMMUNIQUÉES PAR DIVERS. 


 OBSERFATIONS de M. Cuarrat,. 


ut gr vires REPERITUR 


quà 
| J 
1% sa 


Médecin à Montpellier. 


E n'avois jamais obfervé le Pouls 
que les Modernes appellent zz- 
ciduus , quoique j'eufle obfervé 
fréquemment les Pouls PREIS 
.aux hémorragies , aux crachats 6D» ux 
vomiffemens & aux diarrhée 


(1) Il va fans dire que plufieurs des Obferva- 
tions dont parle ici M. Chaptal , font poftérienres 
à l'Ouvrage des Recherches , puifqu'avant cet Ou- 
vrage , il n'étoit nulle part queftion ni des fignes - 


, du Pouls qui défignent les hémorragies de I* utertis 


& le flux Héabrho dala ni de ceux qui font affec- 
tés aux prochaines expectorations critiques. On 
fait d'ailleurs que les découvertes.les plus pofitives 
de Solano , confirmées feulement par les Obferva- 
tions de M. Nihell, fe réduifent aux Pouls de la 
diarrhée , de la fueur , & du faignement du nez. 
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Dans l'année 1759 j'obfervai le Pouls 
inciduus fur une Dame de conftitution 
délicate, fort maigre, âgée de 73 ans. 
Elle étoit attaquée d'une fiévre continue 
qui avoit rien de violent; elle fe plaijfnoit 
feulement. de maux d'eftomac , d'une 
douleur.de téte affez légére mais conti- 
nue; elle avoit de plus la langue mau- 
vaife , féche & enduite d’une croûte jau- 
nâtre, fans pour cela qu'elle eût envie 
de boire. Elle prit d'entrée le tartre 7/58 
qui la fit beaucoup vomir ; enfuite elle 
füt purgée trois fois avec les follicules de 
fené & la manne ; elle en fut bien purgée 
fans que la fiévre en reçut aucun change- 
ment ; la malade étoit toujours dans le 
méme état. | 

Vers le neuvieme jour de la maladie , - 
j'apperçus que le Pouls étoit plus fouple , 
plus lent €? un peu ondoyant : Y'examinant 
“avec plus de patience & plus d'attention , 
je remarquai que de temps en temps il y 
"avoit trois pulfations qui s'élevoient' fucce[- 
fivement l'une au-deffus de Pautre , apres. 
quoi il revenoit dans fon premier état. Cela 
continua jufqu'au onzieme Jour ; pour 
lors ce rythme particulier dévint plus fré- 

- quent & plus marqué, & vers les fix 


heures du loir la fueur commença à pa- 
roitre 


| ad h - 
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Lroître dans tout le corps , & continua, 
"durant quatre jours & quatre: nuits fans 
interruption. Cette fueur qui étoir géné- 
rale & fort abondante n'a iffoib! liffoit point: 
Ma malade ; au contraire elle fe fentoit ' 
plus dégagée , plus légére.& plüs gaie de 
jour en jour , '"é enfin apr ès cette longue 

& abondante lueur, la fiévre > difparut , 
ES revint, & deux j jours apr és, cette. 
Dame fortit pour aller entendre la Mefle. 
Le'Pouls refta inciduus pendant tout le 
temps de la fueur, après laquelle il fut 
de la plus grande tranquilité. 


OBSERVATION IL. 


| Un THE d'habits âgé de 36 ans, 
pere de douze enfans, très-reglé dans fa 
conduite, & qui avoit toujours jour dune | 
très-bonne fanté , fut faifi d'une fiévre 
Continue exacerbante très-vive. L'exacer- 
Bation revenoit tous les jours, à diverfes 
heures de l'après-midi ; les trois premiers 

jours il fe, plaignoit d’une douleur de 
poitrine , d'une grande difficulté de refpi- 
rer & d'une danteur detéte accompagnée 
de délire dans les exacerbations. Ces lym- 
ptomes cedérent à trois faignées faires 
brufquement. Le quatrieme jour i! prit un 
cathartico- -émétique qui le vuida beaucoup 
par haut & par bas. Le Pouls etoit trés- 
fréquent , tendu , concentré ; le malade 


Gc 


4 


"M 
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étoit affoupi, fa langue aride, gercée & 
de couleur brune; il étoit fort altéré , 

 büvant.avec une efpece d'avidité de la 
. pafíane de chien-dent ; le ventre étoit tan- 

tot fouple & affaiflé , tantôt météorile & 
renitent. M rendoit beaucoup de vents par 
lanus, & l'affaiflement du ventre fuivoit 
.l'expulfion des vents; les urines étoient 
rouges & tenues. ll refta dans cet état 
juíques vers le neuvieme jour de la mala- 
die ; pour lors les urines donnerent des 
marques de coczon ; Le Pouls devint fou- 
ple , développé € inciduus.. Le malade 
fut purgé le fixieme jour avec un mznora- 
tuf; & comme il conunuoit de fe plain- 
dre d'une mauvaile bouche, le Purgatif 
fut répété le huitieme jour avec un grand 
fuccès. Le changement qui parut dans les: 
urines & dans le Pouls me fit füfpendrl 
l'ufage des évacuans , mais le Pouls me 
paroiffant varier dans fa vigueur, par 
une foibleffe qui s’y manifeftoit de temps 
en temps, je donnai au malade, de qua-; 
tre en quatre heures, demi drachme de! 
confection. alkermes, pour foutenir les) 
forces & avancer la co&ion de la matiere! 
fébrile (1) ; le Pouls continua d’être inc 
T ARE 


] je 


(x) L'art n'a très-furement point de moyens. 
‘pouravancer l4 coition de la matiere fébrile; il feroit : 
même dangereux de le tenter en aucune maniere: 


LT 


T 
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duus ; les élévations graduées devinrent 
plis fréquentes le onzieme jour, & ce fut 
alors que commença la fueur : elle fut fi 


exceffive, qu'on.étoit obligé de faire chan- - 


zer de chemife au malade à à toutes les heu- 
res ; ce qui dura jufqu'au quinzieme jour 


ivec la méme abondance, es füeurs 


*toient très- -fétides durant fées pr emiers 


nais il peut , comme dans le cas préfent, en re- 
évant les forces abbatues de la nature & foute- 
lant ces forces, contribuer en quelque forte à 
;heureufe iffue d'une crife qui fans cela peut- ètre 
ifqueroit d'échouer. C'eft dans ce fens qu'on doit 
ntendre ces paroles avancer la coétion. Que fi les 
vacuations répétées entraînent un& foiblefle capa- 
le de faire avorter les mouvemens falutaires de 
1 nature , ou de mettre cette derniere dans le 
as d'être fécourue par des cordiaux , ainfi qu'on 
€ voit dans cette obfervation, avec quelle pra- 
ence ne doit-on pas employer les évaczass dans 
's commencemens méme d'une maladie? Eecom- 
ien feroit fcabreufe, pour ne rien dire de plus , une 
ratique qui attendroit , pour s'airéter dans l'ufage 
ontinué des Purgatifs d l'apparition d'un Pouls 
hitique | ! Nous oferions reprocher i ici à M, Chaptal 
être tombé dans cet excès, fi nous pouvions 
plier avec quelle. reténue un auffi habile Prati- 
lenimérite d'être jugé. Nous aimens donc mieux 
ire qu'il y avoit au commencement de la 
laladie dont il s’agit , une complication de fym- 
mes, qui néceffitoit une parcille manœuvte , 
loique contraire à ce que fuggére la Médecine 
ebfervation. fi bien connue de M, Chapta?. 


»* 
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jours , enfuite elles ne fentirent plus fi 
mauvais ; la fiévre finit avec les fueurs. 


1 


OssERvATION III 


* Un Horime fort robufte, âgé de 45 ans 
a des accès de fhévre tierce trés-violens. 
Apres le premier accès il prend letartre 
émétique ; après le fecond, un catharti- 
que ; enfin après le cinquieme accès, on 
Jui donne trois prifes de &zza dans un jour, 
avec addition de vingt grains de rhubarbe 
& d’un gros de fel d’Eb/om à chaque prie; 
“ik eît bien purgé avec ce remede. La nuit 
" fuivante, la fiévre revient fans froid , elle 
eft violente & lui caufe des anxiétés , des 
tioubles dans la tête avec délire, une foif 
exceffive & une chaleur brulante. La fiévre 
fe rélâche un peu vers les dix heures du 
matin; lé Pouls de vehement , tendu € 
précipité qu'il étoit, dévient mol , ondu- 
lant € inciduus ; la peau de féche & aride 
dévient moite ; les troubles, les agita- | 
tions, la foif ceffent ; la moiteur fe change] 
peu-à-peu en une fueur trés-copieufe quil 
continue pendant deux fois vingt-quatre! 
heures, Le Pouls refte le méme jufqu'à la! 
fin de la fueur qui fut esceffive, aprés) 
laquelle Je malade eft guéri. 


|; “CE hi 


Jl 


1 OBSERVATIONS de M. D’Asror, 
À  Doëteur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier ,, Médecin à Lodève. —— 


L OssEervarion L 
| U ve Femme de 35 ans, & qui 163 


* plufteurs enfans , fut faifie d’un froid aigu, 

| fuivi de chaleur & de fiévre , avec un ab- 
| batement général de toutes es forces 30b 
» des inquiétudes extraordinaires, fans ref- 
» fentir aucune douleur pa articuliere. On la 
| faigna deux fois le même jour , & elle 

| fut ,purgée le lendemain ; elle fe E 
> guérie , lorfque quatre jours apres , la 
' fiévre revint avec une douleur vive au côté 
! gauche, toux & oppreffion. Te fus appellé 
» pour lors , elle avoit été déjà faignée dé- 
) puis environ une heure ; le fang qu'on 
' avoit tiré étoit fort chargé de ferofitéj jaune, 
| affez rouge d’ailleurs ; "IS Pouls rie vif, 
1 | fréquent ? irrégulier avec roideur dans l'ar- 
» ere, i| n'avoit aucune des marques qui 
| caracterifent le Pouls /upérieur , il étoit, 
| décidément znférieur. Cependant , la ma- 
' lade étoit oppreffze ; ; elle touffoit & ref- 

- fentoit une douleur vive au cóté gauche, 
qu'elle rapportoit entre la troifieme & la 
. quatrieme des vraies cótes. Gé état de la 
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malade m'embarrafloit , je pouvois dé- 
cider hardiment que le Pouls étoit zzfz- 
rieur , parce que je connoifTois la malade 
à qui j avois fouvent tâté le Pouls en fanté. 
J'annoncai que la crie de la maladie ne fe 
fairoit pas par les crachats , & que la poi- 
trine n’étoit pas eflentiellement affeée. 
e lendemain le Pouls fut le méme , ainfi 
que les autres /ymptomes , avec cette dif- 
férence que la douleur de ‘coté étoit plus 
aigue , & étoit changée au côté droit. Je 
perfiftai dans mon prognoflic , que la ma- 
lade ne cracheroit pas. Ce méme Jour & 
la nuit fuivante elle fut plus agitée. Le 
lendemain elle fut, un peu plus calme, 
l'oppreffión ainfi que la toux avoient dif- 
paru, la douleur de côté continuoit , le 
Pouls parut plus développe, für-tout du. 
coté droit. Jexamine lafituation de [as 
malade ; jappercois une enflure fur la. 
région du foie avec une douleur trés-fen- 
fible à certe pirrie. J'annonce une fuppu- 
ration ; en conféquence, je fais appliquer 
des cataplafmes émolliens ; j'en fis conti- 
nuer l'ufage pendant quelques jours. Le 
Pouls fe développe avec une roideur con- 
fidérable de l'artere, il étoic plus fenfible | 
du côté droit que du gauche. La tumeur. 
fe ramolit. Je fis donner un coup de lan- .- 
cette , il fortit par l'ouverture une grande 
quantiré de pus bien cuit & bien digéré. 
^ Apres l'opération le Pouls dévint naturel y 


- 
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& au bout de quelques jours le malade. 


entra en convaleícence. 
OBSERVATION IL 


— Un Homme de 30 ans, d’un tempéra- 
ment robuíte , fujet à des, hémorragies 
par le nez très-fréquentes & abondantes, 
mais qui ne dérangeoient en rien fa fanté, 
aprés un voyage de deux jours pendant 
la erande chaleur de l'été, arriva chez 
lui avec un mal de tête des plus violens ; 
il fe met au lit, & eft faifi d’un grand 
froid avec tremblement , fuivi d'une cha- 
leur exceffive avec douleur vive à l'efto- 
mac. Un verre d'eau tiéde lui fait vomir 
une quantité prodigieufe d'eaux ame- 
res & jaunes., Après l'a&ion du vomiffe- 
ment, le malade paroit être mieux, il s'af- 
foupit pendant deux ou trois heures, & 
fe réveille avec la même douleur de téte: 
Je fus appellé , je trouvai le malade fe 
plaignant d'un grand malà la tête, & de 
quelques embarras dans Peftomac , mais : 
moindres, difoit-il, depuis qu'il avoit 
vomi. Le Pouls étoit vif , fréquent , inégat 
dans certaines pul/ations avec quelques in- 
termittences , € rebondiflant aprés La quin 
gieme ou fegieme pul/ation. Le malade . 
vouloit être faigné, je m'y oppolai lui 
E une diarthée qui furviendroit 
dans la nuit, ce qui arriva ; le lendemain - 


f 
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matin, le malade fut beaucoup mieux, I. 
' douleur de tête avoit diminué, l'eftoma: 
n'étoit plus embarraflé , une diarrhée qu 
étoit furvenue dans la nuit avoit procuré 
le calme dont il jéuifloit. Pendant le jou: 
la chaleur augmenta , le malade vouloit 
être faigné, je m'y oppofat encore, & je 
lui annonçai une hémorragie par le nez. 
Le Pouls étoit fréquent ,' dilaté € rebon- 
diffant prefque à chaque pulfation. Au bout 
de demi heure, le malade faigne du nez 
trés-copieufement ; le mal de tête cefle 
entiérement , la nuit fut tranquille ; le 
Pouls eft naturel le lendemain , & là ma- 
ladie eft terminée. 

7 


OBSERVATION.. FLE 


Un Homme de 30 ans , bien conílitué; 
eft attaqué. d’un grand froid avec mal de 
tête, fuivi de grande chaleur ; Le Pouls 
eft dur , ferré € fréquent 5. 1 fe développe 
aprés une faignée faite au bras. Pendant 
la nuit, le mal de téte augmente, le ma- 
lade fent des élancemens dans là tête, Le 
Pouls efl rebondiffant à chaque quatrieme 
ou cinguieme pulfation. Jannonce une 
hémorragie du nez ; aprés midi le mal 
de tête augmente, le vilage eft tres- 
allumé , le malade veut être faigné, 
1l envoie chercher le Chirurgien qui opme 
pour une fargnée au pied, conjointement 

avec 
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avec plufieurs femmes qui fe trouvent 
à la chambre du malade.: On fe dif- 
pole à faire la faignée dans le temps 
qu'on m'envoie chercher ; j'arrive , je 
fais fufpendre l'opération , juíqu'à ce 
que jaie examiné le malade. Son Pouls 
étoit dur , plein € rebondiffant à chaque 
pulfation;|je fais emporter tout l'appa- 
rell de la faignée , j’annonce une hé- 
morragie du nez abondante & trés- 
prochaine. Je dis au malade de fe mou- 
cher ; il moucha du fang, & le nez fai- 
gna des deux côtés avec abondance ; on 
évalua l'hémorragie à huit onces de fang. 
À la fin de l'hémorragie, le Pouls confer- 
voit encore quelques rebondiffemens ; ils 
difparurent fur le foir avec le mal de téte. 
Le malade dort pendant toute la nuit ; il 
fe leve le lendemain pour vaquer à fes 
affaires. 


OssrERvATION IV. 


Une jeune Fille d'environ 22 ans , d'un 
foible tempérament , fujette à de fré- 
quentes fiévres de pourriture ou du moins 
a des maladies que lon a regardé comme 
telles, & que l'onatraité en conféquence , 
ame donna fon Poulsà táter, un Jour qu’elle 
“croyoit être à la veille de fa maladie or- 
‘dinaire qui débutoit toujours par des 
:enchifrénemens de nez ; je s qeuxa un 
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peu Vif, dur , inépal avec des rebondiffe- 


mens à chaque fixieme, feptieme , ou huis 


tieme ee ; elle fentoit beaucoup de 
mal de tête , & des grouillemens dans les 


entrailles ; elle avoit eu fes regles depuis 


huitjours. Elle me dit qu'elle auroit un 
grand froid vers le foir, que. déjà elle 
reflentoit des friffons, qu'elle auroit là 
fiévre, & qu'elle feroit obligée de fe faire 
faioner & purger plufieurs fois potir ar- 
rêtér le progrès de fa maladie, qui fans 
cela déviendroit, lui difoit-on , maligne, 
%e la raffurai fur le compte de fa maladie, 
lui dis que fi j'ávois foin d'elle, elle en 
feroit quitte à meilleur marché ; elle m'en- 


voie prier de la voir le méme foir que le 


froid la prit ; Jon Pouls etoit dur , ferré 
petit fréquent 3 peu-a-peu 1l fe developpes 
“le chaud vient ; & la fréquence augmentes 
-J'apperçois les mêmes rebond;iffemens que 


3 avois obfervé le matin, mais à des plus 


courtes diftances. Je lui amnoncai une 
hémorragie du nez, je lui confeillai de 


renifler de l'eau tiéde de mofuent en mo- 
ment ; le Pouls fe foutient rebondiffant.,: 


spendant deux jours , & à la fin dà fecond 
“jour, la malade rendit par le nez ure 


excrétion müqueufe "Gc faneuinolente 5 
cetré éxcrétión dura pendant trois Jours, 
xk termina la maladie fans le fecours d'au- | 
'cun pürgati£. Depuis ce temps-là cette | 
file a eù la même maladie, & en eft 


| 
| 
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&uérie en attendant la crife qui eft tou- 
jours venue de la méme maniere. que: je 
leluiavois indiqué.  : | | 


" " 


(QBRSERVATION/'V; * 


Je fus appellé pour voir un Homme - 
malade depuis onze jours. Il avoit été fai- 
gné fix fois & purgé quatre. Sa maladie - 
avoit débuté par un point de côté trés- 
violent avec fiévre , toux & oppreffion ; - 
il y avoit des redoublemens tous les foirs. : 
Ni les faignées, ni les purgatifs navoient. 
apporté aucun foulagement. La douleur 
de côté étoit toujours la même, ainfi que 
Voppreflion ; la toux étoit féche & con-: 
vulfive ; Le Pouls.étoit petit , vif , Jerré 5 
fréquent , & convulfif. On donne beaucoup 
d'huile d'amandes douces jufqu'au qua- 
torzieme jour. Le Pouls fe développe , il 
efl pecloral. décidé , dans le plus grand 
ztombre des pulfations , mais il conferve 
toujours un degré d'irritation. J'annonçai 
les crachats ; ils parurent le lendemain & 
€ontinuerent pendant deux jours ; ils fu- 
rent fupprimés par un purgatif donné mal 
à propos. Je fuis appellé de nouveau , je 
trouve le malade au dernier période de 
da vie, Le Pouls ef? trés-petit & convulftf, 
& le malade meurt dans les cotivulfions. 


fà 
ud 
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OssrRvarioN VI 

Une jeune Demoifelle de 23 à 24 ans, 
douée d’un bon tempérament , après 
quelques jours de fatigue, fut faifie de 
maux de tête trés-violens , de laffitude 
générale avec fiévre & altération. Le 
même jour fur le foir, fes menftrués cou- 
lerent ; elle fut trés-agitée pendant la nuit. 
Le lendemain les fymptomes augmente- 
rent, elle fe plaignoit de vives douleurs: 
aux bras, aux jambes & aux cuifles , elle 
fentoit des grouillemens dans le ventre , 
des envies de vomir , avec douleur & pé- 
fenteur d'eftomac. Je fus appellé le ma- 
tin du troifieme jour de fa maladie , les 
regles couloient encore, les naufées étoient 
trés-fréquentes , & inquiétoient beaucoup 
la malade qui failoit, depuis quelques 
heures, des efforts extraordinaires pour 
vomir, fans pouvoir réuffir. Je fis prendre 
quelque grains de tartre flbie , noyés dans 
deux verres d'eau. Ce remede fit vomir 
pendant trois fois beaucoup de glaires, & 
fit pouffer deux felles. Il y eut ce jour-là 
un peu de calme , mais la nuit fut ora- 
geufe ; la malade eut un froid de deux 
heures, fuivi d'une chaleur extrême ; la 
fiévre dévint aiguë, Le Pouls fut irrégu- 
lier , trés-fréquent ; convulftf , avec quel- 
‘ques rebondiffemens qui fe faifoient. fentir de 
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Loin en loin. La malade fut faignée à mi- 
nuit, & le lendemain matin quatrieme 
jour de fa maladie, on réitéra la faignée , 
aprés laquelle Le Pouls fut moins convul/if 
€ les rebondiffemens plus fréquens. Les re- 
gles avoient ceffé de couler depuis la 
veille, elles avoient duré trois Jours, ter- 
me ordinaire fur cette fille. Vers les quatre 
heures du foir , il parut une hémorragie 
du nez qui ne fut pas confidérable , la ma- 
lade ne faigna que dix ou douze goutes. 
Le rebondiffement reparut fur le foir , il 
fut plus fréquent & plus fort, & dans la 
nuit la malade faigna du nez copieufement. 
Aprés cette hémorragie , elle dormit d'un 
bon fommeil. Le lendemain cinquieme 
jour dela maladie, Le Pouls fut intermittent 
€» irrégulier , la malade fe plaignoit de. 
grouillemens dans le ventre ; pour facili- 
ter la diarrhée qui alloit furvenir, je fis 
prendre une once & demie d'huile d'aman- 
des douces ; la malade fut fix fois à la gar- 
-de-robe, & rendit beaucoup de maueres 
-& beaucoup de vents. Elle paffa une nuit 
aflez bonne. Le fixieme jour de la mala- 
die n'eut rien de remarquable. Le feptieme 
le Pouls fut plein , dilaté , rebondiffant 
avec force, ayant de temps en temps quelques 
pulfations irrégulieres , € de loin en loin de 
légères intermittences. Y y eut ce jour-là 
une abondante hémorragie du nez, dela 
valeur de fix onces ; quelques heures après 
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la malade vomit copieufement , & elle 
paífa une bonne nuit. Le lendemain hui- 
tierhe jour dela maladie, pour l’honneuf 
de la Médecine , la malade fut purgée 
avec deux drachmes de fené & deux 
onces de manne ; elle fut dix ou douze 
fois à la garde-robe, & entra ce méme 


. jour en convalefcence. 


QOssrzRvATION VII. 


Un Homme d'environ 36 ans, d'un tem- 
pérament foible , fut attaqué dans le mois 
de juillet d’un grand froid fuivi de chaud ; 
fiévre aigue , douleur de téte , point de 
côté , oppreffion , toux & crachement de 
fang ; deux faignées-faites coup fur coup 
calmerent l'ardeur du premier accés , un 
 lavement pris fur le foir le vuida beaucoup. 

Le lendemain à la méme heure, même. 
froid & augmentation des fymptomes 
mentionnés ; on fit deux faignées encore: 
ce jour-là, qui produifirent le méme effer 
que le jour précédent. Le troifieme jour 
au matin & à la méme heure , méme froid 
fuivi de chaud , fans douleur de téte , mais 
auginentation de douleur de côté, op- 
preflion plus vive, toux quinteufe & pre£- 
que féche, le peu de crachats.que le ma- 
lade rendoit, étoient plus fanglans ; on 
réitére encore la faignée, méme effet que 
les précédentes. Le quatrieme jour , même 
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friffon à la méme heure, fuivi de chaud, 
áccompá$né de faufées ; on donne uh 
 émétique qui produifit un effet marqué. 
Lé malade vomit une tres-grande quaán*.- 
tité de matierés vertes, Jaunes & trés- 


ameres. La douleur de cóté continue ainfí 


que la toux, les crachats font toujours 
fanolans. Le malade qui, les nuits pré- 
cédentes, n'avoit prefque pas dormi , pafla 
cette nuit aflez tranquillement. Le fixieme 
jour ; les fymptomes de la maladie furent 
a-peu-près les mêmes , le Pouls fut plus 
développé , 11 avoit toujours été zrrité de- 
puis le commencement de la maladie. Le 
feptieme , les fymptomes diminuerent , 
le Pouls fut plus dilaté , plein , mou , i 
fut pectoral ; le; malade cracha abondam- 
ment, les crachats ne furent point fan- 
^ slans. Le huitieme , il continue de cra- .- 
.cher comme le jour précédent. Le neu- 
vieme & le dixieme terminerent la mala- 
die , fans que le malade eüt été purgé , & 
fans douteil n'en étoit pas befoin. La con- 
valefcence fut courte , & dans vingt ou 
vingt-cinq jours , le malade ne paroiffoit 
| pas l'avoir été. 
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OBSERFATION de M.Lz Ror, 
ProfefJeur en Médecine de la Faculté 
de Montpellier. 


EXTRAIT DE QUELQUES REMARQUES 
SUR L'HÉMOPTHYSIE (1). 


Hrer I. feptembre 1762, le matin, 
lui ayant trouvé Le Pouls plein , tendu , 
rebondiflant , jai annoncé la tendance ou 
la difpofition à une nouvelle hémorragie, 
quoique fes crachats de la veille & de 
toute la nuit, fuffent exempts de fang. 
En conféquence, j'ai confeillé , pour tá- 
.cher de déranger cette difpofition à l'hé- 
" morragie , une faignée du bras qui a été 
faite ; & néanmoins quelques heures aprés 
la faignée , le malade a craché du fang 
pur & affez abondamment. | 


Led 


(x) li s'agit dans cette Obfervation d'un hé-. 
mopthyfique malade depuis huit à dix jours, & 
qui dans ce temps avoit crache le fang , non cons 
tinuellement , mais à diverfes reprifes, 
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OBSERVATIONS de M. Bontss, 
Médecin de l'Hôpital militaire à Seite. 


OBsSsERVATION L 


I L y a quelque temps que je fusappellé 
pour une aru âgée d'environ 40 ans, 
d'un tempérament fec & mélancolique ; 
& d'ailleurs grande mangeufe, atteinte 
depuis quatre jours d’une fiévre bilieufe, 
dont les principaux fymptomes , lorfque 
jela vis, étoient une chaleur générale & 
brulante, la foif, Pinfomnie, une toux 
féche & une légére oppreffion , la langue 
chargée d'une croûte noirátre ; Ze Pouls 
étoit fec , ferré , dur , fréquent & égal. 
Je la fis faigner tout de fuite , le fang 
qu'on tira étoit coëneux. Je lui fis obfer- 
ver une diéte rafraichiffante. Le foir du 
méme jour , tout perfiftant dans le même 
état , j'ordonnai une feconde faignée 
dont le fang ne fut plus avec la coene. La 
nuit d’après, malgré les deux faignées , 
les anti-phlogifliques , & un julep rafraî- 
chiffant , fe paffa fans dormir , quoiqu'avec 
“moins d'inquiétude que les précédentes: 
Le lendemain le Pouls perfiftoit toujours 
dans le méme état, mais comme tout com- . 

_mençoit à diminuer, je ne fis plus faigner 
ee 
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on obferva toujours la méme diéte. La 
nuit fuivante fut des plus inquiétes ; mais. 
la malade fut un peu mieux le lendemain ,* 
Poppreffion diminud., la chaleur n'étoit 
plus fi ardente que les premiers jours, & 
il furvint une petite fueur univerfelle. Le 
Pouls commença a perdre de fon égalité. C» 
de fa dureté s en un mot, il parut pour 
lors fe déterminer vers le bas. Sur le fois 
du méme jour le Pouls fut tout-à-fait 
décidé, & voici l'ordre que tenoient le 
pulfations. 77 quatre , cinq e$ quelquefois. 
Jix pulfations égales € affez elevées fucce- 
doient deux ou trois autres pul[ations comme 
fubintrantes , c'ofl-à-dire , plus rapprochées y 
plus promptes € de plus beaucoup moins 
elevées que les précédentes ; enfuite comme: 
par foubrefaut revenoient les pulfations élevées, 
égales, €»c. Apres trente , trente-cinq » C 
quelquefois quarante des pulfations qui s'é- 
zoient fuccedees en l’ordre que nous avons 
dit , venoit enfuite une intermittence ft con-^ 
Jidérable , qu'elle étoit. de l'intervalle d'une: 
pulfation , € cette intermittence étoit tou- 
jours entre deux pulfations elevées. La ma- 
lade fe plaignoit de plus, de grouillemens 
dans ies entrailles , & les urines qui. 
auparavant  étoient, crues &-en petite 
quantité furent abondantes ,, & chargées 
de beaucoup de fédiment blanchátre. : 
Vannongai pour lors.une diarrhée pro- 
chaine : en effet dans la nuit: d'apres qui y. 
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quoique. paflée fans dormir, fut moins 
inquiéte:.que les précédentes, la malade 
alla trois fois du ventre & vuida beaucoup 
de matieres bilieufes, ce qui la foulagea 
infiniment. laidai le lendemain cette éva- 
cuation critique, par une légére médecine 
qui ne contribua pas peu à bien vuider la 
malade, de qui la langue commença à fe 
nétoyer (1). L'action de la médecine ap- 
porta quelque changement dans l'ordre 
des modifications mentionnées du Pouls, 
je veux dire que Ze nombre des pulfations 
élevées étoit de trois , quatre , tandis que 
celles qui fuccedoient , étoient moins fail- 
lantes plus promptes qu'auparavant , © au 
nombre de cinq ou fix. La nuit fuivante fut 
tranquille , & la malade dormit beaucoup. 
Le Pouls fe foutint dans le même état 
tout le lendemain , & la malade rendit 
quelques felles bilieufes, mais point abon- 
dantes. La nuit fe pafla fort tranquille- 
ment , & le lendemain la malade fut en- 
core purgée ; après quoi elle fe remit très- 
parfaitement. / | 


^ 


(1) Il paroit par tout ce qui a été remarqué ci- 
levant, notamment au füjet de la de&rine de 
Solano , que cette médecine n'étoit pas bien 
néceffaire . "I 
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. Je fus appellé il y a quelquesjours, pour 
un Matelot génois qui fe plaignoit depuis 
trés-long-temps d'une douleur gravative 
a la région épigaftrique avec fuffocation , 
dégoüt & foiblefle, Le malade croyoit d'a- 
voir une dépreffion du cartilage Xyphoide, 
& en conféquence 1l s'étoit fait appliquer 
des ventoufes & des emplátres agolutina- 
tifs pour tácher de remédier au prétendu 
déplacement du cartilage. Je lui tàte le 
Pouls , €& je fens une artere roide qui fré- 
miffoit trés-lentement , € ne donnoit que 
fort peu de pulfations faillantes. Pexamine 
les autres fignes qui dénotent la plénitude 
du ventricule ; je trouvai une bouche 
amere, páteufe, fans pourtant aucune 
envie de vomir. Je lui fis donner quatre 
grains d'émétique ( de M. /Montet ) qui 
me firent rien ; il en prit encore douze 
autres grains du méme, qui ne le firent 
vomir qu'une fois, & lui firent rendre des 
matieres comme argilleufes , trés-tenaces , 
& 1l fut guéri. | | 
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OBsERvATION III 
Sur le Pouls de la Sueur. 


|. . UnEtudiant enDroit eüt [ enavril 1761] 
- les accès de fiévre; les deux premiers accès 
- n’eurent rien de particulier ; mais le troi- - 
fieme fut remarquable en ce que le froid 
fut trés-violent , & qu'il fe fit une éruption 
univerfelle dans le moment que le chaud 
commença à venir. Cette éruption étoit 
de deux efpeces, c’étoit du pourpre de la 
ceinture en haut , dont les táches qui 
éróient en grand nombre, n'étoient guere 
plus grandes que les piquures des puces , 
& prefque point confluentes ; c'étoit au 
contraire de la ceinture en bas des pAliefe- 
_nes fort peu élevées, de diverfes figures & 
grandeur. L'éruption rentra tout auffi-tót 
que la fiévre ceffa, & ne laiffa aucun 
veftige. Le quatrieme accès fut comme le 
précédent, ce qui effraya le malade. Il m'en- 
. voya prendre pour lors , & je le trouvai 
fort abbatu , avec un violent mal de tête, 
un Pouls dur , fréquent € ferré , ce qui 
^ me détermina à le faire faigner. Cet accès 
lui dura moins que le précédent. Comme 
il y avoit turgefcence dans les premieres 
voies , Je le fis purger le lendemain , 
_ & il évacua beaucoup tant par haut 
que par bas. La nuit fuivante fut fort 
inquiéte, Le cinquieme accés lui dé- 
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vança de deux heures ; le froid fut moins 
fort que les autres jours ; le chaud fut 
auffr moins violent, accompagné pourtant. 
de Péruption ; là peau commença bientôt 
à dévenir moite, le Pouls étoit plein avec 
foupleffe & avec force, € de plus il étoit . 
ondoyant. Sur la fin de l'accès le malade 
fua beaucoup, & rendit des urines chat- 
gées de beaucoup de fédiment briqueté. 
Je lut ad miniftrai le kinkina avec un grain 
de kermés minéral par prife , ce qui 
foutint la fueur & le guérit. | 


ORSERV ATION de M Gasnir, 
Doéieur en Médecine de la Faculté de’ 
Montpellier. | » : 


M. ÆAubugeois ; Etudiant en Médecine» 
au vingtieme jour d'une fiévre putride 
avec nuance de malignité, avoit , lors de 
ma vifite du foir ,' le Pouls mou €? 
inégalement eleve dans La ferie de fes pul- 
Jations , en forte que la feconde pulfation 
S'elevoit fenfiblement fur la prémiere , la 
 trotfteme fur la feconde , @ la quatrieme fur 
la troifieme. À cette modification de l'ar- | 
tere, je reconnus aifément le Pouls znezduus 
de Solàno, donné par ce célébre Obfer- . 
vateur comme figne d'üne crife prochaine 
par les fueurs ; je fis part de mon obfer- 
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vation à M. de Lamure célèbre Profefleur 

qui étoit préfent , & avec lequel depuis 
quelques jours je voyois ce malade. I] ne 
manqua pas d'y avoir égard, & propofa 
pour le lendemain, indication bien prife 
d'ailleurs, un mznorat:if , fous condition - 
que la fueur ne paroitroit pas ; je fouf- 
crivis à cet avis avec la déférence due à 
un Maitre de l'Art. Je fis ma vifite le len- 
demain à ftx heures du matin ; je trouvai 
mon malade fuant beaucoup , & j'appris 
de la Garde qu'il avoit déjà mouillé une 
chemife. 4 Montpellier le 5 feptembre 17 66. 
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AVERTISSEMENT 
SUR LES NOTES. 


C ETTE Differtation traduite du latin. 
auffi fidelement qu'il m'a été poffible , eff 
terminee par quelques notes , ainfc que j'en ai 

prévenu au commencement de cet Ouvrage. 

On trouvera peut-être que ces Notes font ft 

fort liées au fujet ; ou ft directes , qu'elles 

mauroient pes di être féparées du texte # 
mais Je les ai rejettees à La fin, pour ne pas 

fatiguer larténtion du Lecteur , © ôter 

toute efpece de gêne à ceux qui voudront 

s’entenir a La feule Differtation ; car à ceux-ci 

de pareilles notes font en effet trés-inutiles. 
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| DISSERTATION 


SUR 


.LES DÉCOUVERTES 


DE 


FRANÇOIS SOLANO, 


CoNcERNANT les modifications du Pouls, 
€* les prognoflics qu'on peut en tirer 5 
dans laquelle on explique ces phénoménes 
d'apres les loix or dinaires de l'économie 


animale. 


Par M. Mizcorows Freminc, Do&eur 
en Médecine, 


A LONDRES, 


Er fe vend chez S. BraApow, Rue 
du Pater-Nofter. 


M. DCC, LIIL 
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A MO ics 
ANTOINE ASKEV 
^ SAVANT 
EX 
HABILE MÉDECIN 
pECLONBRES. 
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E revoyois , 1l y a environ fix mois, 
Monfieur , mes Préleçons particulieres 
de Phyf ologie , à Peccafton d’un fecond 
cours que j’étois à la veille de faire , ex 
d "en étois au Chapitre des ufages tr fonétions 
- des arteres , lorfque je me rappellai les fa- 
“meules découvertes de FRANÇOIS SoLAMO 
“fur le Pouls 5 j’avois méme lu depuis quel- 
que temps, Pescellen Ouvrage que Mr. 
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Sen eft encore trouve aucun d'un. fentiment 
contraire au mien. Enfin, Monfieur, fé 
Vous ài communique , dans le temps , mon 
Ouvrage en manujcrit ; je lai fournis. à votre - 
éritique , votre profonde erudition €x -vos 
talens exerces dans une pratique confidera: 
ble, ayant dá me fairerechercher votre ju- 
gement , autant que me le rendre rejpeËta- 
ble. Muni aujourd'hui de votre approbation, 
fat peufe qu'il wy avoit plus rien à craindre 
pour le fort. de mon Ouvrage , €r que je ne 
devois plus en différer Pimpreffion. 

. Voilà, Monf[ieur , ce que j ai ete bien aife 
de vous apprendre ainfi qu'à mes Le&teurs , 
comme par vorre entremife , afin qu'on né 
me JoupçonnÂt pas d’avoir ensrepris avec 
trop de precipitation À de témérité , d’ecrire 
far un fujet tout nouveau , ér que jeregarde 
comme un des plus dignes & des plus impor- 
rans que nous ayons enMeédecine. Daignez, 
donc adopter y prendre fous votre proteëtion 
ce petit Effai qui vous doit en grande partie 
le jour , €y continuez avec la méme fermeté 
© les mêmes fuccès dans la vraie route de la 
pratique où vous avez, ju[qu'ici marche. avec 
sant de diflin&lion ; tandis au contraire qu'on | 
voit plufieurs M:decins en poffeffion de la 
confiance du Public, qui dedaignent non-[eu- 
lement les connoiffances phyfiques . ©" out 


vij. 

ce qui regarde la confiraBlion da Corps hu- 

mam € [fes differentes fonétions , Mais qui 

affe&teur encore une indifférence 7 un mc 

pris marqué pour les chfervations des mala- 
dies , € pour les remedes dont les effcis 

font couflates pav une expérience de plus teurs 
ficcles ; en un mot , qui , apres s'être mis 
dans la mémoire , très confufément méme 

pour lordinaire , un petit nombre des fais. 
les plus remarquables, vont par-tout débi- 

tant avec jaltause leurs arcanes ; leurs 

orviétans £y leurs panacées qu'ils appliquent 

à toutes fortes de maux , m'étaut retenus 
par aucune conf. dération ni par ‘aucune 

crainte , car leur i ignorance eft portée à un 

excès. qui approche de l'aveuglement des 

brutes. Tel eft méme le delire in[enfé ‘du 

Public pour ceite efpece d'byfirions € leur 

ridicule charlatané&se, que je ne ferois pas 

| furpris de voir un Posi exercer la Médecine 
à des Chiens de Pelpece de ceux qu'on ap- 

pelle dveffés : en effet » 0n eft déjà par- 

| genu à jaire executer à quelques-uns de 
ces animaux, des chofes bien au-deffus de * 

| rout ce que dons capables de faire les impu- 
. dens Charlatans dont nous parlons, comme 
par exemple , la prononciation ou Particu- 
lation de quelques mots de la langue du 


pays, affex longs & affex peu vulgaires, 


| 


vüj 
felon les regles les ein exattes de la p^ 
taxe, Oh temps ! Oh moeurs ! Adieu , 
Monfieur , tâchex de nous mériter l'eflime 


des Médecins de votre connoi[Jauce qui cul-.| 


tivent la vraie Médecine, 
J'ai l'honneur d'être, €rc. 
FLEMING. 


À Brigge prés de Lincolm , ce 28 oétobre 1752: 
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Gc quelque nouveauté [foit en 
oe * Phyfique, foit en Médecine, 
o X Sov. il faut prendre un jufte milieu; : 
ne pas donner' dans ces nou- 
veautésavectrop de légéreté & unecroyan- 
ce prématurée, commeauffine pas fe pre- 
venir de maniere à s'en dé2outer d'avan- 
ce, ouàn'en vouloir pas abiolument ; mai 
les examiner foi-méme avec la bonne fois 
la circonfpection & la lenteur convénables ; 
en bien reconnoître toutes les circonftans 
| ces, & n'en porter enfin aucun jugemen- 
qu'aprés un certain nombre d'épreuvest 
Cette maxime mérite d’être obfervée d'au-. 
tant plus fcrupuleufement , que les objets 
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2...» DISSERTAITIONS 
qu'on nous propofe font en eux-mémes. 
d'une plus grande utilité & d’une plus 
grande importance. La Nature ,dit Sene- 
que (*) avec fon éloquence ordinaire , ne 
livre pas tous fes trefors à la fois s fouvent 
ñous nous croyons introduits dans fon tem- 
ple» © nous n'em fommes quau wvefli- 
bule. Sés fecrets ne font pas faits pour 
tous les yeux ni pour tous Les temps : de- 
pofes € renfermés au fond du fanctuaire , 
Zl en: efl dont elle a pu fairela faveur à notre 
fiècle ,' d'autres dont la connoiffance eff: 
réfervée aux âges fuivans. Ce qui, à mon 
avis, eft une des plus belles & des plus 
vraies fentences qui Íoient forties de la 
bouche des anciens. Les paroles que ce 
méme Philofophe ajoute plusbas , femblent 
encore avoir été dictées par un oracle, 
enforte qu'on les prendroit plutôt pour lei 
recit de quelque événement pañlé, que 
pour une conjecture ou un préfage fur 
l'avenir, tant elles renferment de vérité. 
Quand viendra donc le temps , s'écrie-t-il , ois; 
ces myfleres nous feront dévoilés ! Mais les; 
grandes chofes ne peuvent jamais s'ache-. 
miner que lentement , fttót que le travail 
des recherches vient a ceffer. En quoiil donge 
à entendre qu'une application conftante $? 
obferver, la méditation & l’expérience, 


* : 


(9). Natural, quaft. 


DissERTATION, 

font fa fource heureufe des vérités du pre- 
mier ordre ; que fans cela nous fommes 
réduits à attendre que le hazard nous faf- 
fe, pour ainfi dire, heurter contre ces 
objets ; d’où il arrive que les découvertes 
&.leurs progrès doivent être nécelffaire- 
ment des événemens rares & incertains. 

Cette vérité prononcée , il y à environ 
dix-fept fiécles , n'a rien perdu de fà force 
dans celui-ci, & fe confervera la méme 
dans tous les fiécles à venir, carla nature 
eft infinie, & le fond de fes richeffes iné- 
puifable , eu égard aux bornes étroites de 
l'efprit humain. 

On ne doit donc pas méprifer ce qu'on 
nous propofe, par cela feul qu'il eft nou- 
veau ; eh fi cela étoit ainfi , le moyen que 
le petit récueil des connoiffances humaines 
pôt jamais s'accroitre ! Mais en méme 
temps, il eft prudent de n'accueillir ces 
nouveautés qu'aprés y avoir réfléchi mü- 
rement, & les avoir, en quelque forte , 
mifes dans la balance, de peur qu'on ne 
prenne l'erreur pour la vérité, & qu'on 
n'embraffe la nue pour Junon ; s'il eft quel- 
qu'un qu'on doive fe propofer pour mo- 
déle de conduite dans de femblables con- 
jéétures, c'eft, fans contredit, le très- 
favant & très-habile Médecin 77. Jacques 
INihell , ainfi qu'on peut s'en convaincre 
par la le&ure de l'excellent ouvrage qu'il 
a publié en dernier lieu fur les découvertes 
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de. Solano ; mais avant de hafarder là- 
deffus notre jugement , il convient d’ex- 
pofer littéralement celui qu'en a porté 
le célébre Baron de Van-Swieten , Méde- 
cin au-deffus de tout éloge comme au- 
deílus de toute cenfure. Ws 

» ll vient de paroitre, dit M. de l/an- 
» $wieten , un Traité plein de chofes qui 
^» démontrent Pufage admirable qu'on 
» peut faire des préceptes que les Anciens 
» nous ont tranfmis fur les crifes, lorf- 
. » qu'on prend la peine d’obferver attenti- 
» vement les maladies dans tous leurs 
» temps. Francois Solano de Lugue Mé- 
» decin Efpagnol , homme d'ailleurs peu 
» érudit, étoit parvenu par la feule obfer- 
» vation ‘du Pouls , non-feulement à pré- 
» dire des évacuations critiques par la 
» voie des felles , des urines, par les 
» fueurs & les hémorragies du nez , mais 
» encore à fixer ou à déterminer l'heure 
» à laquelle on devoit attendre ces éva- 
» cuations , & cela au grand étonnement 
» de tout le monde. ll avoit publié fur 
» cette matiere un aflez gros volume inti- 
» tulé La Pierre de doris d Apollon ; 
» dans lequel il décrit avec toute la can- 
» deur poffible, les modifications du Pouls 
» qu'il avoit obfervé indiquer les crifes. Il 
» y rapporte en méme temps les prognof- 
» tics furprenans qu'il a portés d ans dif- 
» ? ferentes maladies, fur l'accompliffement 
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» defquels il produit de fi puiffans témoi- 
» gnages , qu'il n'eft pas permis d'avoir 
» le moindre doute fur la vérité. de ces 
» faits hiftoriques ; car il a eu pour té- 
» moins occulaires, non-feulement les ci- 
» toyens les plus diftingués de la Ville dans 
» laquelle il exercoit fa profeffion , mais 
» encore plufieurs de fes Confreres dont 
» l'avis avoit d'abord été entiérement op- 
» pofé au fien, dans les confultations , & 
» qui néanmoins ont depuis déclaré de 
» bonne foi & attefté par ferment, qu'ils 
» S'étoient trompés eux-mêmes , & que 
» l'événement avoit juftifié les prognoftics 
» de Solano. | 

» Comme ce Traité étoit écrit en EC 
pagnol, & que d'ailleurs les belles ob- 
» fervations y font noyées dans des détails 
» qui ne fe rapportent pas toujours au 
 »fuiet , un très-favant Médecin Anglois, 
M. Jacques Nihell., a fait un choix de 
» ces obfervations , les a. récueillies avec 
» foin, & les a augmentées des fiennes 
» propres & de quelques-unes de divers 
» autres Médecins. Par-là les dogmes 
» du Médecin Efpagnol fur les crifes, fe 
» trouvent confirmés , en même temps 
-que ce qu'il avoit avancé de trop géné- 
ral, en quelques endroits de fon Ou- 
vraoe , eft réduit dans de juftes bornes. 
-.— » Frappé de la nouveauté du fujet, cet 
—»- habile Médecin Anglois prit la peine 
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» de fe tranfporter à Ænrequera où prati- 
» quoit Solano ; il y eut pendant deux 
» mois, des converfations avec le Médecin 
» Efpagnol, il sSinforma des perfonnes 
» queSolano défigne commetémoins , dans 
» fonlivre , & qui toutes lui confirmerent 
» unanimément la vérité de la chofe ; bien 
» plus, Solano donna au Médecin Anglois 
» la preuve complette de la vérité de fes | 
» obfervations , fur les malades mêmes. 
» On peut lire tous ces faits expofés avec 
beaucoup d'ordre, dans l'ouvrage déjà 
» cité de M. Nihell ; l'importance ou la. 
» dignité du fujet mérite affurément que 
» tous ceux qui fe mêlent de Part de gué- 
» rir, prennent la peine de l'examiner par 
» eux-mémes «. | 

Les chofes me paroiffant donc fuffifam- 
ment conftatées , & le témoignage de tant 
de gens pleins de probité & de favoir ne 
pouvant m'être fufpect , j'ai cru bien mé- 
riter de Part & contribuer à fes progrès, 
fi je parvenois.à démontrer que ces dé- 
couvertes de Solano , s'accordent parfaite- 
ment avec les loix connues de l'économie 
animale ; penfant d'ailleurs que fous cet 
accord de la raifon. avec l'expérience , les 
chofes prendroient une forme plus frap- 
pante & plus claire, & qu'elles en dévien- 
droient par conféquent plus capables d'ex- 
citer Pattention du Médecin, outre que 
javois lieu d'efperer que les corollaires 
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ratiques qui en feront déduits, feront 
l'autant plus d'impreffion, qu'ils paroi- - 
ront comme naitre de la nature meme 
les chofes & lui étre intimément liés ; caf 
n fait de ces obfervations aveugles d'un 
hénoméne quelconque dont on ignore les 
aufes, femblables à la poufiiere qui fe 
liffippe par le fouflle, elles s'effacent de 
'efprit, les unes chaffant les autres, à 
moins qu'elles n'y foient comme enchat- 
iées par la mémoire ; au lieu qu'une fois 
jombinées avec la faine raifon, elles fe - 
convertiffent en une efpece de glu qui tient 
ortement à l'efprit où on les retrouve 
iu befoin (x). 

Voici maintenant , en peu de mots, en 
quoi confiftent à-peu-près les obfervations 
le Solano fur le Pouls. A 

D'abord, pour ce qui eft du Pouls ap- 
;»ellé par les Anciens Dicrotus, c'eft-à- 
lire, frappant deux fois, que /M. Nihell 
raduit par Pouls Rebondiffant , qu’il 
me paroit qu'on pourroit appeller plus 
commodément: & plus fimplement Pouls 
louble, Solano a fouvent obfervé , dans 
les maladies aiguës, que ce Pouls annonce 
bofitivement une hémorragie critique par 
e nez, & que cette hémorragie eft indi- 
quée devoir être d’autant plus prochaine, 
que ce mode d’une pulfation double re- 
vient plus fréquemment parmi les autres 
pulfations lefquelles font femblables aux 
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naturelles ; enfin, qu'on doit s'attendre à. 


une plus abondante hémorragie, loríque 
dans ce Pouls Æromale, la pulfation qui 
fuit , c’eft-a-dire, le dernier coup de 


cette pulfation double, eft plus fort ou. 


plus marqué que le coup précédent. 
A l'égard du Pouls connu fous le nom 


d Intermittent , 11 annonce également les 


criles parles felles , & que ces évacuations 
doivent être plus copieufes, felon que 
ce rythme particulier du Pouls fe fou- 


 tüent plus conftamment, ou que PZnter-. 


miffion , c'eft-a-dire , l'abfence ou le re- 


tard de la pulfation qui doit fuivre , dure” 


plus long-temps. 
. Enfin, . vient le Pouls des crifes par les 
fueurs ; il paroit que Solano a été le 


premier qui lait obfervé. Ce Pouls qu'il 


appelle du nom aflez étrange & à peine 
latin d'Inciduus , & que Nihell défigne plus 


convénablement par un Pouls quz s'élever 


avec inégalité , eft celui dans lequel la fe- 


conde. pulfation eft plus forte que la pre- 


miere , la feconde plus que la troifteme , 


& ainfi en graduant jufqu'a la quatrieme, . 
car le nombre de ces pulfations graduées ,. 
n'excéde pas celui de quatre, dans les dé- 


couvertes de Solano. Les fueurs font an- 


nonceées par ce Pouls devoir être plus abon- 


dantes , en raifon d'un plus grand nombre 
de pulíations de ce caractere, & d'une plus 


les autres, 


Telles 


grande & plus forte élévauoh des unes fur 
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- Telles font les principales découvertes 
de Solano fur lefquelles roule cette Differ- 
tation. Ceux qui défireront connoître 
plus à fond & en plus grand. détail touc 
ce qui a rapport à cet objet, le trouve- 
ront dans l'Ouvrage de 74. Nihell qu'on 
ne fauroit trop lire. | 

: Pour que le Lecteur foit à portée de 
faifir & d'entendre plus facilement, ce que 
nous avons à dire fur une matiere auffi 
fingulierement utile & intéreffante , il doit 
avant tout fe repréfenter avec nous le corps 
vivant del'homme, c'eft-à-dire, du plus par- 
fait des animaux , comme étant fabriqué & 
conftruit avec un art fi admirable, que 
non-feulement il exécute parfaitement & 
remplit, dans l'état de fanté, les diffé- 
rentes fonctions qui font rélatives à la na- 
ture:de fon être, mais encore que dans 
l'état contraire ou dans l'état de maladie, 
illa la faculté, au moyen de l'rtifice 
merveilleux de la conftruction de {es or- 
ganes & de leur activité, de faire de lui- 
méme les efforts les plus convénables & les 
plus efficaces pour éloigner, . détruire , 
emporter tout ce qui peut l'incommoder 
ou lui nuire ; bien différent en cela, comme 
en beaucoup d'autres chofes, des ouvra- 
ses de l’art ou des machines qui, une 
fois dérangées dans quelqu'une de leurs 
parties ou de leurs refforts , ne fauroient 
‘apporter du remede à lake mes , mais 
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fe dérangent de plus en plus, par la con- 
tinuation du mouvement méchanique qui 
leur a été d'abord imprimé. . 
ll n'eft perfonne de qui ce dogme aic 
été mieux connu que du divin Vieillard 
ce Pere de la Médécine dogmatique ; c'eft 
ainfi qu'il ne ceffe de nous parler , dans fes 
ouvrages, de la Nature comme fuffifant 
feule, en toutes chofes , aux animaux, 
parfaitement : inftruite de ce qui leur eft 
néceffaire fans avoir jamais été enfeignée ; 
Ceftainfiquetous fesécritsrefpirent desma- 
, Xximes conformes à ce dogme. À méfure que 
dans l'hiftoire des progrès de l'Art on voit 
les connoiffances fur l'économie animale fe 
perfectionner & s'étendre , on trouve à 
proportion plus d'exemples qui confirment 
& éclairent cette vérité. Pour nous qui 
dans cette petite Diflertation cherchons à 
expofer les chofes avec briéveté & fimpli- 
cité, autant qu'a les rendre intellicibles 
pour tous nos Lecteurs, nous nous con- 
centerons de rapporter à ce fujet, un petit 
nombre de faits remarquables & appro- 
priés en ménie temps à la queflion. : 
Qu'il vienne à tomber dans l'oeil quels 
que petit corps raboteux ou autrement 
irritant , voilà que fur le champ le mufcle 
orbiculaire des: paupieres entre en con- 
vulfion & qu'on clignotte ; les larmes coit- 
lent pour délayer ce corps étranger, sub 
eft de nature aA/uable:, ou s'il nePeft pas; 
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pour l'ébranler | le détacher de fà place; 
& l'entrainer vers la caroncule lacrymale 
où la douleur qu'il caufe eft plus fuppor- 
table , ou enfin pour le chaffer , Pentrai- 
her entiérement hors de l'oeil ; ce qui fe 
fait à notre infu &-en quelque forte mal- 
gré nous ; de même, fi quelque chofe 
irrite les nerfs olfa&ifs de la membrane 
pituitaire , auffi-tót il s'excite un éternue- 
ment par lequel cette chofe eft jettée au 
dehors, en vertu d'un méchanifme vrai- 
ment admirable & commode, lequel con- 
fifte en.ce que une grande quantité d'air 
dont les poümons fe font remplis dans 
Pinfpiration , fort avec explofion au tra- 
vers des narines, forcé par laction con- 
vulfive & fimultanée de plufieurs mufcles 
confidérables , ce qui enleve & chaffe au- 
dehors la matiere nuifible ; or, voilà qu? 
s’opére encore fans que l'efprit ou le favoir 
y ait aucune part, & certes le Payfan le 
plus groflier éternuera en fairant de l'hél- 
lébore , tout auffi bien que 'Anatomiíle : 
le plus inftruit. C'eft ainfi que ce qui péfe. 
à l'eftomac ou ce qui le fatigue , en eft 
réjetté par le vomiflement ; & ce qui ir- 
rite les inteftins eft entraîné par les felles.. 
Silà maffe du fang & les humeurs qui en 
dérivent , s'altérent au point de ne pou- 
voir circuler dans les petits vaifleaux, c'eft 
la fiévre qui , pour maintenir l'exercice de 
la fanté, s'allume promptement, pourvu 
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toutefois qu'il fe trouve dans le corps des 
forces fuffifantes pour l'exciter , afin 
que par fa chaleur , la matiere crue & 
rebelle puiffe parvenir à l'état de coc£zon , 
& être domptée, & qu'enfin rendue plus 
fluide elle foit expulfée par les voies les plus 
commodes, comme par les fueurs, les 
hémorragies , le vomiffement , les urines, 
le flux de ventre ; en un mot, toute ma- 
ladie , au rapport de Sydenham , n'eft au- 
tre chofe qu'un effort de la nature qui, 
pour la confervation du malade, tâche 
de venir à bout de la matiere morbifique. 

Ces principes dont je ne crois pas que 
perfonne tant foit peu verfé dans la Mé- 
decine, puiffe revoquer en doute la vérité 
& la certitude , ces principes, dis-je , étant: 
ainfi établis, je me hâte d'en venir à l'exa-: 
men particulier de chacune des découver- 
tes de Solano, ‘en commençant par le. 
. Pouls Dicrotus ou le Pouls Double. 

Le Pouls Dicrotus eft celui dans lequel 
la feconde des pulfations jumelles fe fait | 
avec plus de preftefle ou de rapidité que. 
la premiere, de forte néanmoins qu'on 
peut à peine diftinguer le court intervalle. 
qu'il y a entre l'une & l'autre ; or, je pré 
tends qu'un pareil Pouls eft le moyen le: 
plus puiffant & le plus commode que la. 
natureaità employer, pour qu'en vertu des. 
caufes profondement inhérentes aux par- 
ties du corps, les petits vaiffeaux artériels. 
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_ puiffent fe déchirer ou fe rompre, dans les 
endroits où la circulation du fang trouve 
une plus grande réfiftance ; & qu'ainfi le 
Pouls Drcrotus eft le figne naturel d'une 
hémorragie prochaine , comme toutecaufe 
qui commence ou perfiite eft le figne 
d'un prochain effet. 

. Dans cette efpece de Pouls, il arrive 
que les petits vailfeaux artériels une fois 
diftendus, éprouvent une nouvelle dif- 
tenfion avant que de's'affaiffer & que 
la cohéfion de leurs fibres puifle être réta- 
blie par les contacts répétés qui arrivent 
dans les fyftoles , attendu que pour lors 
ces fibres adhérent plus foiblement entre 
elles’ qu'elles n'adhéroient au commence- 
ment de la diaftole , dans les pulfations 
ordinaires ; d’où il réfulte qu'un petit nom- 
bre de pulfations de cette nature, font 
plus capables de rompre & de déchirer 
ces artérioles , qu'un plus grand nombre 
de pulfations régulieres & qui s'exerçe- 
roient, avec une force égale. 

. Qu'il me foit permis de repréfenter la 
chole par une comparaifon bien fimple ; 
"qu'on fe propofe d'abattre une muraille. 
avec un Aelier, à Ja maniere des anciens, 
n’eft-il pas évident que deux coups de ce 
bélier étant donnés contre le mur aflez 
promprement, pour qu'il fe paífe entre 
lun & Pautre le moindre intervalle poffi- 
ble , avec un petit nombre de coups tou- 
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jours frappés dans cet ordre & de cette 
viteffe , on viendra plus facilement à bout 
de renverfer la muraille, qu'avec un plus 
grand nombre de coups frappés lentement 
.é& à des diftances égales ? La chofe eft 
claire par elle-même, car le fecond de 
ces coups preffes doit renverfer ou abattre 
la muraille déjà ébranlée & prête à crou- 
ler par la violence du premier, bien plus 
facilement que s'il fe paffoit un intervalle 
confidérable de Pun à l'autre, pendant le- 
quel la partie du mur reftant en place, 
quoique d'abord ébranlée , les pierres | 
pourroient fe remettre dans leurs affifes 
refpe&ives , & reprendre en quelque forte 
leur cohéfion avec le mortier, & par ce 
moyen être en état. de foutenir un plus 
grand nombre de coups encore. 

[left donc démontré que le Pouls Di 
crotus eft, on ne peut pas plus, propre à 
rompre & à déchirer les petits vaiffeaux : 
mai 1| n'eft ni moins évident , ni moins 
fenfible que plus ii furvient de ces pulfa- 
tions irrégulicres parmi les pulfations na- 
turelles, plus il y a lieu d’efpérér avec 
Solano que l'hémorragie fera prochaine; 
attendu que par ce méchanifme il doit fe. 
faire un plus grand déchirement de petits! 
aiffeaux ; en un mor, plus la feconde 
pulfation furpaffe la prémiere en éléva= 
tion & en force, plus on eft en droit de 
prédire & d'annoncer une plus abondante 
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 hémortagie ; car puifque cette derniere 
pulfation eft feule capable de produire la 
rupture & le déchirement des petits vaif- 
feaux, cet accident doit arriver à de plus 
gros & à plufieurs en méme temps, com- 
me auffi cette rupture & ce déchirement 
doivent en étre plus confidérables. 

Mais pourquoi ces modifications parti- 
culieresdu Pouls, défignent-elles que l'hé- 
morragie doit fe faire fpécialement par le 
nez, exclufivement à toute autre partie 
du corps ? La raifon en eft claire, c'eft 
que les petites arteres répandues fur la 
membrane pituitaire venant , en tant que 
des ramifications des carotides, aflez di- 
reCtement du cœur, éprouvent en confe- 
quence des fécoufles aflez fortes de la 
trufion du fang , & que plus à nud dans 
cet endroit que par-tout ailleurs , elles font 
expolées par une trés-grande furface aux 
impreflions de l'air ; ajoutez à cela les 
éternuemens qui furviennent , & qui con- 
courent aflez puiflamment de leur côté 
avec la premiere caufe. Ces arterioles étant 
donc celles de tout le corps qui peuvent 
être le plus facilement rompues par la force | 
impulfive du cceur, il s'enfuit qu'une hémor- - 
ragie du nez [ fi on. en excepte le flux menf- 
truel chez les femmes , lequel s'opére par 
une imple dilatation & non par la rupture 
des vaifleaux ] qu'une pareille hémorragie, 
dis-je , eft trés-copieufe & un accident 
très-commun (2). 
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La chofe revient donc toute à ceci, 
favoir, que lhémorragie du nez étant 
d'un trés-grand fecours dans les indifpofi- | 
tions du corps humain , la nature procure 
cette hémorragie par la voie la plus con- 
venable & la plus falutaire, & telle que. 
le comportent les organes du corps, c'eft- 
a-dire , en excitant le Pouls Dicrotus ou 
Double qui eft le meilleur & prefque uni- 
que moyen, pour produire la rupture &c 
le déchirement des artérioles qui rampent 
fur la membrane de Schneider. Cela ne 
doit pas paroître plus furprenant que cé 
qui fe paffe tous les jours fous nos yeux, 
loríqu'à l'occafton de quelque petit corps 
qui eft tombé dans l'œil, le müícle orbi- 
culaire des paupieres entre en convul- 
fion, & les larmes coulent abondam- 
ment ; le tout afin de délayer le cor- 
pufcule ou d'en débarrafler Poeil ; ou 
lorfqu'aprés avoir refpiré par le nez de 
quelque poudre irrirante, il s'excite des 
éternuemens qui emportent , chaffent cette 
poudre hors des narines ; car tous ces phé- 
noménes [ quoiqu’ils nous foient plus fa- 
miliers |, ne s'opérent pas avec moins d'ar- 
tifice, ni d'une maniere plus intelligible | 
que ceux dont nous venons de donner 
l'explication. | locis 
- Paffons maintenant à l'examen du fe- 


cond article des découvertes de Solano; . 


concernant le-Pouls Inrermittént. Cet ingé-- 
1 nieux 


L1 


DissERTATION. 17 
pieux Obfervateur a trouvé que ce carac- 
tere particulier du Pouls annonçoit dans 
les maladies, ainfi que cela a déjà été 
dit, des crifes par le bas-ventre, & que 
ces évacuations devoient être «d'autant 
. plus confidérables , foit par leur nombre, 
Íoit par la quantité des matieres , que 
lintervalle entre les pulfations étoir plus 
long, ou les Intermittences plus grandes. 
. Je me flatte de démontrer que cette efpece 
de Pouls ou le prognoftic qui en réfulte, 
ne s'accorde pas moins avec la nature des 
chofes & les loix de l'économie animale , 
que le Pouls dont il vient d'étre fait men- 
LION. | 

Confidérons auparavant la nature & les 
caufes du Pouls /ntermittent. Si en con- 
féquence d'une contra&ion dans quelque 
endroit du fyftême artériel , le fang n'a- 
borde pas affez promptement , ni en aflez 
grande quantité dans le finus veineux & 
dans l'oreillette droite du coeur , pour que 
ces deux cavités étant pleines , elles puif- 
fent continuellement & fans le moindre 
 zétard chaffer le fang en le pouffant dans 
le ventricule droit, & cela dans le court 
efpace de temps ordinaire , alors le Pouls 
s'arrétera quelque peu & éprouvera de 
TIntermittence ; car jufqu'à ce que le finus 
& l'oreillette foient fuffifamment diftendus 
par l'abord continue] du fang, l'un & 
l'autre manqueront d'un 5 déc fuffifanc 

11 


{ 


der DiSSERTATION. 
pour pouvoir fe contracter ; & fi d’ailleurs 
le ventricule droit tarde à fe remplir, le 
trajet du fang à travers les poümons & 
fon palíage de cet organe au ventricule 
gauche, doivent en être néceífairement 
retardés, de méme que la crufion du fang 
dans laorte & la diaftole des arteres qui 
en eft une fuite. Ainfi donc la repletion 
du finus & de l'oreillette droite du cœur 
Íe faifant plus tard que dans l'état ordi- 
_naire, il en réfultera cette efpece de Pouls 
que les Médecins appellent {ntermittent. 
Or , il eft clair que ce Pouls qui fe mani- 
fefte fans anxiété ou fans aucun autre mau- 
vais fymptome , eft abfolument produit 
parles caufes qui viennent d’être expofées; 
car autrement cet obftacle foit aux progrès 
du fang dans les différentes cavités du 
cœur , foit à fon trajet à travers les poü- 
mons, venant à durer , devroit être fuivi 
de palpitations de cœur, d'anxiétés , de 
difficultés de refpirer , toutes chofes que 
nous fuppofons n'avoir point lieu. | 
Lorfqu’on prendra la peine de bien ré- 
fléchir là-deffus , il fera évident de toutes 
façons, que dés que la nature travaille 
fortement à produire un cours de ventre, 
les changemens ou les troubles qui peuvent 
en réfulter dans le Pouls , doivent le faire. 
tourner à l'[ntermittence , attendu la fépara- 
tion qui fe fait pour lors des fucs les plus flui- 
des des vaiffeaux fanguins , & di paífage 
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de ces fucs dans les vaiffeaux fereux col- 
lateraux dont les orifices vont s'ouvrir 
dans la cavité du tube inteftinal ; car par- 
là les vaiffeaux fanguins étant fruftrés 
d'une partie de leurs fluides , il abordera 
moins de fang dans l'un & l'autre tronc 
de la veine cave; parla méme raifon, le 
finus & l'oreillette droite du cœur n'étant 
ni diftendus ni irrités affez promptement, 
le fang fera pouífé avec trop de lenteur 
dans le ventricule correfpondant , & enfin 
tout le refte fe paffera de la maniere dont 
nous lavons déja dit (3). | 

Or, plus il paffera de fucs des vaiffeaux 
rouges dans les vaiffeaux fereux collaté- 
raux lefquels font deftinés à charter la ma- 
tiere des diarrhées , plus l'intervalle d'une 
diaftole à l'autre fera confidérable ; ce qui fe 
concilie parfaitement avec les obfervations 
de Solano : mais il eft à propos d'avertir 
ici le Le&eur , que de méme que tous les 
Pouls Intermittens ne font pas un effet de 
cet abord d'humeurs dans les vaiffeaux 
fereu&k, de méme aufli tout Pouls /nter- 
mitent n'eft pas fuivi d'une diarrhée crz- 
tique , & ne défigne pas conftamment les 
efforts ou la tendance de la nature vers ces 
évacuations ; c'eft pourquoi il eft prudent 
de confulter en méme temps tous les au- 
tres fignes affectés à cette efpece de crzfe , 
fuivant- Pavis de 4. Niell qui rectihe en 
&cla Solo, (42. M 
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Nous voici maintenant parvenus au trois 
fieme & dernier article. des obfervations, 
de Solano , c'eft-à-dire, à l'examen de 
cette efpece de Pouls qu'il appelle du nom 
barbare d’Inciduus, nommé plus convéna- 
blement par M. Nihell Pouls qui s'élève 
avec inégalité , & que je voudrois appels 
ler Pouls ZZ/cendant ou qui monte. Le 
caractere de ce Pouls eft, comme nous, 
l'avons rémarqué plus haut, compofé tan- 
tot de deux pulfations feulement , tantôt 
de trois, tantót dequatre qui fe fuccédent 
conjointement ; car cela n'excede point 
ce nombre quatre dans les obfervations 
de Solano. L'ordre ou la marche. de 
ces pulfations eft tel que la derniere. 
l'emporte toujours en force & en éléva- 
tion fur la premiere ; ainfi, par exemple, 
dans les Pouls où ces quatre pulfations ou, 
foubrefauts fe trouvent réunis ou. con- 
joints , le fecond eft plus élévé que le pre- 
mier , le troifieme plus que le fecond , & 
enfin le quatrieme plus que le troifieme. — | 

Si ce Pouls dévient en même temps mou, 
Solano remarque qu'il annonce certaine= 
ment une fueur critique laquelle fera d’aus 
tant plus abondante, qu’il {e rencontre un, 
plus grand nombre de pulfations qui fé 
furpaffent les unes les autres, & qu'en, 
méme temps. chaque pulfation en particu=. 
lier, l'emporte: davantage en force. & en: 
élévation fur la précédente : du, xefte ,, 
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Solano. prétend avoir toujours obferyé ce 
Pouls mou, fi ce n'eft pourtant dans une 
occafion oüille trouva d'une dureté même 
notable, & où cet Obfervateur, aprésavoir 
récueilli tous les autres fignes qui pou- 
voient. fe faire remarquer fur le malade, 
ne laiffa. pas de prédire ,, comme par inf- 
piration, unictére critique. 
Il eft bien aifé de démontrer que les ef 
forts du cœur & des arteres qui produi- 
fent un tel Pouls , font infiniment propres 
à exciter la fueur, & uniquement adaptés 
a cette crife particuliere ; car humeur 
morbifique étant déjà parvenue à coéion , 
& fe trouvant plus fluide rélativement aux 
approches de la crife & à la moleffe furvenue 
dans ce Pouls , par quel autre moyen plus 
efficace les petites arteres cutanées qui 
voiturent la matiere de la fueur, pour- 
roient-elles fe dilater & s'ouvrir, fi ce n'eft 
par une augmentation graduée de forces 
d'une. pulfation fur l'autre, dans l'ordre 
expofé 8 C'eft ainfi qu'à chaque effort la 
matiere de la fueur eft pouflée comme par 
jets. , & chaífée au loin au travers de ces 
artérioles, dilatées, jufqu'à ce qu'elle ait 
atteint les extrémités des petits vaiffeaux 
qui.s'ouvrent à la furface du corps , & par 
lefquels. s'échappe enfin la fueur ; les tu- 
yaux de la peau fe trouvant par-là humec- 
tés &  reláchés , le Pouls, quoiqu'il dé- 
vienne enfuite calme & reglé , peut fuffire 
a foutenir cette excrétion, 
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Ainfi donc, de méme que le Pouls Di- 


crotus , eft par fes pulfations promptement 


redoublées , trés- propre à opérer le déchi- 


rement des petits vaiffeaux, de méme cette 
commotion irréguliere des arteres qui 
rebondiffent imégalement , cft de la plus 
grande éfficacité pour chaffer la matiere de 
la fueur jufqu'à la furface du corps qui eft 
expofée aux impreffions de l'air ; c'eft ainfi 
que dans le flux & réfiux, la mer groffiffant 
de plus en plus & foulevant inégalement fés 


flots, l'onde s'élance de toutes parts & 


fe répand au loin fur le rivage. 

A l'égard de ce cas unique où Solano 
d'apres la dureté conftante du Pouls dont 
nous parlons, prédifit un ictére, s'il faut 
dire là-deffus fon avis, je penfe que cette 
dureté dans le Pouls , venoit de ce que la 
nature avoit befoin d'efforts beaucoup plus 
confidérables pour chafler vers la peau 
une matiere auffi tenace & auffi vifqueufe 
que la bile, qu'il ne les faut ordinaire- 
ment pour porter à la furface du corps la 
matiere cuite & trés-fluide de la fueur : mais 


4 


comme , fuivant le Proverbe vulgaire , ume 


Hirondelle ne fait pas le printemps , je n'in- 
fifterai pas davantage fur cette matiere. 
Qu'il me foit permis, à cette occafion , 
de hafarder , en forme de probléme , une 
idée qui a trait à la queftion préfente ; 


favoir , le Pouls Inciduus étant propre à 


exciter la fueur dans les maladies aiguës, 
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ne pourroit-il pas l'étre également à pro- 
- duire Pécoulement des regles chez les fem- 
mes, hors l'état de fiévre ? Pour que cet 
écoulement aitlieu , il faut que les vaiffeaux 
qui reftent ordinairement entortillés & en 
pelotons dans la fubftance épaifle & char- 
nue de la matrice, fe débrouillant , pour 
ainfi dire, aux approches des menftrues, 
affectent pour lors des lignes droites, que 
leur diamétre augmente ou leur cavité 
samplifie peu-à-peu , & qu'enfin par leurs 
extrémités dont il ne dégoutoit auparavant 
que quelques férofités, il coule de vrai fang ; 
il feroit donc important d'obferver fi un 
pareil Pouls Cl Inciduus ), n'auroit pas lieu 
dans le travail de Péruption des regles, 
d'autant mieux que ce Pouls a déjà quel- 
que analogie avec les caufes qui excitent 
cet écoulement ; analogie qui femble pou- - 
voir établir entr'eux de la connexité. 

I! feroit réellement beau & d'une grande 
utilité pour la pratique de la Médecine , de 
connoître à coup für, par la feule obferva- 
tion du Pouls , les approches du flux 
menftruel ; c'eft un probléme dont je 
propofe l'examen & l'étude aux Médecins 
qui ont véritablement à cœur leur pro- 
feffion (5). *N 

Voilà ce que nous avons à dire pour le 
prefent fur les découvertes de Solano , qui, 

à mon avis, font tout ce qui a paru de 
plus frappant & de plus utile en général 


24 DissERTATION. 
fur la do&rine des fignes des maladies 


depuis Hippocrate. Celui qui aura le. 
malheur de ne pas fentir de quelle im- 


portance ces découvertes font pour la 
Pratique , doit être regardé comme 
abfolument inepte à la Médecine. Je 
terminerai cette Differtation par ces pa- 
roles du célébre J/an-Swieten que nous 
avons déjà cité. » ll eft probable qu'on 
» peut encore parvenir à la découverte de 
» plufieurs fignes femblables touchant la 
» refpiration , la langue, les urines, &c. 
» Du moins, ceci doit éere/uti noB val 
» aiguillon pour s'appliquer à l'obfervation 
» de tous les phénoménes des maladies ; 
» car c'eft ainfi, dit Galien (*) , que tout 
» honnéte Médecin qui aimera 1e vrai & 
» le beau , qui ne fera rebuté ni par 
» les difficultés ni par la longueur du 
» temps, & qui ne craindra pas le travail 
» de l'obfervation , portera la perfection 
» dutalentà un tel point, qu* "ul faura prédire 


» le jour précis , Pheure même à laquelle 3 


» doit arriver la mort du malade «. 


— (*) De dicbus eritie, Lib. I. cap. 41. 


: NOTES, 


(1) OnsQvuz le Chancelier Bacon a 
pag.7. Bu comparé les fciences à des pyra- 
mides dont la bafe porte uniquement für 
Phiftoire & l'expérience , la partie voifine 
du fommet appartient à la métaphyfique, 
& enfin le fommet lui-méme ou la pointe 
du cône eft réfervée au Créateur (*) , lors, 
dis-je , que ce grand Homme a imaginé 
cette comparaifon , il a voulu faire enten- 
dre par-là que l'obfervation devoit pofer 
néceífairement la premiere table primum 
tabulatum de nos connoiffances , en déve- 
loppant & mettant en action les premieres 
facultés de notre ame. Or, l'obfervation 
bornée abfolument à la perception des 
phénoménes , en multipliant journellé- 
ment ces perceptions , peut fans doute les 
. rendre aflez familieres à la mémoire, pour 
y faire des impreffions durables & les y 
tenir comme en réferve , fans autre ana- 
]yfe que la fenfation ou l'empreinte méme 
de l’objet, & fans nullement s'enquérir 
des caufes. C'eft dans ce fens que Platon 

a dit que La fcience n'étoit qu'une réminif- 


(X) De augment, [éient, pag. 70. 
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cence. En effet, on conçoit aifément que 
ces impreflions ainfi permanentes , fe ré- 
veillent au moindre rapport des circonf- 
tances, & fufhfent à cette logique na- 
turelle appellée logique des faits, logz- 
que courte comme toute logique vraies 
fur laquelle doivent porter les véritables 
élémens d'une fcience. Telle a été , en- 
trautres , l’origine de la Médecine, je 
. veux dire de cette Médecine naturelle, 
contemplative, & pour ainfi dire, afcéti- 
que , felon l'expreffion d'un Auteur mo- 
derne (*), qui a mérité à fes partifans le 
«titre de Naturifles ou de fectateurs de la 
Nature. Telle eft encore la doctrine d'Hip- 
pocrate bornée en général à un fyflême 
d'obfervations , ou à un tiffu de faits bien 
vus 'é& bien rapprochés qui fert encore 
aujourd'hui de fondement à notre Árt. 
Remarquez maintenant que tous les 
Médecins légitimes voués à cette obferva- 
tion ou à l'étude de la Nature, non moins 
‘avides de fes phénomenes. que foigrieun 
“de les récueillir dans leur mémoire, ont 
paru de tout temps faire trés-peu de cas 
des caufes dont l'explication femble tenir 
fi fort à cœur à M: Fleming. C'eft ainfi, 
parexemple, que le Naruriffe Solano penfe 
f 3 ) Recherches fur quelques points d'hift. de Le | 
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‘que pour guérir il m'efl pas néceflaire de 
rechercher ou de connoître La flrudure intime 
des fibres € leur figure s pourquoi € com- . 
ment elles fe meuvent s jufqu'ou peut s’éten- 
dre la fphere de leur mouvement ; par quel 
méchanifme ce mouvement fe propage d'une fr- 
bre à l'autre pour atteindre jufqu'au Stimulus 
qui l'excite , Gc. (*). Cependant je ne dis 
.pas-que l'imagination ne puiffe quelque- 
fois contempler le haut de la pyramide , 
ou Péléver à des principes généraux déduits 
des propriétés mémes des corps , comme 
à une efpece de métaphyfique particuliere 
de ces derniers , dont l'ufage moderé doit 
tourner à l'avantage de l'inílruction ; tels 
font l'attraction ou l’impul/ion dans la phy- 
fique proprement dite, la fer/cbilite , Virri- 
tabilité ou le principe vital, &c. dans la 
Médecine : mais ces principes une fois ad- ‘ 
mis, n'aillions pas multiplier les élémens , 
dans la vue de ne lailfer aucune explica- 
tion en arriere ; car alors 1l faudra nécef- 
fairement perdre terre & s'égarer dans la 
région des hypothéfes. C'eft ainfi que Pun 
de nos plus célébres anciens , le fage Dio- 
-cles, difoit » qu'il ne faut pas écouter ceux 
» qui croient que l'on peut rendre raifon 


(*) Lap. Lyd. fol. 3. Voyez encore dans la Dor. 
“aclarad. de Garcia , pag. 06 , & la Tradu. latine 
de l'Ouvrage de M. Nibell, pag. 82 & 83. 
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» de tout..... Qu'il fuffit pour compter 


» fur un remede qu'on l'ait fouvent expé- 


» rimenté, quoique nous ne connoiflions 


» pas la caufe del'effet qu'il produit ; qu'il 


» étoit néanmoins bon de rechercher cette 
» caufe, afin de perfuader mieux les per- 


» fonnes auxquelles nous parlons de cet. 


f 


» effet C^) « Maxime qui non-feulement. 


prouve que la manie de raifonner , comme 


un tyran inquiet , a cherché de tout temps. 


à fe mettre à la place de lobfervation; 
rais fait voir encore que tout l'avantage 


des fpéculations,méme les plus permifes,fur- 


les caufes, fe réduit à faire briller la rétho- 
rique des Mattres ; hélas ! fouvent peut- 
4 —— " . 

être au grand dommage des Difciples, 


Page 15. 
(2) La maniere dont s'exerce lé Di 


crotus , dans les obfervations des Mo- 
dernes , c’eft-à-dire, la circonftance d'une 


plus grande force ou élévation dans le fe-" 


cond ou dernier coup de la pulfation dou- 
ble fur le précédent, établit la plus grande 


conformité entre ce Pouls & le Caprizans: 


d'opxaNov des Anciens. D’après cette re- | 


marque., il fembleroit naturel que cette 
derniere dénomination püt être employée 


(*) Hiftoir. de la Méd. pat Leclerc , pag: 232, 


Lu 
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indifféremment avec celle de Drerotus , à: 
défigner la modification du Pouls qui an- 
nonce ou qui accompagne les hémorragies 
critiques du nez ; fr toutefois la dénomi- 
nation de Caprizans ne mérite pas la pré- 
ference , comme exprimant plus parfaite- 
ment le caractere du Pouls affecté à ces 
hémorragies, tel qu'il eft donné par les 
obfervateurs & qu'il fe préfente réelle- 
ment dans Pobíervation. C'eft une quef- 
tion que j'ofe propofer à nos Maîtres dans 
Part Sphygmique , & fur laquelle il con- 
vient d'attendre leur décifion. 

Les Anciens, comme on fait, avoient 
ainfi nommé cette forte-de Pouls, Capri- 
zans , de fon rapport avec les mouvemens 
inégaux qui fe font remarquer dans les 
fauts ordinaires dela Chévre; contens de 
donner par-là une image fenfible de ce 
rythme particulier. La nouvelle compa- 
raifon du Belier dont M. Fleming vient 
enrichir la Théorie, offre des reffources 
plus étendues ; elle explique jufqu'au mé- 
chanifme le plus caché & le plus immédiat 

des hémorragies du nez dans les maladies 
aigués , objet dont les Anciens n'avoient 
certainement garde de s'occuper ; mais au 
moindre examen , il fe trouve que ce n’eft 
malheureufement ici qu'une fiction ingé- 
nieufe qu’on ne fauroit méme fuivre bien 
Joi. C ^ 

- En effer, fi la rupture des artérioles qui 
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. .fourniffent à la membrane de Schneider, 
&it fi éminemment favorifée par la circonf-. 
tance deleur fortie a/fez directe du coeur 
ainfi que le prétend M. Fleming , aífuré- 
tient beaucoup de petites arteres du cer- 
veau & de plufieurs autres endroits du 
corps, devroient, par la même raifon ,. 
éprouverdes déchirures confidérables. Que 
f une expofition aux impreffions de l'air 
par une large furface; contribue beaucoup 
encore à cet accident , de méme que le 
voifinage du cœur en conféquence des, 
effets plus prochains de la force impulfive 
de ce vifcére, je ne fache point, dans le 
Corps , d’artérioles plus expofées à tous - 
égards, que celles qui rampent fur les .vé- 
ficules pulmonaires & les ramifications 
bronchiques, fi ce n'eft pourtant les coro- 
"aires , quant au feul rifque de la fituation. 
Au furplus , il n'eft guere poffible de 
concevoir une continuité ou extenfion de. 
ce battement double du Dicrotus , jufque 
fur les artérioles , du moins avec lee 
qu'on peut croire néceflaire pour leur rup- 
ture. Les divers réfeaux & anaftomofes | 
que ces artérioles forment entre elles , les 
angles nombreux qui en réfultent naturel- 
lement & qui ne peuvent qu'étre multi-" 
vliés, fpécialement à l'égard des artérioles 
de la membrane pituitaire, par la ftruc- 
ture anfractueufe des cavités du nez, pa- … 
rtoiffent devoir ajouter beaucoup encore 


NOTES: 3: 
aux obftacles ; fans compter qu'il n'eft pas 
décidé que les hémorragies du nez ne 
puiffent arriver par relaxation ou dilata- 
tion des extrémités artérielles [ diapedgf£ , 
"anaflomoft ] , tout auffi bien que par dé- 
- chirure [ diairef£ , diabroft ], par les vei- 
nes, tout comme par les artéres, &c. 


Page .19. 


(3) Il feroit fuperfiu d'infifter fur tous 
ies inconvéniens d'une pareille explica- 
tion ; il füffira de remarquer que la plà- 
| part des évacuations qui furviennent dans 
les maladies aiguës, comme les fueurs 
copieufes , le flux abondans d’urines , les 
hémorragies du nez , &c. devroient nécef- 
 fairement produire P'zrzermittence du Pouls, 
en fruftrant le fang de fa partie fluide , ou 
en diminuant la maífe méme de cette l;- 
queur & retardant par-là fon abord dans 
les oreillettes & les ventricules. D'ailleurs. 
en admettant pour un moment Phyporhéfe 
de M. Fleming , je demanderai comment 
il peut arriver que le fang recouvre auffi 
| promptement fa partie fluide, pour qu'il 
n'y ait fouvent plus d'iztermittence dans le 
Pouls, bientôt après l'effet d'un purgatif? 
Comment l'évacuation abdominale ainf 
- forcément obtenue, peut-elle quelquefois 
en impofer de la forte au principe ou agens 
du dépôt des matieres de la diarrhée fur 
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es vaiffeaux fereux des inteftins ? Car 
fans doute cette féparation de fucs ou des 
mactieres ne doit plus avoir lieu, fi-tót que 
Pintermittence du Pouls difparoît aprés. 
Paction du médicament. » ll y a long 
temps €, dit, au fujet de cette interpré-« 
tation, le Traducteur de M. Cox , pag. 
244, » que Chrac avoit prétendu que 
» les palpitations &  lzntermittence du 
» Pouls , provenoient des divers poids & 
» des divers dégrés d'épaiffiffement des | 
» portions du fang, dont les unes faifant 
» » plus d'impreffion que les autres, genoient 
» par-là le mouvement des ventricules &. 
» des oreillettes : mais ces fortes d'expli- 
» cations pour s'être gliffees dans beau- 
» coup d'ouvrages dont les Auteurs fes 
» font copiés , n'en font pas moins frivoles 
» & puériles € Il y.a plus long-temps en= 
core , & j'en fuis faché pourl'honneur des 
fpéculations de M. Fleming , que Cappi- 
yaccius | Voy. de pul/b. | a cru trouver la” 
caufe de l’intermittence du Pouls, dans les; 
obítru&ions & la répletion des arteres cd 
des veines des inteftins. P'ajouterai le fen= 


dans le corps ou la ma 
vifcéres ; il prétend que la preuve du fait. 
fe tire du rétabliffement méme du Pouls ,- 

qui 
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. qui s'obferve aprés l'évacuation des ma- 
- tieresqui caufoient les fufdits embarras (*). 


Voilà , fi je ne me trompe, qui comprend 
implicitement le cas de l'inegalité du Pouls 


- occafionnée par la /zburre des premieres 


voies, ou du moins qui préfume très-na- 
turellement ce cas. Nous avons d'ailleurs 
quelque chofe d'aífez pofitif là-deffus ; 
c'eft Pobfervation de Galien fur l'Empe- 
reur que nous avons déjà rapportée , & 
le caractere que cet illuftre Médecin nous 


a tracé du Pouls d'ngurgitatzon (**). Il 


faut donc bien fe garder de croire que 
lobfervation qui établit Pinégalité du 
Pouls pour figne de /z&urre dans les pre- 
mieres voies, foit auffi neuve que vou- 
droit nous le perfuader l’Auteur d'une 


"Dhéfe (***5 ; ni que l'inégalité du Pouls 


vaguement énoncée fans nulle des circonf- 
tances propres au fLomachal ou à l'inteffi- 
nal, foit cellement identique avec l'inter- 


miffion , que ce dernier mode puiffe être 


(*) Porro quod praflantiorum partium obflructio- 
nés faciant Pulfus inaquales, excretiones illarum 
qua eju[medi reftituuns [atis declarant. Med. fivè 
de method. Med. lib. x. pag. 14.5. | 

(9) Parvus , tardus , varus , languidus tv ina- 


qualis, Voyez encore dans Strutbius , pag. 259 5 


lib. IV. ii aic | 
QUE) An in Pull. inaquali aut intermitt. pure 


gant ? Parifiis 1762 , par M. Hug. rM 
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un fupplément au premier : Pul/as ine. 
qualitas aut hujus fupplementum intermifflo y: 
eft-il dit dans cette Théfe. Moins encore 
peut-on confondre ces deux modes pour 
ce qui eft des indications dans le traite- 
ment des zigués , comme le fait le méme 
Ecrivain C^); car file Pouls du vomiflement 
& celui des urines font inégaux , le Pouls : 
uterin , Celui des hémorroïdes ,, & autres 
le font de méme. En outre , tous ces dif- 
férens Pouls font très-fort fpécifiés & dif- 
tin&s entre eux par des modifications ou 
des acceffoires particuliers ; & de plus, ils 
reviennent fouvent dans les maladies ai-- 
gues & dans tous les temps de ces mala- 
dies ; ce qu'on ne peut pas dire tout-à-fait : 
de la vraie zntermittence. 
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(4) "Tous ceux qui, d’après M. Mhell , 
ont écrit fur la Doctrine de Solano ,* 
ont répété ce reproche d'inexactitude au 
fujet du Pouls intermittent, & ont loué le - 
premier de fa remarque , tout en blamant. 
lefecond ; voici de quoi fe défabufer fur . 
cet article. » Les exceptions dont parle” 
» ici M. Nihell & que M. Noortwik rap-*- 
» pelle dans fa Préface, à l'égard du Pouls j 
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er ) Voyez ibid, | 
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» intermittent en particulier , quoique bien 
» raifonnées , ne laiflenc pas. d’être en 
» quelque forte ridicules, pour n'étre pas 
» tout-à-fait dans le fujet que nous trai- 
» tons , & lon peut d'autant moins en 
» critiquer lilluftre Solano. En effet , ce 


-» dernier a eu foin d'avertir au frontifpice 


» de fon livre, qu'il entendoit parler feu- 
» lement de la méthode la plus fure. & la 
» plus utile: pour connoitre. & traiter les 
» maladies aiguës, c'eft-à-dire, les mala- 
» dies qui, fuivant Hippocrate , fe termi- 


. » nent promptement par des crifes qui 


» leur font propres ; quoi de plus clair ? 
» Enforte que dans fon ouvrage fur les 
» maladies. chroniques , il n'eft nullement 
» queftion qu’il-récommande la doctrine 
» du Pouls.. {ex Or, quelrapport à ceci, 
» Je vous prie, avec un Pouls habituelle- 
» ment zntermittent , & les autres cas rap- 
» portés par M. JVzell , qui tiennent à des 
» caufes tout-à-fait étrangeres à. la quef- 
» tion des maladies aiguës ? Eft ce que fi 
» dans un moribond ou dans toute per- 
» fonne qui meurt de mort violente ou - 
» de mort naturelle, on obferve le Pouls 
» intermittent ,'ce Pouls fera, conformé- 
» ment aux regles de Solano, un véritable 
» indice d'une prochaine & falutaire diar- 
» rhée critique ? nullement fans doute. 
». l'en dis autant des autres fignes , & con- 
» clusque bien. que les exceptions 4e M. 


3 M OQUEREMSS ; 

» Nihell foient très-bonnes pour l'inftruc- 
» tion des Médecins , principalement des 
» Commençans, elles ne fcauroient être à 
» la charge injufte des regles ou préceptes 
» de Solano € Voy. Don Roche, Nuevas 
y rar. Obferv., pag. 270. 
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Cs) Des que ce mouvement parti- 
culier du cœur & des arteres qui produit 
Pincidinis, eft le moyen le plus efficace 
pour porter au-dehors la matiere de la 
fueur, ce rythme dans le Pouls devroit 
toujours être abfolument requis pour dé- 
cider cette excrétion : mais premierement, 
on voit affez fouvent dans les maladies ; 
des fueurs furvenir fans nul mouvement 
d'neiduus fur le Pouls; & Solano a même 
obfervé , d'après les Anciens (*) , qu'une 
certaine humidité de Partere fuffifoit quel- 
quefois pour annoncer & amener la fueur. 
En fecond lieu, les réfeaux que forment 
les vaiffeaux cutanés, la néceffité d'unel 
fecrétion dans les elandes miliaires, fui- 
vant les phyfologiftes , & plus que tout | 
encore les circonftances qui entrent dans, 
l'appareil & la marche d'une crife , tout 


t 


(6) Arteria tunica mollis ac humeëts appart, | 
Attius cap. So de fignif. ex [udorib. pag. 200. 


i ; 
NOTES. UN s 74 
cela ne fauroit fe concilier avec l'idée de 
ces petits jets de fueur lancés de proche 
en proche jufqu'à la furface du corps, & 
tout le refte du méchanifme de cette crife 
particuliere, dont M. FZeming femble s'être 
égayé à nous tracer le tableau. 

Au refte, on ne fait trop fur quot cet 
Auteur a pu foupconner que le rythme de 
l'inciduus pourroit également opérer Féru- 
ption des regles , comme il opére l'excré- 
tion de la fueur. De.ce que deux crifes par 
deux différens couloirs font fondées fur 
les efforts de la nature, & dirigées par le. 
méme principe, il ne s'enfuit pas que le 
méchanifme de chacune d'elles en parti- 
culiet, doive être marqué par un rythme 
commun fur le Pouls. Au moins la variété 
dans lorganifation d'un de ces couloirs 
comparé à l'autre , doit-elle mettre quel- 
que différence dans la marche de l'une & 
de l’autre excrétion. D'ailleurs, puifque 
la plus grande ténacité & denfité de la 
bile par rapport à- la matiere fluide:de la 
fueur, eft capable d’altérer fi fenfible- 
ment le cara&tere de l'inciduus , comme 
lobferve M. Fleming , jufqu’où n'ira pas 
cette altération loriqu'il s'agira & d'une 
liqueur auff denfe que le fang , & d'un 
organe aufli eflentiellement différent de 
. celui dela peau, que l’eft la matrice ? Ce 
n'eft pas , comme on voit, la peine de re- 
futer de pareilles hypothèfes, 


28 NOTE S. 

À l'égard d’un caractere dans le Pouls, 
qui défigne la prochaine éruption des re- 
gles, dont M. Fleming défire (1 ardemment 
& avec tant de raifon de voir la Pratique 
enrichie , fes vœux à ce fujet font remplis 
depuis quelques années. C'eft une décou- 
verte que nous devons, avec plufieurs au- 
tres de la méme efpece, à l’Auteur des 
Recherches (1) , & dont la vérité n'eft plus 
conteftée. ; fur quoi je ne puis m'em- 
pêcher de remarquer, que l'Univerfité. de 
Montpellier qui d abord a dû traiter avec 
un fage doute la nouvelle Doëtrine du 
Pouls . ," compte aujourd'hui peu de fes 
Membres qui foient véritablement oppo- 
{és à cette méthode ;. car tel n'ofe. en- 
core lui donner en public fon fuffrage , 
qui fecrettement s'évertueaà la connoiire. 
Puiffe cette. Ecole célébre en encouragés 
de plus en plus les rogis: ! 


Li 


(1) Galien avoit déjà obfervé que le Pouls élevé 
& vrbrofus ttés-approchant -du dicrote , annoncoit 
les hémorragies par l'uzeras- , les. vaiffeaux hé- 
morrhoidaux, & par le nez ; mais ce ne font-là 


que de fort légeres appetcues » par rapport àceque 


les modernes font parvenus à déterminer de Ion. 
tif fur cet article. | | 
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dans l'élévation plus ou moins confidé- 
rable, & la rondeur des pulfations 
avec un léger rebondiffement , qui dans 
quelques pulfations approche beaucoup 


du 4tcrotus , & une irritation hf. dans , 
la rondeur & une élévation plus ou . 


moins confidérable des pulíations, 


avec un rebondifflement qui , dansquel- , 
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EXTRAIT des Regiflres de la Societé 
Royale des Sciences , du 9 Avril 1767. 


Mrs. VENEL & BROUSSOUNET , qui avoient 
été nommés pour examiner un Ouvrage de M. 
FOUQUET , intitulé Effai fur le piuli ec, , en 
ayant fait leur rapport , la Compagnie a jugé cet 
Ouvrage digne de l'impreffion : En foi de quoi 
j'ai figné le préfent Certificat. A Montpellier ce 
10 Avril 1767. DE RATTE, Secretaire 
perpétuel de la Societé Royale des Sciences, 


PRIVILEGE GENERAL. 


OUIS, »AR LA GRACE DE Dieu, Ror DE 

» FRANCE ET DE NAVARRE, à nos amés & 
féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours de 
. Parlement , &c. Salut. Notre bien aimée La 
SOCIETÉ ROYALE DES SCIENCES DE MoNr- 
PELLIER nous a fait expofer, qu'elle auroit befoin 
de nos Lettres de Privilége pour la réimpreffion 
de fes Ouvrages. À ces Caufes, voulant favora- 
blement traiter notredite Societé, Nous lui avons 
permis & permettons, par ces préfentes , de faire 
réimprimer par tel Imprimeur qu'elle veudra 
choifir, tous les Ouvrages qu'elle voudra faire 
réimprimer en fon nom , en tels volumes , ferme, 
marge , caracteres , co&jointement ou féparément, 
& autant de fois que bon lui femblera, & de les 


faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 

pendant le temps de vingt années conlécutives y. 
à compter de la datte des préfentes ; fans toutefois. 
qu'à l'occafion des Ouvrages ci-deflus fpécifiés y 
il puiffe en être réimprimé d'autres qui ne foient 

pas de notre Societé. Faifons défenfes , &c. 
Donné à Verfailles le vingt- neuvieme jour du 

mois d'Aoüt l'an de grace mil fept cens foixante, 

& de notre Regne le quatante-cinquieme, 


PAR.LE ROI EN SON CONSEIL. 


= 
es - 


Signé LEBEGUE. 
Regifiré [ur le Regiftre XV. de la Chambre. 
Royale 1$ Syndicale des Libraires € Imprimeurs dew 
Paris N°. 112. fol. 113. conformement au Regle-. 
ment de 1723 , qui fait défen[es , art, 41, à toutes. 
perfonnes de quelques qualités € conditions qu'elles | 
foient , autres que les Libraires € Imprimeurs , de 
vendre, débiter, faire afficher aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent 
les auteurs on autrement , (Qc. A Paris ce 15. 
Octobre 1760. 


Sig ViNCENT, Adjoint. 
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